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^  of  "^^  -\1^'  ^^^^c^  *wr  ^alphabet  Yloc  ou  Ylog. 


Dans  le  trè$-petit  nonit)re  d  ouvrages  élémentaires 
sur  les  langues  de^  PhSippînes^  déposés  à  la  bibliotl^è- 
qiAe  royale^  se  trouve  i|ne  réimpres&ioD  al^régée  de 
ÏArte  de  la  lengua  Yloca  (Manille,  1617,  in'4.''), 
sous  le  titre  de  Compendio  y  méthode  de  la  summa 
de  las  Reglas  del  arte  del  ydioma  ylocano  que  a  los 
principiôs  del'  siglo  passado  compusà  el  P.  Fray 
hopez^  O'C.  çt  la  date  aho.  de  1792 ,  in-'fS.  Ce  petit 
iwluaie  qui,  suivant  mne  note  in^crit^  9.}xner^Q  de  ]$,. 
première  page,  a  été  donné  à  la  bibliothèque  en  1 SO^- 
par  M.  de  Sainte-Croix ,  contient  une  fôi^iHe  manus- 
crite qui  parait  y  avoir  été  jointe  par  ie  donateur  :.  la 
jdanehe  qui  accompagne  cette  nptice  (a)  en  présente 
une  copie  exacte.  C'est  un  alphabet  Ylog  expliqué  en 
espagnol  ;  les  caractères  paraissent  avoii;  été  tracés 
d'une  manière  cursive ,  mais  il  est  trè»-probabIe  que  le^ 
naturels  n  ont  jamais  occasion  de  leur  donner  dans  fes 

1. 


«     r  '     ^.  :'%     f* 


manuscrits  une  forme  plus  monumentale^  ou  du  moins 
plus  calligraphique. 

II  est  sans  doute  étonnant  que ,  dans  le  nombre 
immense  de  grammaires  et  de  vpcabulaires  (l)  de  tous 
dialectes^  de  tout  format  et  de  toute  date  qui  ont  été 
imprimés  à  Manille  et  à  Sampaloc^  aucun  nait  encore 
donné  un  tableau  des  alphabets  qui  expriment  ce^ 
laides  dans  les  manuscrits  originaux  (2);  mais  les 
Espagnols  ont  trouvé  plus  facile  de  dire  :  No  se  trata 
de  los  carc^cieres  de  la  lengua  ,  porque  es  yàraro 
el  Indio  que  los  sahe  leer,  y  rarissimo  el  que  los 
sabe  escrtbir(S).  Leyden,  qui  a  recueilli  tant  de  pré- 
cieuses notices  sur  les  langues  de  la  Polynésie  indo- 
malaye,  a  donné  un  démenti  exprès  à  cette  assertion , 
(^As.  Res,  tom.  X  )  ^  et  nous  a  fait  espérer  que  la  litté- 
rature et  la  civilisation  primitives  de  ces  tles  se  sont , 
malgré  le  zèle  des  missionnaires  espagnols^  réservées 


(1)  II  favt  excepter  de  cette  obserration  une  giWmaire  Pam-   ' 
paDgh  manuscrite  dont  M.  W.  Marsden  donne  la  description 
suivante  :  Arte  de   ia  lengua  Pampanga   (  with  a  spécimen  of 
Me  alphabeiic  charaeters  ewiployed  m  îhe  writmg  of  tke  tu^ 
Upes,  m-4,*). 

(S)  h^ê  I^bitans  des  Philippines  écrivent  également  sur  des 
lames  de  bambou ,  sur  des  feuilles  de  palmier ,  sur  le  papier  de 
marier,  et  sur  le  papier  européen  importe  par  les  Espagnols.     . 

(3)  Arte  de  lengua  Tagala  queaompusè.F,  S,  de  Totames.  Im- 
presso  en  el  Pueblo  de  Sampaloc,  aho  de  4*345,  Ceci  n'est  exacte- 
ment vrai  que  de  la  viile  et  des  faubourgs  de  Manille ,  où  les  Taga- 
las  ont  perdu  toute  individualité  nationale.  Les  naturels  n'y  parlent 
qu'une  espèce  de  UnguaffWMa  méiée  de  tagida  et  d*espagnf I.  Qcau- 
coup  d*entr  eux  apprennent  le  castillan  et  même  le  latin  ;  les  plus, 
instruits  sont  même  employe's  dans  Tadministration. 


(  5  ) 
à  Tesprit  de  recb&rqhes  etbiu^raphiqb^  qui  4ii^%o 

toute»  Ie$  sciences  dans  le  siècle  pré^^nt.  .  ,  .  . , 
Jp  ne  connsMs  qu  un  seul  alphabet  ^pp^rfietianli  9px 
langues  des  tl^s  Philippines^  qui  ait  enooce  été  pu{)|fé 
en  Europe.  C'est  celui  que  Thévenot  a  fait  gv^yer  daps 
son  excettente  CoUeetion  de  Voyages  (pag.  &  ).  Je  {e 
reprodiiis.dans  la  planche  ci-jointe  (b).       ;    .  .      ; 

Cei  caracitère  est  désigné  pomme  appar^^i^pt.  plus 
spécialement  aux  Tagmlas;  mais  la  premièi^e  vue  per- 
met 4^  déeîdei:  que  les  demC'  ^ipbabets^  réiuifs .  sur,,  |a 
loéme  p^uijchey  sont  identitpiies^  et  que  de  légères  va- 
riétés.^. peul)rétre  seulement  ks  incorrections  dunç  gra- 
vure assiez  mal  exécutée,  ne  peuvent  présenter  çea^  al- 
phabets comme  étant  d'origines  différentes  et  appar- 
tenant en  propre  chacun  à  l'un  des  deux  peuples.  Les 
lettres  qui  oATrent  Iqs  variantes  les  plus  sensibles  sont 
le  da.j  le  ga  et  le  ta.  Une  connaissance  de  la  calligra- 
phie ^locO'iagalogytLcqaise  par  l'examen  d^un  grand 
nombre  de  nianuscirjts,  pourrait  seule  permettre  de 
décider  lequel  des  deux  spécimen  est  le  plus  correct 
et  le  plus  tiégAnt,  i  • 

II  y  a  entre  les  deux  alphabets  une  différence  l^fus 
fH^éciisie  et  plus,  importante  que  celle  du  tracé  des  ca- 
ractères. L'alphabet  A  a  une  lettre  de  plus  et  une  de 
moins  que  l'alphabet  b.  Le  signe  tjn  (i)  ha,  ne  se 


l*M*< 


(1)  Ce  OMTftC&ère,  par  la  forme  et  par  la  direction  du  trait,  rap- 
pelle sifigiilièrement  le  type  de  Yk  dans  tous  les  alphabets  dëriy^ 
du  Dei^mmagmi,  et  spécialement  Th  Singhalais  et  Birman  doQ(t  ies 
conlonrs  sont  exactement  semUables. 


tf0uve'<jûe  daittfttlphafbetde  I^hëii^èni)!^  ^r<ôst  prive 
du  ngall).  Cëtte'dîrërence%'esiâteTëé&eaieMpâfs('f)^ 
et  (es  deux  spécimen  dcJivMt  se  coftûplêtër  fun'  par 
4Wttie.  l\  est  bien  vrsli'qué  k  relatton  publiée  par  Th^ 
vencft'dit  :  «  Us  n'ont  que  trcfb  voyelles  étdduîe  iMs 
'»  Sonnes  (3)  qu'ils  ea^fitnent  diversem^t^mêtliM 
»  un  point  au^essus  ou  au-desstms  ».  Mais  'Lèyden-, 
-qui  a  queiquéfdis  copié  Thév^mM ,  ie  '<;omg&  ici'ek  dit 
que  i'fttphabet  tagala^  compose  de  dht^ept  s^^s  (4). 
Ce  P.  l^èlânes  donne  ie  Hkéttie  «Oftibre  AiYis  ^oti  ^rffe 
êé  ia  -hngua  fagal».  «  Diez  if  êiete  lèalas  eon  iêàs 
n  ietras  tagalas  ?  his'caiorce  son  consoMmtes,  y  ftlf 
I»  très  vocales  «.  li  nomme  -eMpe  tous  ces  s^[ne8>  ih 


(1)  Cette  nasidé  est  commune  à  tons  les^tlphabets  on  syllabaires 
Ses  langues  pariées  dans  Tetti'éme  Asie  orientale.  ^ 

'(^  II  est  inutile  de  dire  que  f  on'tfe  ^etft  a^ibuer  oés  diffi^irencëli 
^Bafi^e  \I<ii  •  denzaifFfaiabet» ,  à  4e8  diffâronces  d^prviWnoMkwn'iQiénD 
Jbs  c(iaiectes  Ta|;alaet  Yiog.;  les  mêmes -sons  se  reprpdjaisent.confl- 

tamment  dans  toutes  les  langues  des  Philippines  ;  il  serait  au^si 
'Aicfie^tfe  prouYer  par  àtê  ertatiçms  que  f<»  Tfogani  poÂédetit  Yh , 

que  de  mettre  hors  de  doute  la  présence  tEu  ^,  diuis  ks  moH  T%- 

(à)  Le  P.  Colin  prend  un  terme  moyen  et  admet  trois  toyelles 
et  treize  consonnes  ;  mais  je  rie  crois  pas^que  ce'  tiombVe  Sroit  plîls 
«xaut>que«eini  dfi  Hhércnot* 

(4)  Tbe  Tagala  a^hab^t  consist  of  seyenteen  létters. — Tb$,Tii- 
gaia  character  is  as  difficult  to  read  as  it  is  easy  to  write.  It  is  writ* 
■ton  withan  iron «tyle  on  bamboos and palm leaves, and the spanish 
missionaries  assert,  that  the  ancient  mode  of  writing  was  from  the 
*top  to  'bettom  like  *tbe  dhinese.  Prom  <ibe  circomstMice  of  tbeir 
«WfftTDg'ivtfli  -an  iponvtyie  tm  bainboos  and  from  the  i^aenbhmoe 
yS9  liie  Ictten  to  Ihe  9atte  ^ohaFacler ,  1  i^hovid  Mrther  kMgrn^  Mlràt 
the.  ancient  Tagala  mode  of  writing  ^aa  frxMi  the  bottom  to<«|i.  -  ■ 


ddlitiiiaHiiblelai  prt>noiicûaîoiliaMiy  clbpa|prf>  c^^iei 
^  COr  2  mâlay /qu'il  dnttngltô  ragneusemënt  daari 
sa  imiiàcnpiioHi  en  icttrev  facmès  y  daigimipe  n^  fontod 
d^'bjatncûatrè  de  leet  cte^.  €ei  ohiix  esnotlÉa^s^ dbix 
veotd^nc^re  réintégrés  dans  Ipiphabet  fagala.  Cet 
alphabet  se  conipiète  par  faddition  d  une  dernière 
lettre  x^Uî  tfé^t  figtitée\JkM  aitciïA'  deS  dèit^  taMVatt*. 
C  est  le  1)^  ou  vr,  tiiMfaé  p^^ôiatié»  là  V  de  eorMt)W: 
îfim  tëtrôuVôns  ^nst  )é^  diy^|>lf  lettiielqùi  àhiéHé 
itkdkivÈ^.^    ■      ^    •    '  ■[■'''■- 

LAtIkitvkm  d^€^'Ai:-sèj>t'fetiresè8lrtt)ita«ié'é  dan'sii 
ïei  dtetio(M&ik«$<  TâÇàka,  hayéayin  (EP.  A.  B:  C.  Ta-* 
gùhyii  est  fticflé  dé  Sk)^ttcei6it  e[ùà  ce  ttiotesl  dfe^ 
nouvelle  formation'  et  ^tfil  n  été  hnafgrné  p&r  tes?  Ed-' 
pftguetlsl/  ^vAtA  iWÉié  ^tit  ètcupés  dé'dclfi^rfet*  ^es 
fartaés  régûSèyes  âf  ta'  gf^nlMiMre  et  àlàl  ieticographîe» 
éè^^etlef  ta«^'é.  Lèl'tàot  hàyhoyih  es1<''cony[K)së  dW^ 
farmatr^e  fitlfitë  el  de^  hut/ëny  qui  ttié  palf^it  être  id 
vé^fato^d^  ial'  Verne  8  '  [  4i^  'que  tés  kliguc»^  déi 

éhsMpekiîtPé  gmM|llatidsde*rtieiW;  c^tle  fbrifiulé  è^VtéA 


9Êtâ»mii»  f  '  ]>  Jir  coMpottr  de  4otv  «fitilÉQtt'i»  y . j^KCtn»  umii  n|riÉÉ> 

j  es  necessario  poner  cnjdado  en  prommciaria  tal,.pdnjpM7dc^  lai 
cnaffiuàf^  r  aiiidajrà  ligyii&CAfiioiin  .... 

.  4S)i  )^]MMibatTagai»»aa^^biiuM«I«4ftvaBai8»leBam(rUgiValcx». 
nii'  caiji|iie,  da  r^ifluiiHit  lyiiiftiikiiie:  <&;»  Tâdieiiat  lit:  manièma'  doAliiai 
aaetàlioatiaft jle'Ttt  allais  «ojiftpafle  aTi»q  {«aFcnnsDllnas»  plus  encore», 
la  di9pMiti«9>4ea  da«x^Mift#iiojf«;/«A  iadiquent  asaea  Torigine  de 
cet  alphabet. 


(8) 
redottUement  de  la  lettre  méme.^l)].  La  oonaonhe  B  ; 
ies.Toyelles  miseis  en  dehors  ebmBie  dansfonke  alph^^ 
bétique  des  langues  indiennes^  se.  trouve  é^  la  pre** 
mière de f  ordre  alphabétique  européen(2)  iotroduit  par^ 

les  Espagnols  et  colnbine  avec  lés  rèétes  du  3Ef-Tç^m 

saoskrit  :.  c'^sttdu  noo^.de  cette  p^mière  lettre  qu'pn^ 
nommé  Tense^ible  de  toutes  {es  autres  ;  bayh^n  si- 
gnifie doiiç  proprqinen!t42i^Aa&e^»  On  peut  reco^n^tre 
dans  cet  ordre  mixte  des  alphabets  ylocihtagg^jçéài^, 
géspar  les  Espagppls^  cette  dé|dorab|e  te^id^npe  à  rap- 
peler les  langues  orientales  aux  habitudes  des  iiptres^j 
et  cette  ma^ie  de  détruire,  toute  n^tionalijtë  des  peupji^ 
conquis  »  mépue  dsii^s  les  plju$.  petites  choses*.  ^:  ;  , 
:L^  7!a^ii/a^- comme  la  observa  Leyd^n,  est  plus  fa-, 
cîlf^  à  écrire  q\|^  lire;  maïs  |e  savant  anglais  n a  .pfiS' 
expliqué,  queijies;  étaient  fes  diffipulté$  de  lecture  que 
pressentaient  lesimaniiscrilts.  Les  grammaires  ,ré<{igéiei 
p^r  1^$  £¥p9gn0ls^  omettant  ialpbabet  der ces  l£N(^eft> 
<<evaieftt  y  ,par  <>ela  pteme^  Xté^e^  les  règ^s  oithogrA-t 
p|iiqK|e$o)>servéç^)p^r  les  naturels  ffmiâ  îU.eç^pI^JRt 


•  (t)  Cett^  îi  me  Mmbie,  >•«  '^a^-foa  peut,  hifénr- des  "vbcaUes 
de  Iffttref  Bumn»,  reeaeîHit  iluit  le  -dictioniinre  Tagpda  ét^^tm 
Lsear:  Ottea,  kmhm,  fuma,  C,  H,  N.  Je  n*at  pat  reneotttrë  An* 

(i)  En  effet,  dans  le  specimèn  qui  porte ie  titre  éLEsctiivré  dé 
la  iengùa  Yhelmâ,  tea  coinsekittes  obiervent  f  ordre  de  Ta^hàbei 
enropëen ,  moins  le  «igné  nj^tf-qni  a}4$té  mit  hoitrang  à  4a'  stiite  de* 
antres  caractères. -Quant  an  point  dexeianution ,  il  me  parait  itre 
d'origine  européenne,*  et  ii  ne  doit  avoir  i$t^i|uo  trtsHr*i'«fmmi  to*» 
traduit  dans  les  manuscrits  des  Tagaias.  -  •'* 


(  9  ) 
kurs  caractères  origîiiaiix.  Ces  règles  étant  tr^pen 

connues ,  je  lappellemi  ici  la  plus  importante  dé  toutes , 
eeUe  qm  doit  le  phu  inqiiiëter  la  lecture;  <  L'absence 
desjvoycffleB  daiis  1  eoiture  arabe  suscite  souvent  beau- 
coup de  doutes  et  peut  même  laisser  une  léj|[ère  încei^ 
titude  sur  le  sens  d'une  phrase.  Maïs  ces  diffipyi^tés 
doivent  encore  être  légères  en  comparaiçop  de.  ceUes 
qu'introduit  dans  1  orthographe  Tagaia  l'omission  de 
toutes  les  cdh'sotitiesqutèscenties.  Sùivànt'cettë  règle  on 
écrit  h^n^p^  pcto  kinagpis,  tristesse  ;  s^t^  pbuir  sor- 
lan,  fuseau;  c'est  à  l'intelligence  du  lecteur  qu'on 
laisfte  à  suppiêet'  les  lettres  absentes  appelées  pat*  le 
senâ(l)  [je  ne  ^aSs  si  l'on  considère  comme  quiescente 
la  sfcpude  voyelle  dians  les  diphthongues].  Je  conjec- 
ture que  ces  habitudes  d'orthogi:aphe  ont  fait  éprouver 
qudiques  légères  altérations  à  la  langue  même  ;  et  quel- 
ques formes  doubles^  comme  lis  lis  et  liÙs,  langin  et 
langi,  m'autorisent  à  penser  que  les  élisions  ont  sou- 
vent passé  de  l'écriture  daiis  la  prononciation.  Bien 
que  ces  notions  ne  soient  pas  sans'utilité  ^  Xinconsis- 
tance  de  la  méthode  transcriptive  des  Espagnols  ne 
nous  permet  pas  de  restituer  lés  vocables  Tagaia, ^co- 
piw  ifaM[Ieuiv  vocabtdkîrés  d'après  (ks  prononciaticmé 
{dus  ou  nKÔns  variables;  'm 

r  Qudqué  conjecturales  que  soient  ces  recherc^  ^ 


(1)  ,pii.,|)fiit(trouter!q«eiqiie8  nppor^isiitrf  cttJH^  orthogr^he 
curnpe  et  le  ëtjle  Thsao  (Tëcritare  chinoise.  En  voulant  effacer  les 
«spëritëa  et  arrondn'  lei^  formes ,  on  a  souvent  fait  disparaître  les 
parties  swtfantM  cré  ^ââifcidlft  i^i  do  vobiibie  jj  sditda  cfilactèrê. 


je  fêùMe  qu'il  nèsl  pas  'impossibitr  de  retranver  U 
coQsU*aGlton  pnmitîve  de  f diphabet  tagid».Desiappv(H 
chemena  ^ntre.  cet:a^hal>et  et  celui  des  Bûgia  qie/daft 
présiimef  xpnm  k  suite  des  consonnes  devait  âtre  à  peli 
prèsr^dldiiA!: 

'  Ka,  ga,  n^a)  pd,  ha,  ma,  ta,  da,  na,  U, 
iva,  sa,  ha,  ya.       * 

Tel  est  du:  moios  l'ordre,  que  .prései^ti)  ïsyip^ffMt 
{7^*  publié  ]^ar  Raffles  {^HiH.  çf  Java  f  l^m^Jl)^^^ 
ni^  sais  si  cet  ordre  dphabétîqfie  est  iM)niMj,  itiai^xQft 
xie  peut  du  moins  douter  que  ia  suite  Ats  trojs  prêt 
l^ières  lettres  ne  soitauthentiqu^,  puisqu'elle  est  le  ^ 

minutif  dû  ^-'^^  Ùevanâgâri.  Peut-être  li^émeffertl 

semble  des  consonnes  tagalà  était-îf  primitivement  cons- 
truit 4ans  cet  orâre  :        .        ' 

.  Ai»,  ga,  nga. 
Ta,  da,  na.  , 

Pa,  ba,  ma. 

Ya,  la,  wa,  sa,   ha,  ,  ^ 

J'ai  d'autant  moins  Ijësité  a  ne6krmer  h  ^rie^  des 
leltres  T^ai^  sur  b  sëm  des  lBtttiea;£/fKy  qaen  bs|h 
prochant  la  planche  de  Rafflea  des  speeimen  q«ii  afai 
compagilent  la  piésénie  notice,  on  sai^t  entre  ies'^i^ux 
caractères  des  rapports  de  forme  très-suivis  et  qui  ne 
peuvent  être  fortuits.  La  coupe  et  la  direction  des 
tmits  sont  les  méfmes;  seulement  l't^g^  a  dés*  fAniies 
plus  précises,  il  est  Jun  style  plus  tyjpographique, . 

Cet  alphabet  paraît  diilërer  de.  Ta^kabel  tJ^Ia  pac 


(  tt  ) 

ie  nOHibnft^ës  btli^es  et  fut  téfi^miùa  des  voyëtlés , 
ÀMK:eà0àifSéPmce  dittdokis  settsiMe  $i  fon  «iotisî- 
dèm  que  Iés  Bagis  imfiineitt  ékaque  cte^^  par  iim 
consonne  composée ,  réunissant  la  nasarie  qui  lui  est 
propre  à  iia  pnetuière  iMtre  dh  iirAfj^aA  ; 

*'     AI^HABET   ÙGI. 


Ptf  hû  fna/'  mpa, 

T»   •  ^  «tt/  '  ^  Mr«  (1). 

Ra(%)la  wa  ta  ha. 

•  a: 


■  f  « 


r.-.! 


i  < 


à  classé  tchawàrgah  re- 
tnftichëes,  tf  i^éTàtpliabét  tiigala,  moiiâs  le  ^-i  et  le 
iï'Ou  mitiaui;  qàe  la  lah^e  des  Bugis'  ti'à  pas  besoiA 
tTeiprimer  (3).  Dans  ïa  vocalisation  <ïfes  cônsonWes;  '  H 


(1)  C{«mme  H  n'est  j;»$.probabIf  ^ae  celte  classe  réponde  plutôt 

«*  7  «'^»'^'  sVrwc  R"»  «l'rf^ulJ^  ^*  »«»«*  P«  %*^  "*«  P"«^ 
iwprësgéifnryt  i^i4l  tsvt  wi» jtamt«  iâre  ftl«  «^^  Om  cotuonnfâ 
iNU^0tM)AMleiipinjMiutt%t^^  n^appai^ 

tiesDent  pat  pins  rMIement  itraipliabet*&]^*  qttè'k  ^  n*àppaMlettl 

va  Bépemaguri,  ItaiRei  donneV  <ians  Ta  mlSme  'planclie ,  une  forme 
«iitif ne  àûiék^iaÊhéL  ¥gi'r  ^tà  jà^fio^eiJlepahit  eès  groupes.  •  : 

(9)  .Le  lU^gfiii ,  est  «ef^yu^e.  plpif ief  ra  ^ialepiea  de  la  Tairtarie!  ie|^ 
tentrionale^  pirive'  de  iV  initial  :  mais  i(  paraît  ie  remplacer  par  le 
y,  que  ne  possède  ^tiaVUgi,  ces  deux  lettres  se  permutent  soaTeBt> 
iatti1eâlktt^ii«ifiè  r9n«e  nlft^ieifrer 

(3)  Sir  Raffles,  la  seule  autorite'  que  jejpuisse  citer,  ne  donne 
pas  les  formes  initiales  des  voyelles  e,  i,  o,  ou,  dont  il  de'crit 
soigrneusement  les  foi>mes  méSâdes.   '    • 


(  »8  ) 

Qt  JLVi^^'  â'expritneat  dnfîis  /feur  foroict  Xikédi^ée  ()àr  I^ 
p^l  fkàqé,  m-des$}i»  ii%  mî4^ss0a$  ^^xaetemrentoomme 

Bien  que  jés  Bu^  aîfsiii  jutie  suite  .^e  icaractèro^ 
pitis  complète^  je  ne;  pense  pas  que  ce  soit  à  leurs 
communications  que  iesTagalas  doivent  jeur  alphabet; 
car  il  présente  trois  voyelles  initiale^  4ont  deux  ne 
sont  pas  .connues  dans  (aiphahôt  Ugi:,  et  dont  les 
formes  rappellent  trop  bien  les  ToyeHes  Dévanagari 

ÎT  >  7  >  3>  pour  qu  elles  aient  pu  être  inventées  aux 

Philippines.  II  me  s^^{ej)ien  pliis,^pr9bal[)lç;qqe  le 
typç  des  c^ctère^^dif  ns  ^  ypyagé,4ans ito^te , I^^ Vor 
Jynésip  a3iajtijcp^ ,  à  ^\\^  ^  ^éppgjlf e  déjà  .foirt  éloignée^ ,  ^ 

gue  cj^aqjif , P^?fp!s ?  ^; ..W^Pf^J^/  ^^  :mo4ifié  à  .sa 
commodité  et  lui  a  fait  prendre  les  formes  de  ses  pro- 
noriciatîôns  ëtles  habitudes  de  son  orthophonie. 
'  '  C'ékt  )pax  ces  rapports  d&s  alph^fiets  7%/ 'et  'fa^la 
que  Leyden  expliquait  !à'^singtiIièrê^ojf«fltert«ti  pfcitdt 
la  méprisé -de  queIquèS}mi8aon»ai#ès.Bspiagiiois'^  qm 
ont  prétendu  ique  :  ie .i^aoMAhteiTugida  élaiCidénvë.dii 
ç;^J^^^e  Malay ^{\\:  .],.t,,j  i.j.-i.i.  ii/».--  -.<  -i.r.  .  .  -i 
Le  P.  Çplin ,  Fup  de^.j^^wiôrs  qu,i  aieiji  igs^p^mt 
cette  assertion  y  et^eP.  Gi^sp.  dp  Satir  Augu^Uni»;  le  piui 
savant  de  tous  ceux-  aui'f  ont  trahâmisêcUiffiieilrs'ou- 
vrages ,  la  considerèrit  comme  trop  évîdeptê  pour  avoir 
besoin  d'être  prouvée.  Dalryinple  a  essgyié  d'exp&qufar 

;,      I  .   ^     '■ 


(1)  Asiat.  Res,  tom.  X,  pag..9M. 


(13) 
cette  errear  en  en  supposant  une  autre;  ces  rdigieùic 
auraient^  sH  faut  l'en  croire^  confondu  tes  Malays  avec 
les  BorneySy  et  par  suite  le  caractère  màlay  (l)'avec 
une  écriture  syOabique  très-semblabte  à  celle  d M  Ta* 
galas ,  qu'il  prétend  avoir  appartenu  en  propre  aux 
peuples  qui  formaient  Tancien  empire  de  Bornéo.  Mais 
cette  explication  est  d'autant  plus  hfivraisemblafele  que 
les  Espagnols  disent  :  que  es  todo  tamado  de  Môros 
Malayos,  y  deducido  de  los  Arabes  (3)  J'aime  ihieux 
croire  que  ces  missionnaires  n'ont  considéré^  en  for-* 
mant  leur  opinion ,  qu'un  rapport  spécieux  enttë  les 
deux  systèmes  alphabéjtiques ,  dans  la  construction  des 
voyelles  avec  les  consonnes.  Les  voyelles,  en  effet, 
sont  exprimées  par  trois  valeurs,  dont  deux ,  dans  chaque 
langue,  saisissent  toutes  les  variétés  de  prononciation 
qui  se  trouvent  comprises  entré  ^  et  t ,  entre  o  et  ou; 
de  plus,  les  signes  de  ces  valeurs  s'écrivent  en  dessus  et 
en  dessous  des  consonnes  enTagala  comme  en  Arabe, 
Il  voyelle  inhérente  A ,  —  )|  — ,-j- 1|-;-,  -^H.  On  peut  bien 
croire  qu'à  cette  époque,  lorsque  la  critique  philolo* 


(1)  Ils  pouvaient  d'autant  moins  mécomuLitre  le  caractère  maiay* 
arabe ,  et  le  confondre  ayec  une  écriture  syllabique  et  non  liée , 
que  les  Soulous  et  les  Maghindanos  écrivent  leurs  langues  ayec 
Taipbabet  auday.  (  F.  Forrest.) 

(S)  Les  Tagalas  ont  dans  leur  langue  deux  mots  pour  exprimer 
ridée  d'écriture  :  fe  premier,  soulat^,  n'est  autre  chose  que  le  mot 
arabe  ^jy»*^  également  reçu  dans  la  langue  malaye  (  je  ne  sais  si 
f  étjmologie  de  ce  mot  a  suscité  l'opinion  des  missionnaires  es- 
pagnols); le  second,  titic,  est  Texpression  originale  trouyée  en 
même  temps  que  falpbabet  tagala ,  et  me  paraft  répondre  au 
i^^  des  Malays. 


(  14  > 
gîque  n«UMt  p^  encore  venue,  on  s'atteçl^ajif  pim  à 
des  res^enoMaxH^e^  ttI^9Qire&  qu'à  de»  dUTér^ciCes,  réelle^.^ 
J^  4ie  Yoi«^  pnf,  d  autre  expIîcatÎQU  pû9sit|le  de  cett^  er^ 
re*ar  d^  ffiQUies  eapagnok  ;  ciir  9I 11  y  a  pa$  vnoy ^  de 
tTQuv^i:  h  solution  de  cette  difficulté^dw^  les  formes 
méfiiez  des  çi^^çtères  m^lfiu^f  Adoins  encore  youdiRÎs-je 
crpire  <{Me  les  langues  des  PbiUppines  aient  }«tmai;$étq 
^rîfes  avec  f alphabet  f^rabe  p(u$  ou  rupine  altéré^ 

iAu^èvfie  légèreté  d'qbservationa  été  pour  le  P.  CJo- 
tin  fçcpasion  d'une  autre  erreur,  qui  peut  du  xmip^ 
UonyeiX  son  excuse  dans  des  apparences  décevantes. 
Cet  annaliste  dit  qu'avant  l'arrivée  des  Espagnols  wn^ 
Pbilippines>  les  peuples  de  ces  îles  écrivaient  de  fa^s 
en  haut  j  en  ni^tîpliant  les  lignes  de  gauche  à  droite  (  0  » 
c  esti^îre  dans  une  direction  eii^actewent  inverse  de 
cdle  des  livres  chinois  et  japonais  (%).  Cette  erreur  est 
prççisén^ent  cdle  qua  commise  Leyden,  quant  aux 
cara<^ères  Battas» 

M*  W.  Marsden  avait  donnée  dans  son  histoire  de 
Sunifitra  ,  le  tableau  des  alphabets  Rçdjang,  Lam-- 
poung  et  Batta,  et  en  avait  aligné  les  caractères  d  ar- 
rière en  ayant  pour  représenter  la  direction  horizon- 
tale de  récriture,  Leyden  ({?n  the  J^anguages  and 
Liierature  of  the  Jndo-chi^ese  naliam  )  prétendit 
qu  a  la  vérité,  les  Battas  lisaient  quelquefois  leurs  livres 


\  ... 

(1)  EscriTÎr  de  abano  para  arriba»  y  poniendo  <I  priiQer  rengloii 
a  la  mano  iiqaierda,  coatimiar  cou  los  demw  a  la  derecha. 

($)  Qi^He  autorité  philologique  accorder  à  ççt  I^istorien  <^ai 
HVin^qce  ^^^  moàci^  reaaeuDblaiice  entrii  lea  aaractères  cjMQois  et 
les  lettres  hébraïque»  7 


(  16  ) 
dthsBBiKàx  cbnf 'ime  dtfK^teoii  fadrieoDttiIé,  «nm  qu'il 
était  nbmtH  pour  end:  de  lire  pertiènëiéufaîraiMrit'  et 
dtbtfiaii  haut  Beftf^au!V69  étaient  iL^que^  <rad  d»ii 
ce  iens^  les  cafiictèfts  flo^f/x  prësAittiàit  la  frfos  {uir« 
finte  analogie,  âveo  les  canictèpes  {/^'  et  Tagalwf 
%^ que,  ^nqn'tm^ ligne  mtaii  'màén^iey  lefalado  aé 
tiottwà  teujom  à  i'ektréâiiti  anpérîeàre  de  ia  ligoel 
La  àsxplt  inspection  d'ttn  baniboo  écrit  en  hattaéé-* 
wt'  aveitip  Leydim  de  Tinexactîlude  de  sa  'Critique-} 
ïmUiw^ptianA^%n^ù\\tèy  auivantiesyçtèmeincUen^ 
défait  aenie  ini  indiquer  ieaehiiréritabledes  eàreetères, 
II.  W.  Marsden  a  démontré  par  d*ingéaieufie^ raisons, 
dans  la  troi^ièrae  édition  de  son  histoire  de  Sumatra , 
que  la  Lecture  horiaontale  était  la  seple  régulière  et  la 
seule  faabitqelb(l);  mais  je  ne  pense  pas  qu'pi  ait  saisi 


(t)  ^g  Marks  the  commencemeq|  of  the  writing ,  vfhich  proceeds 
borixonUily,  from  the  left  htiod  to  tlie  rigbt,  the  séries  of  Dhet 

flRfptly  ihe  bptlopi  liyiç  if  thç  fîrst  writ|en ,  »q<I  thç  •thçrs  in  ï^ç- 
cessiop  towards  th^  top.  This  practice  (commoii  tp  other  trihes) 
«ppears  io  haye  given  rise  to  Ae  idea  (het  tbe  Battas  are  aceusto- 
jBifd  tp  wrjl»  fWfcniïcv^fdj  «  ^Mip  thç  h9llMm><»<h.f  Hp  9f  thf 
»  Unp  ».  if^fmgfdphahh  ) 

MM.  Ward  et  Barton ,  dapcf  leur  excelletite  relation  de  la  contrëe 
des  BattdLs ,  poofirnient  p(einemei|t  ropinion  de  If.  W.  Marsden. 
%0V;iLpril||e||4  fiiivii  : 

Thft  Batak  characters  are  remarkablj  simple  ,  very  distinct 
from  each  other  in  'shape ,  easily  formed ,  and  fully  capable ,  except 
m  awaigie  instan«p,  of  «iqiressiQg  ^verj  aonml  tkmVûcear»  in  the 
iaagaag*.  Tfaey  are  frrittea  ff^oai  ieft  ta  rigèt  like  the  sanslcrà,  ho/* 
rizontdly  (  not  m  pf  r|>eiidiciilar  eoliims  as  fiome  bâte  supposée  )  t 
tmd  ta  Mi«coiitinaaI  fine,  wisksitt  separatiag  the  words.  (  Joumey 
mto  ihe  Baiak  Cauniry»  ) 


(16) 
Trevrenr  ée  Lêyden  (bms  sa  première' can^.  Il  est  trèd* 
probafafe  que  ies  Battas,  gnlvant  sur  des  laines  de  bam* 
hod  des  caractères  trèsr*sixBi^s  et  non^iës.;  écrivent  eh 
seof  inverse  de  ia  lecture,  câttcbent  fe&  camctèitsft  les 
wns^sur  les  autres,  comluisent  feurs  lignes  de  bas!' eu 
haut cfate  la  lof^àeur  de  ces  lames,  et  nmltipUent  ces 
lignes  <fe  ^udie  à  droite^  Les  formes  de  ce  caractère 
étant  nettes  et  distinctes ,  il  est  même  facile  de  firedads 
cetl^e  direction  ascendante,  d'autant  plus  qttela  làme 
de Jbbmbou  glissant  entre  ies  doigts,  suit  toufouf»  ies 
progrès  de  la  lecture;  Si  i'cm  place  ce  bambou  dans  fc 
sens  longitudinal,  on  i^troùve  les  caractères  bien  po- 
sés ,  croissant  de  gauche  à  droite ,  et  les  lignes  descen- 
^ntdti  boid  supAieur  de  la  lame  au  bord  inférieur. 
Cette  explication  me  parait  clément  applicable  au 
Batta  et  au  Tagala;  la  lecture  de  ces  deux  dialectes 
va  de  gauche  à  droite,  comme  celle  de  toutes  les  Jan- 
gues  dont  Talphabet  est  d  origine  indienne. 

Jaè  déjà  constaté  Tidentité  des  deux  alphabets  don- 
nés sous  les  noms  dalphabet  Tagala  et  d  alphabet 
Ylog  (1>  D  nest  pas  probable  que  \esPampanghs{i) 
et  les  Pangasinans ,  placés  entre  les  Tagabu  et  les 
Ylocans,  interrompent  cette  chaîne  de  traditions  lit- 
téraires. Je  pense  donc  que  Talphabet  Tagala  est  en 
possession  de  représenter  tous  les  directes  parfés  dé- 


(1)  Le  titre  même  e^alphab^t  Ylog  prouTC  qui!  a  été  recaeilii 
dans  ic  pays  des  YIocos,  par  un  Espagnol  qui  ne  le  connaissait 
que  comme  alphabet  ^écial  dn  dialecte  de  ce  peuple.  . 

(«)  Les  Pampanghs  ont  la  rëpntaUon  tfétre  les  Béotiens  des 

Philippines. 


(  17) 

fois  les  Camarines  jusqu'aux  Càgayah^eê,  Hù^h  c6^ 
orientale  4e  Luzon.  Quelques  auteurs  portent  beaù-^ 
coup  pins  loin  f  alphabet  Tagala}  |e  ne  puis  que  men-» 
tionner  ieur s  opinions  sans  etercer  sur  elles  aucune 
critique.  Dalrympie,  qui  a  elcposé  plusieurs  vUès  fort 
îi:^ënieasesâurf  ancien  empire  de  Bornéo  (l)  (Orient 
Repertory),  a  recherché  si  les  Borneys  possédaient 
un  caractère  partfcdfier  avant  f  adoption  du  caractère 
Maiay,  et  si  cette  écriture  était  originale  ou  eiJ^pruU^ 
tée  d autres  peuples;  il  n  a  pu  que  proposer  Aes  conjeè^ 
tares  ;  elles  se  réstiment  ainsi  :  1  «"^  PlusieUî^s  crrcons'- 
tances  présentent  comme  probable  que  les  Borneys^ 
à  f  époque  de  leur  grande  domination ,  possédaient  uii 
caractère  syiiàbique  de  même  constitution  qiie  fès  ca- 
ractèresX/^'et  Tagala  (  tels  qu  ils  nous  Sont  connus  au- 
jourd'hui); S.*"  Les  traditions  des  Tagaias^  des  traces 


^i*aiA«rfMki^^i^iak^taawa«HM«M 


(1)  Hence  it  feçmt  probable ,  that  th^  Bomean  empire  compre^ 
hended  ail  the  Bissaya  and  Tagalo  provinces  oi  \\xf  Phiiipinaf , 
tBoogh  it  seems  to  baye  extended  ûo  fartber  nbrtE. 

It  it  coBjectared  tbat  tbe  Bàméoé  bud  a  chaiketetr;'  îwivàt^ 
the  Bugguese,  tbe  /oi^ofie^tf,  tbe  '^agulpst^&ç.  hiiTe>  tbere  it 

little  reasoa  to  doubt  tbe  Bomeos  bad In  tbis  we  baye  an 

-eTidence  to  warrant  tbe  Bomean  dominioijk ,  wbicb  perbaps  corn- 
prefaended  alto  tbe  Tagalos,  wbote  language  iê  taid  *t4>  baye  tome 
affinity  to  tbe  Bissaya.  In  tbit  cate  tbe  Tagal»  character  it  proba- 
bly  the  ancient  Bornea^*  «...  It  doet  npt  appear,  tbe  Bissayas 
baye  any  original  cbaracter« 

Liejden  ne  croyait  pat  a  cet  ancien  empire  de  Bornéo.  «  Dal- 
jrymple,  dit-il ,  alledge»  tbat  tbe  Bomeyan  empire  not  only  exten- 
ded oyer  tbat  Jtland»  but  alto.ayer  tbe  Sûki  and  Philippines  ta 
tuicient timet,;  I  bâyeibeei»  able  toditcoyer  notracet  oftncb  do- 
million.  {Sketek  o/J^oroêo.  BaUt^imn  Transt^U  tom,  VII.) 


/ 

(  1«  ) 

(^jfiH/aifiki^e  depouverlies  chez  les  Bisst^rs,  des  taatogies 
e^re  le^lmg^esBissay,  Tagula  etBém§y,  permettent 
de  croire  que  lempire  de  Bornéo 5etembît  sur  tontes 
le^  ilea  comprises  entre  P^tlafvan,les  Tmwi  tawi  et 
les  Babuyanes;  S.""  Dans  cette  hypothèse,  fl  est  très^ 
yraisembktJe  que  ie  cara<^tère  Tagala  est  f iiiiden  ca* 
faqtère  Bomey»  Mais  lequel  des  deux  peuples  a  re^ 
les  communications  de  l'autre?  Telle  e$t  la  tfuestioii 
xjU^  le  savant  ethnographe  «a  pas  osé  décider  expUct- 
temeui.  "  ^ 

Cette,  conjectorç  n  a  rieu  de  plus,  improbable  que 
toute au^e  qu'on  pourra  produire,  sans  l'autoriser  par 
les  monumcDs  dont  les  ruines  couvrent  encore  une 
partie  des  côtes  de  la  grande  lClemanian{i).  Qittiit 
aux  Bi$BO,ys^  je  pense  qu'ils  possèdent  un  alphabetSet 
une  orthographe.  Un  des  historiudorés  des  Philippîiieji 
remarque ,  comme  chose  très-singulière  et  digne  d'é- 
loges, que  ie  P.  Oriol,  rédacteur  d'un  vocabulaire  dt^ 
h  fatigue  JSissny,  prit  la  peine  de  escribirlo  todo  de 
su  letra.  lirais  ce  caractère  est-il  original,  est-ii  un  em- 
prunt, fs^ijtiaux  Tagfkhs?  Vo3à  ce  que  nous  ne  pou- 
vons décifdér  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances  et 


(1)  Sit'Stbmf.  Rftflléi;  dtns  It  tattmt  rapport  qui  oavre  le  a.^'vof. 
ikAi  Trmmmctiùfks  oftht  B^iaçkm  Society,  s'exprime  aifisi  ;  Somè 
notiteê  Jko^  ùeèn  recette -of  rtUnsof  tet/^ies ,  statues,  anddHù- 
pidated'cities ,  and  of  ihe  existence  of  vatwus  inscrifrtions  in  d^» 
ferênt  farts  itfthe  CawUry  ,  «rt  càOfacêers  ^nkntwn4o  tke  Ckmese 
Maimy  ùr  Dayac;  but  the  mfiftmaPion  y  et  rteeiPtd  is  too  iH^gHe, 
mnd  in  somè  trùstanees ,  too  oontradietèry  to  be  relied  tipon  /  mfid 
ihe  question  viketker  tkiê  island^  at  may  formerpened,  rose  4o 
any  cansideraàie  dogriss  of  gfntumesé,  m»ut  y  et  remmin  vndœidisd. 


(  t»  ) 

séparés  de  tous  les  livrer  qui  pourraient  nous  présenter 
quelques  directions. 

Un  alphabet  est  toujours  de  peu  d'intérêt ,  surtout 
quand  la  langue  qu'il  représente  ne  possède  point  de 
fittémtiiTe  ;  il  fircit  oepentlAnt  recueiflir  ces  petites 
choses  pour  commencer  f  étude  des  grande» ,  pour  en- 
treprendre des  études  philologiques  utiles^  et  donnefi 
«»  jour  quelques  fiils  de  plus  à  la  science  de  i*etbaOM 
graphie.  Ces  minuties  sont  même  précieuses  quand 
eBes  viennent  de  cette  seconde  Asie,  si  peu  connue , 
où  tant  de  races  humaines  se  sont  mêlées  et  ne  se-copr 
servent  plus  que  dans  quelques  individus  (l). 

Ces  conâdéfations  m'engagent  ^  rappeler  i|ue  le  o^ 
iébre  malayiste,  M.  W.  Marsden,  a  recueflli^  pendant 
son  séjour  à  Sumatra ,  de  précieuses  collections  Jaf- 
phabetsil/a/ay^^  Bai  ta,,  Rejang,  Vgi,  Tagala,  ^c* 
[Biblioth,  Marsdenia).  Ce$  quelques  feuillets (&)  de 
$a  riphe  cofleetion  seraient  un  utile  présent  à  faire  à  la 
ikttérature  orientale.  Personne  ne  peut  lés  àCcompa^* 
gner  de  notices  plus  instructives  que  cet  bonorabfe 
savant. 

E.  Jacquet. 

1 

(1)  La  Polynésie  indo-malaye  (comprise  entre  le»Palues  eîNieih 
6ar)  présente  le  même  phénomène  p%i{i»Io^qne  que  le  Caucase  et  les 
mantapues  entre  Ata  et  f  Afracanl  II  n'est  pat  de  kampoung  qui 
n'ait  quelques  mAtA  en  pvopre ,  et  du  se&n  de  ectte  Taste  mer  il 
sorgit  autant  de  dialectes  qne  d*iles.    , 

(S)  Spécimens  ofalphahetio  characters  ^9e4  t»  ihe  islands  of 
Sumatra  g  'J0t>a,  B^lyt^,  CfUheSj,  and  tke  PkiUppmes,  (in  a  port- 

Mo.)  .  .,    . 

2. 


(  îo  ) 

APPENDIX. 

•  — 

N.»  I. 

De  la  relation  et  de  falphabei  indien  ^làmboule. 

Le  P.  Colin  a  tire  de  sa  premier^  erreur  (sur  la  direction 
de  récriture  Ta^â/^i)  des  inductions  géographiques  encore 
plus  erronées  y  dont  l'examen  me  conduit  à  traiter  ici  une 
gestion  décidée  en  trois.phrases  par  le  jésuite  espagnol. 

^  Diodore  deSicile  a  donné  dans  le  IP  livre  de  son  histoire 
universelle  un  extrait  des  yojages  dlamboule  dans  les  îles 
de  rOcéf^n  (1).  Ce  Grec,  qui  traversait  PArabie  pour  se 
rendre  au  PiJtys  des  Aromates^  ivn  tvV  dpa/uusinfo^f ,  fut  en« 
levé  par  des  brigands,  traîné  en  Ethiopie,  et  de-ià  déporte, 
comme  l'exigeait  une  superstition  nationde ,  dans  une  île 
australe  située  au  milieu  d,i  l'Océan  (S)  :  ce  ne  fut  qu'après 
une  longue  traversée  qulamboule  aborda  à  cette  île  mys- 
térieuse; idtJTtvç  ^  T^iv^uriaç  'jn\oL')pç  /^yot  kûh  ^ifjuKf^ivIeLç 

'nyiwu(fyihiùùv  (3)  :  contraint  de  sortir  de  l'île ,  lamboule 
atteignit  les  côtes  de  l'Inde  après  quatre  mois  de  nav^ation  : 

irxivmu  Thuor  n  tiilcL^  {4)  (aUvûlç'  iKTnofît  jj  u/titiù  liv  'h/nuir 
fiç  o^ufAovç  KûLf  nvAyiJïtç  Td.Tnuç  [s)  j  &c. 

/ 

(1)  TlieJt'^  'Tnç  iUL'd  liv  'AiuaroV  iiJpffiiW'VîfoBw  moLm'rnf 

(SI)  li  avait  reça  des  vivres  pour  six  mois. 
;    (3)  '£«)«  /^'  liffûUfOAJtvm  ynffOi  9ni^W«rtff  ytaV  lôtç  fuyi%ctf 

(4)  ViCriante,  'kîvn. 

(5)  lambonie ,  rendu  à  sa  patrie  par  le  roi  de  Potibothra  (Pali- 
bothra),  écrivit  une  relation  de  ses  voyages  :C  JV  *lafA6Qt)K9Ç 


(  «l  )   ^ 

Les  dktanoes  eidnt  ainsi  déterminées ,  je  ne  mnltiplierai 
pas  ies  t;itations  sur  les  merveilles  de  cette  île  et  siir  les 
mœurs  de  ses  habitans  ;  i{  me  suffisaitde  la  faire  reconnititre. 
Mon  intention  n'est  pas  en  effet  de  recbercber^  par  une  ana- 
Ijsè  critique  du  récit  de  Diodore,  si  le  Tojage  dlamboule 
est  une  fiction ,  ou  une  vérité  compromise  par  les  fables  et 
les  imajg^nations  fantastiques  du  rédacteur.  Je  ne  me  pro* 
pose  que  d'examiner  les  deux  phi^ases  dont  k  P.  Colin  a 
si  étrangement  abusé,  phrases  pins  connues  que  tout  le 
reste  de  la  relation  et  d'après  lesquelles  les  ethnographes 
qui  ont  étudié  ce  passage  ontessajé'de  déterminer  la  sy<# 
nonjmie  de  Fiie  d'Iambotde.  Ces  ethnographes  sont  mal* 
heareuseinent  en  bien  petit  nombre  et  n'tont  jeté  que  bien 
peu  de  lumière  sur  la  question  :  les  opinions  les  plus  orî** 
([maies  et  les  plus  dignes  d^examen  qui  aient  été  avancées 
sar  ce  sujet ,  sont  celles  de  Bochart,  de  Colin  et  de  Wil* 
ferd  (1)  :  tous  le»  auteurs  qui  ont  traité  incideminent  de  cet 
épisode  géographique,  ont  suivi  sans  inquiétude  Topiuion 
de  Boohart,  la  seule  probablement  qui  fut  venue  a  leur 
connaissance.  Mais  on  doit  regretter  que  des  savans  qui 
le  sont  spécialement  occupés  de  récherches  sur  les  con* 
naissances  géographiques  des  anciens,  n'aient  pas  cru  de- 
voir soumettre  à  leur  critique  une  des  relations  nautiques 
les  plus  curieuses  que  présentent  les  auteurs  grecs.  Valen- 
tju  ne  fait  que  la  citer  dans  le  premier  volume  de  sa  Bes- 


o?ityoL  cvnvij^âLTû  rîùv  Àyvû'it/juilftùV  mt^  tûiç  tU^otç.  Diod.  Sic. 

(1)  Je  ne  considère  pas  comme  digne  d'attention  Topinion  de 
Mignot  (Mém.  de  VAcad.  des  I.  et  B.  L.  t.  31,  p.  85) ,  qui ,  sans 
tvoir  compris  le  texte  de'  Diodore  et  api*ès  avoir  rejeté  sous  des 
prétextes  fort  légers  l'avis  de  cenx  qnî  rapportent  cette  île  à  !a 
T^prohane  on  à  Menutheêiaê  (Madagascar),  prétend  la  retrouver 
dans  Sumatra,  parce  que,  dit-if,  il  y  a  vers  le  milieu  de  cette  île 
«ne  ville  appelée  Jambt  ou  Jamboli.  (Cest  (^J^  Djambi  dont  la 
prononciation  n*a  rien  de  commun  avec  oelle  cTiamboule.  ) 


/ 


(M) 
€hrypmg  van  Oostirulien  ;  Gotseiin  ne  im  meotietnic  mJnre 
fêsdansse»  Rechereàès  (t),  ourrage d'aillem  fort  mcama*- 
fhitdans  les  parties  oh  de  cioiiTsHes  iHastradeiiB  étaient  fe 
{dus  «iésirées,  «aTob  ia  Poljûeaîe  Orientée  et  iVxtréiiiê 
Asie  (S), 

Tout  en  écartant  ia  question  spc'ciaftement  geagfaplu<|TO 
toujours  negSgée  jusqu'à  oe  moment,  |'ai  -besdîn  lie  ftûré 
aamoakrel'oj^imon  que  je  me  suis  fumiée  après  une  inctnre 
attentive  de  ee  fraient.  On  pourrait  trancher  les  diiBeyl-* 
les  qu'il  pnfseate  en  oonnderant  fambonb  cùmme  lé  Sirîft 
des  Grecs  €t  sa  relation  oemme  une  fikytion ,  une  fantaisie^ 
une  utopie  «orale  o«i  politique  :  l'on  pôumît  même  «né»* 
riser  ee  sentiment  de  la  phrase  bien  connue  de  Lneîen  :  >ni* 

i^i^iâÊÇ^vviùf  TvrV  ù^idian.  Mais  si  oette  Solution  est  de  (otites 
la  plus  facile,  iliieme  paraît  pas  qu'elle  soit  egalonent  la 
pins  probable.  On  ne  peut  refuser  de  recomiaitre  qulam-* 
boule  a  fait  preuve  dans  son  Voyage  deconoaissanoes 
gnogmphiques  trop  précises  pour  croire  qu'A  les  ait  applî** 
quees  aua  ouvrage  d'imaginatioa.  JWme  mieux  c?H>în  que 
cet  auteur  n  recueilli  de  la  conversation  de  quelques  nar^ 
cfaands  ou  nventûriers  grecs ,  des  détaîb  sur  les  Iles  orien^ 
taies,  sur  tears  productions  naturelles ,  sur  les  moeurs  des 
peuplades  qui  les  habitent,  et  qu'il  a  pris  plaisir  à  rédigei^ 
toutes  ceé  notices  et«  les  prél^enter  réunies  dans  inoe  aéule 
action  et  dans  un  seul  fieu ,  n'inventant  que  pour  complé- 
ter ses  notes  ou  suppléer  ses  souvenirs.  Je  pensé  donc 
que  ta  relation  dlamboute  n'a  rien  de  plus  merveilleux  que 
la  descrif^n  de  la  Polynésie  Asiatique  par  Oideric  d'UdSue 


(1)  D'Antille  i*a¥ait  déjà  omi«e  dani  «où  nnëmoins  snr  hê  Umitu 
eu  numtU  iBonnu  d€fi  ancims  au-delà  d^  Gan§e^  Bf  ém«  de  i'Actdt 
des  I»  et  B«  L.  tom.  dâ.  €«  laémoire  ne-présofate  q«e  de  fiialses  jm»- 
ti^nsi. 

(8)  Il  est  preM|ii*împ<nnMe  ds  Iraitef  de  fa  géographie, idk 
l'Asie  jMUs  «ontoai^re  tes  IsQgiws  orienlilos*  ,  . 


(  M  ) 

ttMftfifievfBey  et'ipi'^llè  «  hinétae  intërét  géographique 
que  les  Vi»ytgB9  de  Sîndbiui  le  Marin  (l). 

J'ui  evn  devoir  froéwope  ecs  obMnrvatraaâ,  parce  qtte  les 
trttifl  tttteura  dç^à  bitias  ina  piUMiseDt  âv#ir  p^rte  que  Diù^ 
dore  <le  Sîoîle,  en^adimeUiint  un  «itrâfft  de  cette  rehtîdn 
dans  ses  Histoires,  en  avait  reconnu  et  assuré  l'authenticité. 
Boohart  ^Phaleg^j,  loi»  de  discuter  ce  point  de  biÛiogra- 
pUe  9  n«  pense  pas  mAme  ^il  poisse  y  «roir  de  «tonte  sur 
Vilo  diàgnée  par  laaiboide  :  oer  il  s'empresse  d'appKquer 
à  la  Taprdkiae  (Ceyian  )  tont  ce  que  Diodore  rapporte  «fe 
tAt  an^ndeii  et  .n^^g«  jwrtrtir  qne  oette  île  n^a  pas  mftne 
rscn  de  sois  dans  i'eatrait  publié  par  le  célèbre  blstorien 
grée.  Boohàit  n*en  ayant  parlé  que  fort  iégèremèkit  et  àjani 
amis  les  phriases  mxt  leaqndies  doivent  porter  mes  observa^ 
tUm»^  îàpaim'ooonpevar  pas  pins  ioéip-temps  de  son  opi* 
■îan  (3), 

La  P.  Colin  9  dont  les  erreurs  rattaciient  o^tle  discussion 
a  celle  de  Falpbabet  Ylmca4agala ,  n'a  pas  osé  rftppoi^ter  ta-* 
praae«Bient  }a  descri|Mian  At  Hfe  d'iambenle  (3)  aux  Phi- 
lippines; flsats  on  compeend^  par  \et  mpprochemensqt^il 
essaie^  q««lalla  était  fatendaneeiieseï)  opîtiieii  (4).Je^ite. 
ifii  texisttdienienties  deux  phrases  qi/ii  frtfîidulted  et  qui  lui' 
paraÎBMnt  présenter  des  rq>poats'expitditeB  avec  so#i  énoncé' 
sur  la  direction  vertièale  de  FécritùroTagttla.  tpeifi/mM  n 

\ 

{%)  J^  me  propf^  ^  dépufQtrfÇf  ^#  q^  v^y^ge»,  ronans  ht»* 
toriqqç9  dç  h  Géographie ,  co^tieP9e^t  <|çft  aoMp^»  trèstprécifetr 
et  à  peine  aftére'es  sur  les  lies  orientaf^^  •      . 

(9)  Les  personnes  ^ui  ont  suivi  I^ppipion  de  Qochart  se  soai 

priocipaîemept^utorise'es  ^e  Texpre^sion,^  ÇP^'){^^V  H*^  ^'^^Y"^^^ 
rc0  a^nUAti*,  mais  cette  expression  paraîtra  bien  vague,  si  Ton  pense 
qœ  le»  anciens  n'ayant  pas  les  moyens  de  faire  le  relevé  descdtes, 
ne  pouvaient  connaître  précisément  les  contours  d'une  ile. 

(3)'  II  écrit  lambiiqile. 

(4)  Sihwda  (Isia)  en  nuestra  média  regiak,       '.  : 


; (M  )     ,. 

T^;^&/tam0-;^^«^€cdKf.  Tesi^ovvt  Si  *nvç  rifçwi  (\)ùiK  tiç  W 
'jt/iiiyiAri  iKinv^nm  ç  ».  anrif  li/Miç^  «im'  wtùf9iv  f&'m  ftAmy^si^Qm  f 
tiiiftHi.  Conque  se  vee,  ajoute  le  P.  CoUq,  ser  eûsa  muy 
antigua  la  deimpda  d$  sserivir^  y  €araoteres  de  estas  na'^ 
Clones, t       , .  t  ■     ....     . . .   ■  !       .    •  : 

.  Wilford ,;i|aB9ittç savant  et  ÎBgàûeuXf  dont  dépraves  er- 
rew&fjoifQSti^lk^u.  i^oone  foi  ont  trop  fah oublier! le  mërrte 
pc^ràmetv  A  présente  son  opinioa  d^àœ  manière  plii^lai^e 
d^k  son  Essay  on  thesaered  ishs  on  theWesi{%Y  AéceU'^ 
tunté  à  dis€tiler  les  queetîoas  ethnographique»  et  phikilô-t 
giques  a;Tec  un  grand  aèle  d'érudition ,  iia  saisi  de  suite  fas 
partie  la  pIu$caraeWrâ(iq:ue  de  la  relation  d*iainbottle  et  eii 
a  déduit  se^^qoi^îeolures  avec  assesxKe.TMiisenibiaace.  L^^ 
d^  voyageur  grec  lui  parait  être  Suniatr!atii:n?îgBpre)Nift 
l'opinion  du  P.  Colin  j  mais  il  explique  les  rapports  qu'on 
peut  établir  entre  \e$  usages  des  nations  Makje  et.Tagdla 
par  {e^vcomiitunauté  d'origine  bien  conaûei-Les  alpbabetâ 
Sun)a$ira{i&  {ui  paraissent  âtre  ceux  qui  se  rapprociient  ie 
pitjbs  par  If^  nombre  et  ia:  dispasitôon  <fes  caractères  de  Fal«- 
pkaW  mentÂ»iiiOkfé' par  larabonle  :  il  pense  €ommie<Li^den» 
qi^eles  caractèl'es  Sumalrans  se  lisaient  autrefois  dans  une 
direçtiba  verticale.;  mais  il  la  supposa»  «yA)6«rxtt7s#.  eonforn 
roément  a  Pexpression  deOiodore,  et  Lejden  l'enteiid  xam^ 
iu  Mfcùi  on  a  vu  coimneut  cette  dernière  opinioi»  pouvait 
s'expliquer. 

~  Si  Colin  et  Wil^rd  avuent  plus  intimement  étudié  le 
texte  greC)  il  leur  éât  éfé  fkciie  de  comprendre  que  ces 
deux  phrases  du  îés  détàîlk  sont  exprimés  avec  ftutant  d'é- 
légance que  de  précision  >  comparées  avec  le  système  gra- 
phique des,  langues  tnclo-malajes,.  devaient  rester  sans 
application }  et  ri'etai'érii  qu'un  problème  insoluble:  ce  n'est 


-*~* —  '•  '  '  ■  ' ■  *  -  ■  ' 


fl)  Variante,  ms,  da  Vatican  fffl%ou;  >ut<  û^ifty*f, 
(2)  Asiat,  Res.UX^'^  ..    -V, .,».  s.  .  •  .  ,  r    '  >  >  . 


■  •  >     •  •       II. 


,     (  «fi  ) 

pis  qu'elles  ne  pjn^ntent  uae  conSfruetion  des  signes  gin'^ 
pbiques,  don^oa  ne  trouve  le  tjpé  que  dftns  le  Dévanagari 
etses  dcfrires  :•  ce  fait  quW  oe  pelit  méconnaître  m'apporte 
la  convictioa  qulmahoule  radigeait  ia.  relation  d'après  les 
récits  de  quelque!  navigateurs  grecs  ^û  arabes  qu'il  n'a  pas 
toujours  complais  ,ai|  doajt  il  recuettlaiit  la  conversation  avec 
trop  peu  de  soin-;  à  moins  cependant  qu'oDae  veuiHeisup^ 
poser  de  nom|>reuses  silterations  de  itexie  dàné  l'extrait  dé 
Diodore.  ,.    '  :     •.  > 

J'observerapî  d'abord  que  Witfbrd  a  cru  tronvier  une 
preuve  de  son  opinion  dans  une  interprétation  trop  complàî*- 
«mte  d'une  pbf^ase  de  l'historien  grec  uThe^inhabkunts, 
£t-ii)  hâve  twé  tongues,  or  Umguages  ;  '  tkeir  ownfitêt, 
ondprohabiy.  th^  Mala^iitHis  tbeoikér ,wh{èh  6^e,  Mais'Ié 
tvsit  grec  ne  se  prête  point  àrcedie  équivoque:  il  dît  jpiw-* 
sèment  que  les  habi^ns  de  cette  iie  ont  la  langue  bifide!; 
ilév)(py  /ar  >^  wi'niiç  ftv^r  tvV  yKeaStu  %m  maèv ,  mi>  /^ 
iféhiificùj  «ifoV  SlfoipumVf  mç$  Jliwhiv  eùivir  yins^  fâi^h  mit 
fifyi  ;  et  que  la  volubilité  de  ce  double  organe  leur  permet 
de  s'entretenir  avec  deux  personnes* a  la  fois:/r«  /mV  ymp 
iTnpçL  tHv^  mffiùç  liv^Uùiy  rn  Ji  <tMM  MHJv^i/kiûieûÇ  tifoV  ivf  fn^r 
{^A&>ia{tff  (l).  Aucune. interprétation,  quèlqu^ngénfeUsie 
qu'elle  soit ,  ne  peut  détourner  ces  phrases  dé  I^ir  sens  pby-^ 
sioiogique  à  un  sen«  figuré.  La;  cofijecture  de  Wilford  est 
inadmissible.  '    ;      •  .    ,      i 

Uopinîon  produite  par  le  P.  Colin  h'apf^eUe  pa^  uhë  pU 
longue  discussion.  Les  rapports  qu'il  avait  supposés  entrç 
Fécriture  Tagal^et  l'écriture  des  habkansde  cettié  ile  aiis* 
traie,  n'existent  plus  (9),  dès  qu'il  est  i*ecomiu  que  les  ca- 
ractères Tagala  s'alignent  d'arrière  en  avant  et  se  m«iii* 
plient  de; gauche' à  droite, 'Comnie  'toljis  les  caractères  qui 


(1)  La  tradaction  de,  Bochart  n^est  pas  plus  fidèle  :  Duos  simul 
«Ulofuuniur,  ae  si  bilingues  esseni. 

(9)  Tai  dëjè  observi^  que  Topinion  delVifford^sliV  ce  éujet  est  le 
résultat  de  recherches  inexactes.  •.    ,    •    ^ 


■     (  ae  ) 

a|ip«rftiiniiieat  ou  tystèoM  graphiques  4n  Dévanagurî.  Et 
voalu^n  tupjposer  qne  ie  pretendo  voyagent  grec  a  oom* 
SIM  la  même  erreur  que-faonaltste  espagnol,  déçu  par  lès 
mimes  apparences ,  il  restetait  encore  à  expKquer  là  con- 
Iradiodon  évidente  qui  se  trouve  entre  la  diredtion  rerti- 
oïde  «v^Btr  têùm{i)  observée  par  (es  histihires  dlam1>ettf e 
e^ ,  ia  direetien  verticale  de  ahmao  pare  tnriba  obser- 
vée par  les  faaUtaaa  des  Philippines  (t)«  Quelques  eonces* 
sions  que  l'on  fasse  au  P.  Colin ,  le  texte  grec  est  touj cars 
eontnaîre  à  son  asser Aon  ;  elfe  ne  mérite  pas  de  nous  arrêter 
jpbis  iong^emps. 

.  Il  reste  .maiètenaiii  i  étudier  le  passage  dé^  eîle ,  oè  se 
trouve  analysé  Je  ay)Stèn»e  alphabétique  des  habttafM  de 
lUe:  satstrale.  Celte  phrase  est  celle  de  toutes  qui ,  par  %a 
eofliplezion  et  psur  ia  ténuité  «des  détails,  pr^ènte  lé  plus  de 
difficultés  à  la  erîtîque.' Avant  de  commencer  cet  examen  ^ 
fe  crois  devoir  en  déclarer  les  {mncipes,  pour  en  mettre 
les  résultats  hors  d^bjeetion  :  1«*  H  est  constant  que  PHe 
dlamboulene  peut  être  plus  rapprochée  queCeyiaii,  ni  plus 
iaintaine  qne  les  PhiHpl^nes ,  et  qu^elIe  est  comprise  dans 
œt  espace  de  mer  ou  s'^t  répandue  la  civilisation  indienne. 
^^  Cejlan  et  la  Polynésie  indo-màlaj^  avaient  reçu  les 
iaflueaoes  sie  fat  civilisation  indienne  avant  l'époque  du 
prétendu  voyage  d'Iambouie.  3.*  On  ne  peiit  espérer  de  se 
former  une  opinion  sur  les  analogies  possibles  de  Pensera* 
\àk  alphabétique  décrit  par  lambouie  qu'en  comparant  soi- 
gneusement les  expressioifts  du  tit\te  grec  avec  toutes  les 
wdeurs  qui  entrent  dans  leeystème  graphique  des  langues 
littérales  ou  vulgaires  des  contrées  qui  tiennent  d'être 
nonuaées. 

En  suivant  eeè  «érections  et  en  cherchant  dans  ce  que 


.   (l)  K(tvx£ûtJM}fyX^tiMU(^of>0Ç^  luoftMitiv  i.'^uifTnJ^v  x^  Utihc 
d^s  s^choUastes  et  givjpHiisirisiis  gr^cs. 
(î)  'Arai£pu/Vr,&c, 


(  *''  ) 

■DOS  MrmM  4e«  jfphabets  de  C^jImi  ^  dt  k  Polyoem 
tmâdqaei^ «ennnenteire du  teiUegrePi  fat reoonim  quil 
pmiFaitadilMiÉre  â  |>êîae  deux  înteifétarioi|6  :  ooe  seule 
fcnnît  ilwitAt  lc8  ooaditmM  qui  peavcat  la  faire  coiMÎdeiier 
eonmie  rexfiressîan  etacte  de  ia  ]iaa$«e  de  Pawfeeur:  ee 
aWft  pas  cefle  qlii  a  été  adef>tee  par  Wîiferd;  'd  a  préfère 
leseos  iBiûvant:  T^iijf  hÊdaM€Uphabét»  tomiuing  pftmttir 
il^*eighi  leUen,  Jivided  int»  sevem  ekuêas,  emçh  offaur 
UUers.  Thêrewere  éw0u  original  oharàetérs,  whieh,  0fUr 
wuÊêrgmmg  fomr  différent  wmrmiions  «a^i^  €on«iiimSsê^ 
ihêêe  êsvên  €ia$6$9^  U  est  très^facile  de  s'apercevoir  qnQ 
Wiilbrd  a  teaduit  très4argeiDeiit  »  et  que  sdii  oeaiiMentaire 
est  destiné  à  suppléer  la  phrase  grecque  biea  plus  qu'à  l'é- 
hicîder.  Les  deux  mots  anjbuuvofntet  ;^^^tJi)»€<  décident  du 
sens  de  tonte  cett^  plurase  (l)  ;  ii  a  représente  le  premier 

par  letter  (^ET^fT)  ^^  I^  second  par  classe  (^|3T)'  ^<ûs  42e 

aouTenu  sens  anrîbùé  aux  deuit  ifiots  greci^  est  purement 
arbitraire  t  yS/aA  j  il  est  vrai ,  signifie  secondairement  lettre, 
mais  H  est  étidétit  par  le  contexte  ^ue  tm/uÀjfyéY'm  doit  aVfiir 
an  sens  pins  spéeîal  en  présence  de  ^fti/t^^Mtm  (9).  XitfOJiWp., 
qui,  de  la  sigiifificatton  primitive  de  ttàii,  a  passif  à  téUs 
de  lettre  ou  signe  d'écriture,  n'a  jamais  reçu  une  pius 
grande  extension  de  sens  grammatologique  (3)  :  si  l'on 
idme  mieux  croii'e  qnéWilford  a  entendu  par  ce  àernier 
mot  un  type  se  modifiant  régulièrement  en  quatre  carac-* 
tères  qui  conservent  tous  une  partie  commune  et  Forménft 

•**—^"^H*Wi*«»l  I  lljll   I    II  II Il    H»  «|>   Hli    ttmjnm,    .ii«»i>»^i III     II I 

■    •  ■      *  ■  •  .    •      ■  T       • 

(1)  On  trouTe  dans  Tëdition  de  Heyne  cette  yieilie  tradnctiof^ 
tises  pen  intelligii»ie.  Litteris  utuntur  pro  stgn^ficandi  potentia 
XXVÎJJf  pro  characterum  Jbrmd  Vil  ^  quorum  unusqtUsque^ 
quatuor  modis  transformatur,      *  • 

(9)  Si  mfÂAtrorTtt  ^gni^e  lettres,  que  faire  de  ypa^u^ÂûM  ? 

(3)  Ce  MflBfle  m/9t  ne  petit  4*aitieun  eipprin»^  Yidéç  cpmpl«u^ 
•rdrtÂecft¥m$èiiàê. 


une  clfts^  Spéciale  M  wmfga  (l)^  lar  itiéme  impropriété  dé 
sens  subsistera  et  une  nouvelle  dliffionhe  se  présentera  éans 
l'applicatron  de  cette  oonjecture  a  tous  les  alphabets  bonni» 
qui  procèdent  par  dasses<:  il*  est  constant  qu'aucun  d'eu 
ne  présente  un  seul  %û€e^gm  ou  te  même  type  se  r^roduise 
dans  toutes  tes  lettres  qui  le  composent  (9).  Si  Ton  prétend 
elifin  que  ^  par  une  inexactitude  quep'onauriût  peine  à  eon^ 
o«Toir,  Wilford  entendait  ces  types  \'^i>t5f^^f^ç)  ^  êettO 
assimilation,  non  du' trace  des  ciuraetères,  mais*  bien-dea 
^nbnciations  qui 'y  sbiît  attachées,  «ette  interprét«ti<M 
tourmentée  et  conduiteid^objeotions  en -objections  ne  serait 
encore  aipplicabie  qit'aux  premières  classes  spécialement 

pommées  ^PtlU  >  ^^^  dernières  étant  miscellanées,  ou 

t)bjc|^||t|*  L'interprétation  de  Wilford,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  l'aihendé,  est  toujours  erronée.    > 

II  est(  évident  qu'on  nci  peut  pas  accorder  plus  d'autorito 
à  celle  qui  représenterait  wifuviiiwipL  par  con^pfnne$  et  ;^« 
tSfxrif^q  par  voyelles:  elle  a  cela  de  spécieux,  il  est  vrai,, 
qu'elle  peut  admettre  les  voyelles  initiales  nécessairement 
exclues  d<i  toute  autre  interprétation  (3)  ;  n^fûs  l'impropriété 


(1).  Xn^u<t/yâr7zt  dans  cette  hypothèse. indiquenûtifi  partie  dis- 
tinctive  et  caractéristique  de  chaque  {ettre,  comme  ;^fit|g^.7fr^  en 
représenterait  U  partie  ccHumune;  et  «5r  fexrtf oy,  nfÇcLy^iàÇ jJtÂ'Ok-' 
tfjl^HAUt'A^&^da^  8*ezpliquerait  très-facilement. 

(3)  L*dphabet/2eii^an^^  celui  de  tous  qui  par  runifomité  de  ms 
caractères  prêterait  le  plus  à  ce  sens,  présente  de  nombreuses 
objections.    '  '     •'     "'    "'      ''  '  '* '''  ■"■'  " 

(3)'  Ces  voyelles  seraient  ai  oue  ai  6  ao  :  mais  lès  deux  diph- 
thongues  n'entrent  danS  aucun  alphabet  dé  la  Polynelrié  àsiatiqnel 
Il  serait  encore  très-difficile  d'expliquer  ù)V  tiutçov  x.  t.  A. ,  et  il  ne 
le  serait  pas  moins  d'extraire  régulièrement  de  rensetotbfe  des  con- 
sonnes Défianagari  un  autre  ensemUe  de  #$  consonnes  :  en  sup- 
primant, soit  un  tùarga  entier,  soit  une  colonne  d'aspirées,  plus  le 


(  S9  ) 

de  sens  suMste  toujours  ^  et  cette  obfectioB  est  tdiemeilt 
puissante  y  qu'dfle  ne  me  permet  pas  d'accepter  ce  système. 
Je  pense  que  le  sens  vrai  et  incontestable  de  la  j^hrase 
est  celui-ci  :  Ilbs  utt  Utteris ,  quoad  vim  noiarum  (  adscrip<- 
tarum)  oeto  vigitUi,  fueadauiem  eharaeierutn  (descrip- 
tiones)  septem,  quorum  unamquamque.in  quaiuor  figurfiA 
deduci.  J'entemls  par  ^/Mifrorvtdes  signes  annexes  et  dis- 
tinctifs,  et  ici  spécialement  les  signes  de  yoydies  medial^ 
nommés  par  iés  Ind&nistes  anglais  iymbob ,  et  dont  Fad- 
scriptîon  appoiftjs  en  effet  Une  nouyeUefotmeà  laconsoniie 
simple  (l).  Je  reconnais  dans  '^ç^iip  le  corps  méoie  de  la 
lettre  y  et  (dans  un  sens  d'application)  la  consonne  simple, 
qui  reçoit  les  signes  de  vocalisation  («VyM«|r«rT»>.  Les  hat»* 
tans  de  l'île  australe  avaient  donc  sept  consonnes  qui,  com^ 
binées  ayjcc.  quatre;  signetrvoyelUs-,  formaient  S8  grmipes 
ou  syllabes.  II  n'est  pas  besoin  d'étudier  les  résultats  pré- 
cédons en  rârérenoe  au  système  graphique  des  langues 
indo-malajes,  pour  comprendre  ^u'un  dialecte  n'ayant  que 
sept  (uu'actères  et  98  prononciations  n^a  jamais  été  parié  ni 
écrit. 
.  S'il  m'était  permis  de  produire  une  opinion  aussi  conjec- 
turale, sans  autre  mdtif  que  le  désir  d'expliquer  un  passage 
très> remarquable,  j'pserâîs  croire  que^Diodore  de  Sicile, 
ne  connaissant  d'autre  système,  graphique  que  celui  des 
Grecs  et  des  Latins ,  n'a  pas  compris  le  texte  dlamboule 
sur  lequel  il  travaillait,  et  qu'il  l'a  altéré  dans  son  extrait, 
en  lui  donnant  les  formes  de  sa  propre  rédaction  :  je  consi- 
dérerais comme,  probable  qu'il  y  avait  dans  l'original  une 


. -.^p— ^ , . 

3^  àeè  Vidas,  il  réstferait  encore  le  Sf]f  et  le  Cf  qui  n'existent 

ai  dans  le  Mi,  ni  dans  ie&awi|  ni  dtns  ancini  antre  alphabet  de 
la  Polyae'sie  indo-malaye. 

(1)  Tentends  ici  par  consonne  sinqile,  la  consonne  mue  p4^  la 
voyefle  inhérente  ;  cette  voyelie  implicite  est  le  signe  caractëris- 
tiqae  de  tons  les  alphabets  dérivé's  du  Déva,nagari. 


(  «»  ) 

(ArMeè  peu  près  Af  même  vtfeur  qufs  c#iicN$i  :  V^iftfufAdUât 

^W9tff  ( t);.  Mois  H  éflt  trop  fitoile  if «apliq[Qrer  un  testé  en  Vtt^ 
terant,  pour  q«e  fattadie  quelqvc  importanc*  à  une  {Mi 
refile  inteï'pretatîom 

Conelusian»,  ie  eroî»  posroêr  tirer  de  ods  observttttotttf 
tes  oonciusîont  fiûrrantes  : 

1.°/  LcB  nippoit»  îndiquea^  par  le  9.  Coifn  entre  iVori^ 
tiipe  Tagak  et  Fecriture  de»  habitant  de  Ftte  ânstrai«« 
n'existent  pa». 

2,^  Le  système  grapbi^pie  décrit  parlflni»b«d[e,  eempanl 
avieoles  alpbabeta  dés  div^es  langues  parlées  t^  CejiiAn  dH 
^dans  la^Poif  nési«  mde^mBlaye,  reste  sans  appiieatidn. 

3.^  On  ne  peut  cependant  méc^innoltre  dana  la  dèê^ 
enptfon  de  ee  sjstème  grapbiqve  Tîntention  de  représenter 
nn  alphabet  de  mAne  ceostkntion  qné  les  riphabets  sjrt^ 
labiqnes  des  langues  indiennes. 

4.^  Ces  cansidierations  et  piusfenr^  outres  qijie  |e  me 
propose  de  développer  en  traitant  spécialement  la  question 
géographique  me  pauttissent  oencourir  à  cette  opinién  :  le 
Tojage  dlamboule  n'est  que  la  rédaiM;ion  des  récita  éé 
quelques  voyageurs  grecs  sfur  la  Poiynésié  asialique  (t)ré^ 
svmés  en  une  seide  action  et  réunis  sur  une  seule  contrée. 


Mœurs  civiles  et  religieuses  ies  peupladUs  des  Philippines, 

On  sait  que  les  religieux  espagnols,  dans  leur  zèle  pour 
renverser  toutes  les  idolâtries,  ont  cru  n«t  devoir  pas  aiéine 

(1)  Cette  dernière  partie  de  la  phrase  indiquant  les  modifications 
inirodaites  parfinsertion  des  srgnesde  trais voyiefle^,  |)rûs  la  voyelle 
inhérente. 

(2)  Ceyian  y  compris,  ,  • 


(  ât  ) 

eo  cooBervcr  le  sMivfciiîry  et  ^ue  leur*  annidîsleit  île 
raencent  pour  ûnù  dii:e  à  labser  vhnre  les  pitene  qgfà 
r%MM}ae  ou  ils  âobisMiit  k  ^omôifilîon  espèpwie.  Cette 
omission  sjsl«n)atiqQe  nous*  privés  de  unisreiiseîgiieilieMi 
sur  ia  religion  primitive  des  naturels  des  Piiîiippiaie^  oetlê  f 

firoatîère  extrême  de  la  ciTÎlisation.  Les  historiadoreê  de  oes  ^ 

îles  IaÎ8se«it  k  peine  soupçonner  que  ee»  peufdes  enssent 
une  croyanoe  et  un  eulie  hvant  Fidtredisotion  de  la  reit^ 
gion  cbrétienne  (!)•  Je  ereîs  donc  fiÉve  nne  ebese  ut3e  eit, 
publiant  ici  l'exlmit  suivant  d'une  refatîon  écrite Ters  l%n^ 
née  1570  9  à  une  époque  on  les  traditions  origxnaSes  des 
Tagabs  n'étaient  pas  encore  «[^èrement  effiusées.  C'est  le 
seul  passage  de.  cette  relation  très*pe«  étendue  qui  préscwle 
quelque  intérdt.  Je  le  cite  textuelienieot,  oooserrant 
i'ortbographe  du  manuscrit 

Fragment  d'ijme  relation  manuscarilisy  intitulée:  Melaeiom 
de  lasif$las  d^l  P4mietU0  g  d0l  Camino  qué  de  eUaa  ae 

RjfTO.. 

«En  cada  un  pueblo  tienen  su  Dios,  nouhranle  todos 
generalmente  Diuata  (3)^  e  por sobre  nonbre  ci^a  qno  de  su 
pueblo  tîeneDios  del  Mar  eDios  de  losRios.Sacrifican  acuitOK 
Dioses  puercos,  speclabnente  guardan  para  esto  loi  beiN 
mejos  e  crianlos  qufs  seao  muy  grandes  a  gordosparf^  bazar 
este  sacrificio.  Tienen  sacerdotes  que.  eUos  los  II«inMus  hai^^ 


^  ti 


(t)  Voy.  îe  chap.xv  de  lai  Descrijtcion  de  las  islas  Filipina$, 
par  le  P.  Colin. 

(3)  Mm.  F.  S,t:Gcnnaio  »  1588  »  inrfoL  Recueil  4^  pièces  rela> 
tiyes  à  i'Orieat. 

Cette  pièof  est  «ua  rapport  adressé  ■»  «ni  if  Stpagwe.  Les  deux 
dernières  feniUes  sont  déchirées*.  .  ,     .    -    4  -  t   .  • 


' — s 

(3)  Cest  le  ToffîT  sanskrit. 


(  3Î  ) 

hm^s  (1),  ytiehen  entendido  que  estaê  hablait  con  sus  Dioses  : 
qutndo  «e  liaçe  esté  sacrificib  adereçan  el  lugar  con  mu- 
eboÀ  ramos  de  aruoles  nerdes  e  mantas  pintadas  :  ei  hailan 
taca  un  canato  de  cana  gruesso  y  laf  go  de  quasi  uns 
braça,  que  los  ai  en  aquella  tierra,  a  manerade  bozina,  j 
entodces  diçen  que  habian  con  susDioses  y'de  que  esto  a 
becboe ,  da  una  lanzada  al  puerco ,  y  en  el  entre  tanto  estan 
las  niikgéres  tàcai^do  ctèrto  genero  de  campa^nas  j  atam- 
borçUIos  e  eon  unos  ptdillos  en  unas  porçelanas ,  que  haçèn 
una^musica  que  apenas  seoien  losunos  alos  otros  :  mueHd 
ai  puerco  lo  aderezan  jcamen  del  todos,  ybechan  (i)  en 
li)[ias.  balsas  piurte  de  elio.adereçado  en  çf  ridH)  en  la  mar, 
oomo  dqnde  esta  el  pueblo,  e  aqudio  diçen  ser  para  que 
coma  A  dios  del  Rio  o  de  la  Mar ,  j  de  lo  que  tooa  la  lan- 
çada ,  no  corne  nadie,  sino  el  bailan  dîçe  que  sus  animas  uan 
a  lo  bajo  e  diçen  que  es  mejor  que  es  mas  fresco,  que  no 
arriua  que   haçe    mucha    calor.    Entiei^ranse    con  sus 
riqueças,   mantas,  oro  ,'   porçelanas  j  los   principales 
matan  esclauos  j  entierranse  con  ellos  para  que  los  siruan 
alla,  y  si  es  honbre  de  la  mar  y  es  principal,  entieiTan  con 
el  su  navio  en  que  andava,  con  muchos  esclauos  que  lo 
reinen  para  que  àùàk  alfâ  en  el.  LIaman  al  luto  maharahe 
y  entre  las  maneras  del  que  tienen  es  quando  les  matan 
aignn  deudoyesta  no  ie  dejan  basta  que.Ie  an  (3) vengado, 
61  quando  se  les  muere  algun  pariente  muy  çefcano  y  este 
lë'idefàn  quàndo  matan  bonbre'o  ban  en  prisioh  mugery 
lécortJiWios  cavellos  :  )é»  e!  lutd  encei^arse  en  casa  del  mas 
principal  y  çercano  pariente  e  cubiertos  con  unas  mantas 
biejas  et  sucias  se  tieuden  en  el  suelo ,  estan  asi  sin  bablar 
ni  corner  très  dias ,  beven  en  este  tièmpo  despues  basta 


•  »''•■■     Il    -    -    I  -  -  ■   ■  -    ■ 


[  (t)  Ce  nu9(  apptrtient  an  dialecte  Bisfay  et  ae  se  tfonve  dans  le 
dictionnaire  qne  sous  la  forme  Bakmykuu 

(3)  Lisez  ferait. 

(3)  Lises  Hun.  ' 


(  33  ) 

«yer  tomado  la  vengança  o  cumplido  c<m  sut  coetambres, 
no  comen  cosa  que  lleguea  fuegOy.ponénse'a  los  pies  e 
munecas  unas  argoilas  de  cierta  madera  que  Hatnan  beju- 
coy  quando  las' causas  del  luto  no  son  tan  grandes  ^  quitanio 
con  dar  una  lanzada  o  punalada  a  un  venado  o  puerco 
montés,  aunque  este  muerto  (l).9 


J^ai  recueilli  dans  cette  relation  quelques  synonymies 
géographiques  assez  peu  connues.  Ulïe  àe  los  Negros 
porte  également  le  nom  de  Ysla  de  Buglis  :  I*île  de  Luçon 
tst  aussi  appelée  Ybalon  :  Fiie  de  Leyte  n'est  connue  que 

.       Il  .  '     .      "  '  'MJ  ■  l{| 

(1)  if  est  utile  d«  comparer  «es  rênseignemens  Arec  ceux  qirk 
Veiardc^  donne  sur  la  re ligian  des  peuplades  qnf  baMent  les  îl» 
Ifarianes. 

Snpersticion  de  los  Islenos  de'Marianas. 

Decian  que  Punian,  fue  un  bombre  may  ingenioso,  que  vivio 
mnchos  anos  en  ios  espacios  imaginarios,  que  a  via  an  tes  de  criarse 
el  cielo  y  ia  tierra.JËste  al  nuorir  encargo  à  su  hermana,  que  de  su 
pecho,  y  espalda  biziese  cieio  y  tierra  :  de  sus  ojos  sol ,  y  iuna ,  y 
de  sus  cejas  arco  Iris.  Reconocian  la  immortalidad  de  ias  aimas,  y 
decian  que  el  que  moria  traiiquila,  y  descansadamente  iba  elPa- 
rayso  ;  y  ios  que  acababan  £ûu  muerte  violenta  iban  ai  lAfiemo,  que 
Uaman  Zazarragttan,  6  casa  de  Ca^,  que  es  ei  Dèmonio.  Los  Ma- 
eânas  eran  unos  insignes  embusteros ,  que  se  fingîan  profetas ,  y 
les  pronîetian  salud,  agua,  pescado,  6  cosas  semejantes,  por  invo- 
cacion  de  aigunos  difuntos,  cuyas  càlaveras  guardaban  en  sus  casas 
€n  unas  cestiilas.  En  sus  pescas ,  y  en  otrM  acciones  tenian  un  temor 
j  respeto  supersticioso  à  ios  aniiis ,{a)  que  son  ias  aimas  de  sus 
abuelos.  Lioraban  con  grandes  demostraciones  las  muertes  de  sus 
parientes ,  y  ceiebraban  con  grandes  bayies ,  y  regocijos ,  sus  bodas, 
j  buenos  sucesos. — Hùtoria  de  laprovincia  de  las  FilipinaSypor 
el  P.  Muritlo  Velarde:^ ,  lib.  4 ,  cap.  H.  (Manilla) 

(«)  C««>  ëtftiu  sont  appf Irft  «ilIciiM  Mmmgmtitii,  Ce  dernier  mot  eompertf 
«▼•«  le  pvenûet  me  eemÛe  Àndique^  la  pre'eenee  dans  le  dialeete  dea  Marianei 

4c  la  particule  inalaye  %^» 

vm.  3 
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MHis  le  nom  «le  Ysla  de  Baytay  ,  et  Ilie  de  Sammr  tet  flam- 
mée Tajuifaûi  /  {je  pense  que  ce  dernier  nom  est  celui  <ie 
VOmnghtyà  Tendaya  (1)  qui  reçut  en  1543  Famada  de 
iVïVLAoko^yhek  Lieùu  Kieou ,  ia  Chine  et  Me  Japon  trxu»- 
itent  place  dans  cette  relation  :  la  notice  sur  Je  Japon  est 
ainsi  conçue: 

u  Aj  otras  yslas  mas  al  norte  que  las  dichas  [Filipinas)  de 
las  quales  una  mas  cerca  de  Luzon  se  Ilama  Xtpon.  las 
quai  es  nosotros  no  nvemos  visto  :  lo  que  de  aqui  adelante 
se  dijere  es  por  relacion.  de  Moros  que  tratan  allien  esta 
jsla.  Dîcen  que  ai  minas  de  plata  e  que  con  ella  è^ompi^'an 
sedas,  y  lo  de  mas  que  de  ta  China  tienen  necessidad,  por 
-que  son  genteast  (  eilos  como  eifas  )  bien  restida  e  cafçada; 
.c|.  por  raçon  de  estar  tan  çercfl^».j^Icapça^  ^q  la  pc^çîfi  de 
yCkyta  :  )i9^ns/9  aqui  njiuy  alianjes  que  se  Ihwnan  le^que^, 
de  una  mano  y  de  dos  son  de  un  corte  e  tornades  coak> 
alfanjes  turqutscoè ,  de  kt  patte  qUend  tienen  acorte  quasi 
medio  dedo  de  grueso  y  muy  deigados  de  corte  &c 


Le  manuscrit  dont  je  viens  de  donner  un  extrait,  contient 
quelques  lettres  de  Martin  deRàctà,  Provinciaf'Hes-Abgus^- 
tinsj^).  J'ai  trouva'  dans  cette  correspondance  inédite  ui\e 

•1,1^1      ■     ■      I   ilii   iî;   fi     il.   ■!■    i" 'il  !S.   M.   f.ii  >  it 'il[i  .111      f   ,  I.     l'ii  > 

•  •  '      .  •  <     ,'  ■        ;    '  »I>  A  •  »  ■        •  «^ 

(1)  Ai  mas  al  kueste  otra  yHa  llamada  de  Buglofi  o.Jf^epvs, 

Mas  al  nordeste  esta  otra  y,slà  q^ue  se  Ilama  Ybalqr^,  o  LunQfi^ 

Grijalva  çt  jDoIia  pensent  (ju^^  Tendaya.  e'tait  Çrf^ngkaya 
Sans  Fîîe  de  Leyteet  non jp^s  d^jq^  celle  de^^amar  .^oomifiç  qx}  Ta- 
irait, cru  fusquaiors. 

(i)  Uj^.c  ^?.  <^c^,  iç titres,  datée  de  Ja  llegada  a  Bu/'nejy  a  ^J^  de 
ahril de i 51 8,  renhrme  queiqaesdëtails.inte'ressaos  sur  rexpe'ditioa 
des EapagnoU  contre  BornéQ.  .->!>>  :  , 

«Al  3  de  abri!  navegaado  por  la  baj^a  à<f^Burmyyimi\nif^  «rm^da  d^I 
Rey  de  Bumey  de  gaieras  y  fragataa  que  nos  estava  aguardando  para 
^femier  ia  «ntrada  de(  pverto  porcytte  aviacittiiio  dic^^i^dMe  dias 
que  savian  âe  n aès'tra  tenida.  Sar^itl  «1  ^rerttL^itryir^'tètà^t^ 
alli  toda  su  armada;  y  desde  aili  embio  el  l^dyeiPnatVoi'  '<fès  Irtditk 


C  38  ) 
espèce  de  consultatHHi  pilitique  sur  le  droit  <|t*âiiAiÉiit'Iol 
Espagnols  de  Goosoïiinier>Ia  conquête  des  ^iles  P/ûUfijpiiiiss 
pflr  rétablissement  d'une  forme  régulière  de  go^YfcnenMitut 
et  d'un  sjstème  administratif:  toutes  les  pages  de  oettejetivc 
voluminieuse  reVèlent  un  bonlme  dont  l'esprit  :ae.|NM*tai^# 
des  «tudes  plus  sévères  et  jpluâ  utiles  que-  i'bagk^^pbÎÉ 
ou  les  intrigues  tiiéoloigiqu6s,du  sièele<  Dails  «ettOtcooiNal^ 
tation  pleine  dVruditioa^  il  piiépàre  ses  cooeliisions  pw-Mif 
expose  des  mœurs  poUtic}tte$«t  oiFiIea  d4s 'peuplades  qiM 


>k.t 


principales  naturales  de  Balai/an  por  mensajeros  con  seys  Indios 
remerosen  an1>àtèit  è(m't[^kciàirtkt)a']^â  elK^yescripta  en  su  lengua, 
dos  tresfados^  uno  en  lein  Aravtjg^  y  otro  en  letra  de  Lusson  que 
entrambàs  las  saben  y  èntiendèn.  En  {a  quai  en  snnimâ  d.0zià  que 
tlo  vehia  a  hazerie  mal  n!  tbVnaf  éosa  &nya,  éino  a  tr&tàff  pa'zei^'^ 
àitti^tad  en  nombre  de  stiflua'^ésfad  y  i^ue  libremeurte  se  ptféksi^èÛ 
csiaimieér  y  cmÈthëÊKv»  )r'é[itè^<àdMilÛeéâec|iK  et»  ati^t^fo' se  pM* 
dkafse  ei  aancto  ettta|f€li»>y!q«e  as  «nifciaiss  a  prftdi^i^ia*aeefii 
iiiftbaiiie.t»iuiA  }o»qi4e  y«.f9ai^  vajMallos  de  ^  Siiigiest^d risque  r^é 
titayesse  cieï*ta.  ba,ûç^s^!^(^  l^pi^,  deteai(ia^,  de  ai)os  i^i^ineipajl^ 
n^raleçde  MmKila,f^\x^  Teniap  çi^  nuestra armadari  y  p^tirof  ci^ir 
tulos  a  este  ténor ,  pîdiendoTe  tambien  unos  cbristianos  que  aviaa 
sido  robados  en  Cubu.que  teniirmos  noticia  estaraqiti.Tde  palabra 
les  marido  que  dixëssèh.à  tbs'qhe  guardavan  la  entraaa  det  puertb*. 
qoe  DOS  dexassen  entrai*,' pues làoVeniamos  dbgheri^^'sfiio  âfe*pa£ 
Ôomo  I{iîgar«n  los  ihétisajei'bi';  iirégoles  Art^bàïàr^h  las  if àdèfiW»  j^ 
Waçdetëé  y  ttiSHiliaS  que  |i(#vivâfv  Û^  Qtré>;«y{o8MÉ^Fétt  ,'4>di»8ptté^ 
Io8 HeTaron  delante  de!  rey,  y leyda ia  caria,  la  rasgay'yafespuebife 
ImcIms  a^na^  pregii|ii|ba»,.i()s  i«Mtii4o  piietMitry.dN^o.;.... ,••••«. 
Tenis  tilj^^WôfB^me^^  o(if|p  q^a^rQ  mi\\  pA»^  de  ^ad^j^  )»içp 
iabradas,  aunque  en  mal  assiento  q^e  e^  en  upa.çicn^a  q^e  de 
plea  mar  estan  todos  en  agua.» 

—  On  trouve  dans  le  même  voiume  une  relation  aun  voyage  k 
îaNoureïTe  Gûine'e,  entrepris  en  IS'Gi'.  '['^ 

Reîafsion  brevtr  de  Tp'^cëdiâà  in  eifnajè  quèkistiAhfato  de 
MentMià  en  là  deinamâa  dé  ié  Nuevtê  OvUheû  fit  ifual  y  a  eétoéa 
éewc^ierM  fèr  Jnigû  dé  QrHê  dé  Rétes  quêfité  Vén  VÏtMobès  ée 
i»tkrraiéâ\laril^miBmmM^mhar>€n9tÊdk»^dâr4  •    ..«^ 

3. 


(  36  ) 

liftbitftieRt  les  île»  Philippines.  Ce  résume  de  letaf  droit 
def^|^^ni»>  qnv  n'a  pu  être  tracé  que  d'après  de  constaiitea 
^b8ervatkyivs,:est  ce  que  nous  possédons  de  plus  complet 
S1W  lèsddttttimeâ  de  guerre^t  de  paix  de  ces  peuples,  qu'on 
^tftt^n^Mièr  hs  vieux  Mœlaysi  Le^P.  Martin  de  Rada  est> 
Âi^ljtt^tiç^iiaissanee,  le  seul  Ëc^pagncd  qui  se  ^oât  occupé  ck 
f'yilloiye  morale  des  naturels  des  Philippines,  et  l'on  cooi* 
l^i^end;  aisément'' quelles  facilités  il  avait  encore  en  1 5*771 
ÎM|ur'  reci<|eillir  les  traditions  historiques  de  ces  insulaires 
—  Les  extraits  j»uivans  sont  fidèlement  copiés  survie*  ma- 
nuscrit espagnol. 

. .  „^   , .    ,        ,     .  »  .Pi^^e  de  ÇàhmpU  a  16  d[e  juljo  de .  1 577.    ^ 

La  génte  toda  destas  içlas  es  gente  muy  Barbara  aun que 
^n'tendida,  per.o  sin  order  ni  conciçrto  de  policia.  Viveu 
l^r  i^çialidades  o  parenteias  en  la^.qaales  Iqs  m^s  pqde'* 
jPOi^s  oiri^  f]bque  tienen  ma3.escJavps.4on las pri^cipales^^ 
iia>pod^qttiei'tengaadominio  sobre  los^.otros,  ni  auri  casi  ao* 
bre  sus  i&sckvos.'Porque  muchas'vezes  iqhemos  visto  qu« 
tt^'andando  elàmo  lil  ésclavo  respbndeel  esclave  iibremente  : 
no  quiero.  Pero'lfamolos  principales  porque  elïôs  todos 
|untos  averigùan  los  plejtos  que  entreUos  remanescen ,  j 
los  demas  lbs>iguen  a  guerras ,  rrobds ,  pesquerias ,  como 
jl  inajo]r.es.  Y.  los  mas  deIlo$,.o  quasi  todos,  son  tjrannos 
levanliç.^psipqr  rjo^bos  y  injiistitias  a  otros  hecha&.,Pandre  4- 
^unas.de,  la$ l^i^y  costumbrea  injustas  que  se  uaan,  por 
•tbdatl^'tîerra^  .■ 
'  1.  Todos4os  pueblos  tieneia  omigoisy  aliados  j.otrofirqne 
%oïi  eriemîgos  y  los  dénias  ni  'uwo  ni  olro.  Y  Aésit  mismo 
puéblo  4y  hombres  que  tienen  amigôs  en  el  pûeblo  de  los 
enemigosy.  van  alla  y  comen  y  beven  con  ellos'y  dan  àvjsos 
de  lo  que  aca  se  ordeiia  hazer  y  à  las  viçzes  veiujeb  a  los.dç 
sa.pueblo  yr^sciben  a.Ioi^  {^n^emigxjs en su^  ca^as  paraque 
deade  i^Iii  bc^q^  $fdtQs  en  el  pueb^q.  Y  esto  escoipi^^i^en^ 
en  todos  los  pueU^s.^  y  ea  publiée,  y  lo  saben.ella^y  porq^p 
sus  guerras  deilo*  tiunoaaoïi  sino  de  .i^teadorea  .pAnerae  ail 
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^•da,  j  ai  primo  que  taitere^  9  matario ,  o  capti^ario ,  • 
entrar  de  noche  en  una  casa  y  œatar  todos  Iba  que  bailaratf 
CD  eUa.La5  occasiones  de  las  guerra»  son  por  la.mayor 
parte,  o  por  dguna  deuda,  aunqae  sea  pequena,  que  algo* 
no  àd  pueblo  le  deve  j  no  se  la  quiera  pagar ,  j  entobces 
pone  se  en  çelada  y  id  primo  que  del  pueblo  coge,  o  lû 
mata,  o  captiva.  Essotros  por  vengttrlo,  van  «bazerotro 
tanto,  o  mas ,  al  otro  pueUo ,  sin  mirar  si  es  el  delinquento 
odeador,  o  pertenesciente  a  el,  sino  que  seadei  mismo 
pneblo.  Lo  mism##es  aunque  sean  pueblos  amîgos  :  Passa 
nno  de  un  pueblo  7  baze  idgun  deltcto  en  el  otro ,  o  tomo 
moger  ageoa,  o  la  sollicito,  o  burto  algo,^  mato,  o  que* 
branto  algun  nutgrehe  que  es  a  manera  de  luto  gênerai ,  na 
eoDsîderando  quien  es  el  que  lo  byzo  coma  sea  de  los  prin-< 
cipaleios,  sino  el  pueblo  van  a  robar  a  los  pescadores  f 
misérables,  o  raatarlos  de  nocbe  en  sus  casas ,  o sementeraa» 
Porque  es  gente  ornelisfiima  que  tienen  por  gran  bonrra  jH 
feiioidad  aver  muerto  a  alguno  aunque  sea  a  traycion  j  a  es*» 
coodidas  jdellosejaotan  publicamente  jlos  otros  ioAtieneiv 
por  mas  vaiientes  aunque ii^an  sido  viejas  que  nase  puedeu 
menear,  o  ninos:  que  por  maravilla  perdonan  à  DÎnguao/ 
(ÎBo  son  mocbacbuelos ,  qu<  ya  pueden  servir  y  no  sabrao 
hoiver  a  su  tierra  o  gente  conoscida  que  son  medio  parieo*. 
tn  0  del  todo,  o  de  quien  esperan  aver  rescate,  o  los  que 
tomaa  en  la  mar ,  que  como  sin  defenderse  se  hechen  (!) a> 
it  mar,  los  toroan  y  rescatan. 

S.  Aunque  sean  de  pueblos  amigos ,  si  yendo  a  robar  se 
topan  en  la  mar  el  que  mas  puede,  lleva  al  otroi  j  los  va  a 
▼ender  a  su  mismo  pueblo  o  a  otro  vezino. 

3.  Si  algun  pueblo,  o  porque  ba  sido  robado,  o  por 
htmbre,  o  pestilençia  va*  eabez  baxo,  todos  dan  iras  del,. 
aon  k>s  amigos,  basta  consumirlo. 

4.  Si  algun  naviose  anegao  da  a  la  costa,  todos  acudeu 


(1)  \MnBcktn» 


I 
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m  robftrio  ^omo  cosa  sujra,  imnq«eseft|i  ée  sq  miymo'poe- 
bio,  y  8118  parîentes.  Âfite8  en  oomeofaïKlo  8e  a  aoegar, 
aciiden  iodo$  a  aoaiMur  de  aÉiegarle,  porqiie  sin  dèlîoto 
puedan  robarle.  Y  si  la  g^eote  es  estraqgera,  aamiiie  seaq 
aiiadois  que  alii  ti^aten,  los captivan  a  todos,  y  aun  matan 
en  especiid  si  es  del  todo  estrangera,  no  dexan  ninguao  • 
vida;  sino  es  aiguno  que  se  les  esconde,  y  despues  de  aquel 
fiiror,  se  Hega  a  aiguno  que  io  toma  por  esclave. 

5.  Cada  aSo  en  oogendoiassementeras,  luego  arman 
navios  para  yr  a  robar  a  do  quiora  qua^ins  soeptèsles  se^ 
nalaren,  si  quiera  sean  amigos.  o  enemigos,  o  ygnotos, 
aanque  comunoiente  van  a  hazer  estos  saitos,  no  en  ioa 
rezinos,  sino  en  partes  algo  iexanos  de  sus  pueblos,  yalU 
matan  o  prenden  los  desventurados  que  topan  desaperoe* 
bîdos.  Y  esto  es  prîneipaimente  entre  los  Pintados  que  son 
mas  bellicosos  que  los  que  Ilaman  Moros,  Y  ios  que  Thren 
la^tierra  a  deutro,  hazen  otro  tanto  por  tierra,  caminando 
16  o  90  léguas,  por  matar  un  d^gisaventurado  que  esta  en 
su  sementera.  Y  si  halian  occasion  roban  puebios  enteros  9 
y  esto  sin  ocasion  ninguna,  jporque  ni  son  enemigos  ni  haii 
resoebide  delios  niai  ninguno  sino  por  solo  robar,  que  «a- 
essa  su  costumbre  y  ley  de  robar  entonçes  :  y  eslo  es  espe- 
oUmetite  por'Oetubre  y  noviembre  y  despues  por  bobvero 
y  março  y  abrii^  en  los  quaies  tiempos  andavan  gran  suma 
de  cossarios»  per  la  mar ,  y  aun  oy  en  dia  andan ,  aunqne 
no  tantos  por  miedo  de  los  Espajioies. 
»  6.  En  muviendo  algun  prinçipi|i  entre  los  Pintados , 
antes  que  muera,  estahdo  muy  enfermo ,  bazen  sacrificios 
de  bombres  esclovos  del  mismo  principal  a  sus  antepassa- 
das,  de  quien  ellos  creen  que  lesda  la  enfermedad,  y  los 
Qibtan  eii  cada  tierra  diSerentemente ,  pero  iliziendo^  que 
tomen  aquella  anima  por  la  de  aquel  que  esta  murien* 
dose.  En  Çubu  a  estos  tenian  beobos  unes  boyos  segun  el 
numéro  que  avian  de  raatar ,  que  nunca  eran  arriba  de  dos 
o  très,  y  despues  de  cantado  la  saçerdotissa y  ellos  medio 
emborrachados ,  davales  sondas  lançadasque  los  beoba- 
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va  (1)  «h  kcMé  ubako  aéftpe  los  hojros  do  hiego  ios  «ubrian 
con  tîerr%  En  Ikpihm  k  «ttos  tendiaolos  en  el  snri»  j  ban 
itTan  liB  baroo  sobre  ellos  «foe  rebentassen»  Ea  Buhum 
k»  opsfan  j  de»d«  ia  mafiana  a  ia  aoehe  les  punçavan- 
Itdo  «1  cuerpo  con  hastHias  de  eana  y  a  paesta  dti  ^ol  eon 
Dtti  imça  le  davaa  y  assi  con  oruz  j  todo  io  hacbavan 
tm  A  ria.  En  otras  partes  de  otra  manera. 

7.  Maerto  e(  principal,  enterravan  con  al  èsolavosTÎ*^ 
Tos,  para  qne  le  fuessen  a  servôr  a  la  otra  TÎda. 

%.  En  mnrîendo  aigun  principal ,  laego  :avia  magt^hiâ 
•ael  pnebio  que  era  a  manera  de  iuto  gênerai ,  (|iie  por  no^ 
esteaderme  j  por  no  tocara la  matem,  no  pongo  las  par-^ 
ticalaridades  dei  mas  de  que 'al  que  lo  quebrantasse,  aa- 
donal,  o  estrangero,  o  viaodante,  lo  castigavan  en  la  boisa, 
7  si  Qo  ténia  que  dava  y  por  esclavo.  El  quai  Iuto  )  o  entre* 
dichoy  QO  se  podîa  aiçar  basta  que  todo  el  pueblo  saliesse. 
a  hazer  alguna  presa  y  matasscn  o  prendiessen  a  aIguno« 
Yesto  si  quiera  e!  muerto'fuesse  bombre,  o  muger  pi:in- 
fipal,  \D  niiio,  o  niSa^  j  auo  en  muerte  de  hija  adoptiva 
de  UQ  medio  principal  lo  he  visto  puesto ,  y  todos  los  pa- 
rientes  prometen  alli  al  muerto  de  no  comer  pan ,  basta  que 
maten  o  prendan  alguno ,  y  lo  cumplen. 

9.  Lo  mi^mo  hazen ,  aunque  no  es  gênerai  el  Iuto ,  si  pre(i- 
den  algun  principal ,  que  no  solo  el  despues  de  rescatado , 
mas  todos  sus  parientes  traen  el  dicho  magrehe,  aunque 
différente,  basta  que'maien  o  prendan  alguno ,  como  en 
▼engança  de  aquello  :  y  este ,  si  quiero  el  que  matan  sea  de 
lôscontrarios ,  si  quiera  otro  qualquier ,  aunque  sea  amîgo  : 
<|Qe  estes  magrehes  guardanlos  con  grandissimo  rigor  y 
tto  8e  paeden  expîar  sin  sangre. 

10.  Si  alguno  burta,  mata,  o  adultéra,  como  no  sea 
principid  bazenle  esclavo  a  ely  a  su  padrey  madré  y  berma- 
vos,  y  generalmente  por  ^ualqmr  delîcto  pagan  todos :Io5 
parientes. 


(t)  'Liaèk  aoA^vaa. 
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1 1 .  Es  oomun  mire  todos  lot  Piiitftdos,  la»  miig^éres  en 
teniendo  uno  odos  hijos,inatarIo8  demas  estando  prenadms,' 
en  especial  las  principales  :  sîno  son  algunas  que  son  .ami- 
gas  de  tener  hijos.  Y  tambien  las  mugeres  solteras  en  e»- 
tando  prenadas,  comunmente  ni«tan  las  criaturas  ^  no  por 
Terguença,  nîporque  poreOoseran  castigadas,  ni>perde-* 
ran  casamiento,  sîno  por  parescerles  que  no  podran  bien 
criarlos  no  teniendo  padre  el  tal  nino.  Yio  mismo  es  comun 
si  son  pobes  y .  aunque,  sean  casadas^  en  teniendo  hi|o8^ 
tomarlos  y  nieterlos  en  una  tinaja  y  hazer  nna  bornabherft'', 
combidando  a  kis  vezinos  para  ei  entierro,  y  assi  ynro^  «■« 
terrarlos  o  echarlos  por  ei  rio  a  baxo. 

'  15^.  En  quedando  uno  huerfano,  niochacho,  o  mocha- 
eha,  sus  parientes  o  los  principafes  reparten  entre  si  la 
hazienda,  y  el  que  recoge  al  huerfano  en  casa,  como  no 
sea  tio  hermano  de  padre  o  raadre,  lo  tiene  por  su  escfavO| 
por  averle  sustentado.YIo  mismo  en  tîempo  de  hambré,^ 
si  alguno  se  Ilega  a  casa  de  algun  pariente  o  principal,  y 
le  de  de  corner  algunos  pocos  dias,  es  ya  de  derecho  su  es* 
clavo.  Y  lo  mismo  si  le  toma  alguna  cosa  por  pequeîia  que 
sea.  Y  assi  en  essos  tiempos  suelen  los  principales  dexar 
descuydado  arroz,  para  que  alguno  con  la  hambre  lo 
vaja  a  tomar ,  y  tiene  centinelas,  y  en  allegando  asen  del, 
j  lo  toma  por  su  esclave. 

1 3<  En  començando  ateaer  kazienda  algun  hombre  libre^ 
luego  los  principales  le  buscan  alguna  ocasion  con  que  le 
penan  eu  la  negra  bazendilla^  o  porque  passe  por  debaxo 
la  casa  del  principal,  o  por  su  sementera,  porque  alço  bs 
ojos  a  mjrar  a  su  muger ,  o  otra  assi  muy  liviaoa,  que  si  la 
balian  grande,  aunque  sea  sola  sospecha  con  indicio  ba- 
zerlo ,  han  esclavo. 

l4.  En  muriendo  alguno,  si  dexa  algun  hîjp  moçhaob» 
aunque  sea  viva  la  madré,  entre  estes  que  llaroan  Moros^ 
comunmente  luego  el  principal  alega  que  presto  a  su  padre 
o  aguelo  que  quiera,  y  toma  por  ello  por  esofarvo  al  mocha- 
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choy  porque  no  ay  qoieç  pueda  atestigaar  que  no  lo  dio^ 
0  que  se  ie  pago.  •' 

15.  Yen  toda  estatierra  los  preifetîtos  todpsvan  a  usura» 
no  como  quiera  sino  dobiando  la  parada  a  ta  cernîna  ;  que 
si  le  dio  dos^  ha  de  dar  quatre,  y  al  otro  iano  ocho,  y  otro  diez 
y  seisy  y  assî  por  poco  que  sea  el  prestito ,  queda  uno  en 
quatre  o  cînco  anos  por  eselavo. 

Todas  estas  cosas  y  otras  muehas  son  ja  eostumbres 
▼iejas  destas  gentes  y  como  leyes;  que  aun  les  agrariadotf 
DQ  se  tienen  por  taies  aunqne  les  pesa  y  iloran ,  pero  eomo 
eosiTusada  entienden  ser  assi  bien  hecho.  Y  aun  el  robary 
tiranîzar  lo  tienen  por  cosa  grande,  y  se  admiran  de  los 
que  lo  haze.n  como  de  bombres  valientes ,  y  todos  sus  can« 
tires  assi  de  bogar  coipo  de  casamientos ,  borracheras,  sa- 
crîficîos,  que  son  infinitos,  no  tratan  de  otro  sitio  de  tos 
robos,  enganosy  trayciones  que  hjzieron  sus  antepassados 
por  do  de  cbicos  vinieron  a  ser  principales  y  grandes.  Y 
si  son  robados,  captivados,  o  destruydos  de  otros,  aunque 
sean  sus  amigos^no  lo  tienen  por  malo  lo  que  los  otros 
hjzieron ,  sino  procùran  elles  de  bazer  otro  tanto  ]  ya  que 
no  puedan  contra  los  que  lo  bi^deron ,  contra  otros.  Esto 
es  a  lo  que  muestran ,  y  dizen ,  y  jactan  generalmente  : 
aunque  algunos  faa  avido(l),  como  fue  en  Vonjungany  tn 
Caynta,  quando  fueron  los  Ëspanoles  sobre  ellos  en  diffé- 
rentes tiempos,  que  de  noche  un  bombre  a  yozes  les  dixo  : 
fue  os  hizimos  nosotros,  o  que  devian  nuestros  aguelos  a 
hê  vuestros ,  para  que  nos  vengays  a  rohar  ? 

Si  se  uviessen  (2)  de  desmaranar  las  iujustitias  y  agra* 
▼ios,  y  usurpaciones  de  baziendas  y  personas,  no  queda- 
ria  principal  ni  cosa  en^  la  tierra  que  no  se  trastornasse 
toda  y  como  me  le  ban  dicbo  los  mismos  principales  a  mi 
mas  de  dos  yezes.  Y  assi  viendo  esto ,  el  adelantado  mande 


(1)  Lisez  AovtWo. 
(9)  Huviessen, 


(  «  ) 

antes  que  los  Espanoles  viniessen  ;  j  afin  despuo^restrâi^^. 
mua  y  maoclo  qae  aun  lo»,  dei  tieBipoide  la  hamiire  que 
¥VK>  ((»»puefi  qtt«  nosoirosentraiaos  ea  Cii^«,  nasetMutaiscia 
porque  fuera  rebolyer  todala  tierra,  que  Aieroa  taotas  la*. 
wjnstilii^  que  no  ha^ian  sioci»por  qualquter  ocaaion  a»ir  y 
manlatados  venderlos  por  .arrua,  j  a  roucfaos&io  ocasion  oia- 
f«nii;  y  entonnée  Io>  aâsivendidos,  aunque  fuaase  do  avia 
Espanoles,  no  ciamava  porque  por  salir  de  tanta  miaenA 
ado  pensavan  teser  hartura,  lo  Ilevaban  coo  buan  aniiniaw 
Despues  aou.  muchos  destos  han  sido  tibertados  por  loa 
Espafioles. 

Los  esciavos  todefi  desta  tierra  udoa  son  de  antigo?' 
aaol9>¥os  que  sua  {ladres  y  aguelos  io  fueron  ^  otroa  moder- 
Qos:  los  modem  os,  o  son  captivos  ea  sus  gfuerras,  que, 
Gomo  arriba  dixe,  Ilevan  bien  flaoo  fundamento;  j  esiaa 
son  los  menos,  porque  por  maravilla  toman  vivo,  sîno  es  ja 
mocbacho ,  que  nino  no  quieren  por  no  criarlo ,  j  assî  lu 
oiaitan ,  y  grande  tampoco  sino  es  de  iexos  tierras,  o  para 
reseiUarlo  iuego,  porque  na  se  le  buya  :  assl  que.  estos  son 
pocos  ;  otros  son  por  quedar  buerfaaos ,  avei4os  reeogîdA 
en  easaydado  de  corner;  otros  son  o  que  se  vendieroa 
elles,  o  los  vendîeron  sus  padres  o  hermaaos  «n  tîempa  de- 
bambre  ;  dexo  ios  que  fueron  vendidos  na  de  dueno«  ni  de 
padrv*s,  que,  essos  elloa  mismos  coaesoe;B  ser  malheeho; 
Irato  de  solos  los  que  por  sus  costumbrestiesen  por  bien 
hechos  esclàvos;  otros  son,  y  estos  son  los  mas,  que  pof 
empcestitos  que  les  dieron  aeJkis  o  a  fus. padres,  aunque 
fuesse  pooa  coaa,  como  siempre  aqui  el  en^preatito  vaya  a 
la  çernina,  enpocotiempo  vieae  a  seresolavo  dei.tqda, 
porque  aca  entre  los  natnrales  en  liegando  el  valor  de  k. 
deudaa  çinoo  o  seys  p^*'(l) ,  era  ya  del  todo  esclavo  :  Des* 
pues  que  nosotros  estamos  aqui ,  ha  subido  aun  entre  los 


(1)  Je  pense  qu'il  fnut  lire  pesos* 


(  43  ) 

aétnrak»  tl  ▼«!«*  ib  <«ci«r«^  sî  es  grande,  dièz  p^;  otros 
l»n  esdavofi  por  dettctos  por  arcr  hurtado  qnaiqaier  coaa, 
pop  ohiea  que  sek,  per  ayer  diclia  de  oiro  alguna  palabra 
iDfarîosa,  por  adnitçrro ,  por  aver  deicubierto  alguna  mu» 
ger,  per  aver  qùebraaiado  aigu  a  magrehe,  por  no  poder 
pagar  ia  pena  ea  que  fuese  eoudonado  ;  y  no  solo  el ,  mas 
si  ei  delicto  es  graye,  toda  su  parenleia  faazen  esoiavos  ; 
estos  son  les  thulos  cou  que  son  hechoslos  modernot  escla- 
Tos:  entienden  se  que  ios  antîgos  fueron  los  mismos,  o  otros 
<eine|ante$;  por  donde  muj  pocos  son  cou  justicia  j  raaon 
«sclavog. 

Uoa  gente  ay  en  esta  jsia  que  Ilaman  Zamhalis;  y  terne" 
jantes  a  elios  son  Ios  Manguianes  en  la  bla  deMinehrojloê 
negros  en  las  dévias  tsias:  destos,  en  especiai  Ios  Zam^a/t^,  su 
principal  |»*etf  osîon  y  tropbeo  es  tener  cabeças  de  bombres; 
$n  tanto  grado  ^  que  yendo  que  yvamos  contra  el  cossarîo 
Umahon,  rino  a  Qu^  un  principal  de  Ios  Zamhalis  con  çîen 
flecheros,  dUi<9ndo  que  queria  yr  con  nosotros  a  la  guerra, 
y  que  el  po  queria  de  tqda  la  presa,  mas  de  scias  cabeças 
iie ÇhinçM,Y  tienen  en  sus  casas  colgadas  cabeças  a  tre- 
ypta  y  quareota,  y  casa  yi  de  mas  de  çien  cabeças  \  que  n^^ 
principal  trato  es  al  quetoparen  descuydado  quitalie  laça» 
l>e(a  y  hazenle  un  agujero  en  la  coronilla  y  sorbense  Ios 
«esos  y  luego  la  çuelgan  en  su  casa ,  y  quieo  mas  cabeças 
tiene  es  mas  honrriulo. 

CoQsiderando  las  costumbres  y  quididad  destas  gentes 
que  todas  en  gênerai  tienen ,  excepto  que  If^  5 ,  6 ,  7 ,  y  1 1* 
Bo  se  usava  a  lo  que  se  alcança  en  sola  esta  comarca  de 
Manila,  por  çer  ellos  masi^ercaderesque  beliicosos;  pero 
en  robosy  hurtos ,  tiraoias  de  hazienda  y  personas,  y  aun 
por  no  nada  de  dcuda  que  idguno  le.deytesse,  yr,a  su 
puebio  y  matar  ai  primo  que  en  lai  sementeras  iiallassey 

exceden  alosdcmfS"* Pandre  algunos  exemplos  ; 

Dakmil  un  principid  de  Harand  fue  doze  léguas  de  alli  a 
Axui  entre  sus  parientes,  y  combldaronle  y  en  mita  del 
combite  danle  de  lançadas,  aunque  el  esoapo   muy  Inal 
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kendo  que  se  hedbo  (1)  de  ia  casa  abaio  y  fue  a  sn  navmi 
Item  en  e$^  mismo  tîempo  un  principal»  de  Ténae  (ne  ai 
Rio  de  Ylo  que  eran  sus  amigos  j  combidaronle  a  el  j  a  su 

gentc;,  y  a  todos  16s  mataron. Por  momentos  persuadîan 

Indios.a  ios  Espanoles  al  tiempo  que  coirian  la  tierra,  .que 
fuessen  a  robar  a  sus  mismos  parientes,  y  que  serian  eU<Mi 
las  guias.  Pues  que  diermos  de  lo  que  succedio  a  M agel- 
lanes&c ' 


Otras  causas  (o  tîtulos  por  donde  fuessejusto  el  subjectar 
a  estos)  se  podrian  dar  de  que  no  es  gente  para  poder 
constituer  razonable  republîca,  que  no  tienen  sefiores 
ni  rejes,  sino  que  cada  puebleziHo,  por  chîquito  que 
sea,  es  repubiica  por  si,  pero  sîn  concierto  ni  orden,  que 
cada  uno  vive  como  quiere,  que  no  ay  quien  ampare  a  Ios 
pusîlos,  antes  todos  Ios  destruyan ,  como  rio  tengan  mucboil 
parientes  que  Ios  defiendan.  Y  por  esso  estan  poblados  entre 
arcabucosyçienegas,  que  por  estas  causas ,  y  por  Ios  robos, 
y  muertes,  y  por  matar  sus  bijos,  estan  las  islas  quasi 

despobladas,  con  ser  fertilissimas Quanto  podran 

pagar  de  tributo,  no  se  puede  dar  régla  cierta  para  ello, 
porque  un  os  pueden  mejor  pagar  que  otros.  Paresce  quo 
estos  de  a  la  redonda  de  AfantVay  Pampangàn,  y  aun  quasi 
generalmente  Ios  desta  ysia  bien  pueden  dar  Ios  très  maes 
que  les  Ilevan ,  porque  son  mas  ricos  y  mas  vividores  :  Ios 
Pintadas  no  me  paresce  que  pueden  dartanto,  y  assi  Guido 
de  Làvezariis  quando  governaba,  tasso  que  diessen  cada 
Indro  una  manta  de  las  que  ellos  bazen  y  un  chicuyté 
que  tuviesse  obra  de  banega  y  m*  de  arroz  y  una  gallina; 
y  porque  en  algunas  partes  no  cogen  arroz ,  ni  bazen  man- 
tas,  no  se  puede  dar  régla  cierta.  Essa  tassa  es  quasi  vàlot' 
de  dos  maes  entre  Ios  Indios,  aunque  ya  con  la  saca  de  lAs 
mantas  van  encaresciendo.  El  governador  que  es  agora, 


(1)  LdMK  eeho. 
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mando  que  todlos  cobrassen  ygoalmente  a  très  niRes  ;  j  aasi 
lo bazen  algunos entre los  Pintades,  aunque  los  ina3  siguen 
k  tassa  de  Guidq. 

La  manera  del  cobrar  es  que  hazen  td  principal  que 
pague  el  trïbuto  de  toda  su  partialidad  y  que  el  cobre  de 
los  demas  ;  si  no  lo  paga  luego ,  heehanio  en  un  cepo  hasts 
que  pague,  j  como  es  géante  tau  tyl^anna;  ei  ha  de  ganar, 
coiqo  lo  saben  ^dos,  j  lo  beviato- jo  que  ha  de  col^rair. 
mas  J  mejor  de  los  demas  de  lo  que  el  dio  ;  y  como  aun  no 
estan  contados  en  las  mas  partes  ios  Indios  por  molestias  a 
los  principales  les  van  augmentando  cada  ano  et  numéro 
que  pueden  de  tributantes  :  el  tributo  se  Ileva  de  todbs  sin 
aaeeptar  nîngnno ,  «asi  a  principal  oomo  libre ,  como  cada* 
TO)  y  aup  al  principal  le  hazen  pagar  el  tributo  de  los  es- 
clavos  y  esclavas,  que  le  sirven  en  su  mîsma  casa  y  guisan 
de  corner  y  de  suer  te  que  les  peor  li  brades  son  los  princi- 
pales, si  ellos  por  otra  parte  no  se  satîsfiziessen  de  la  gente 
comun  :  tampoco  se  perdona  tributo  a  Tiejo,  ni  enfermé, 
BÎ  moço,  y  aun  a  algunos  harto  itiacfaachos  se  los  lleFan«.. 
Muchos  sehan  hecho  esclavos.por  el  tri jbvito, como  les  ha 
topadoyo,  que,  no  tepiendo  de  que  pagar,  piden  prestado^ 
7  como  el  prestito  cresce  a  la  çernina,  presto  son  esclaves; 
Jio  es  esto  en  todos ,  porque  ay  temerosos  de  Dios  que  no 
Oevan  a(  que  no  lo  puede  pagar  an  tes  les  dan  eflôs.  Para 
jr  a  cobrar  los  tributos  en  las  mas  partes ,  faan  de.yr  quatro 
0  scys  soldadpa  arm^dos  ^e  de  otra  manera,  en  lugar  de 
tribato,  les  darian  en  caperuça:  en  el  oro  tambien  y  en  las 
maptas  cobran  muchos  muy  mal,  que  hazen  refinar  el  oro 
mas  de  lo  que  es  la  tassa,  y  en  las  mantas,  la  que  va(e  qua- 
tro maes  entre  lés  mismos  Indios  j  se  toma  en  nombre  ie  dùa 
en  el  tributo. 
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Géographie  du  Radjast^han,  par  M.  le  colonel^ 

TOD(l). 

.  RBtdjaat,*han  est.  ie  nom  collectif  cfe  cette  fiprti^ 
d«  rinde  qui  est  h-  di^eore  des  Ràdfpoota  ovt  ptfn-' 
ces.  "Dans  te  langage  ordinaire  âè  des  pays,'  tette 
contrée  est  appelée  Radjwarra,  et  par  les  gens  qui 
se  piquent  de  bien  parler  Raét'hana^  inot  quî^  par 
eonaipiion,  est  devtenu  Aac^ft^autotiajy  denominatioB 
vnAxéè  communfémetit^parmi  les  Angfeîs  pour  dë&^Bter 
!es  principautés  dés  Radjpôuts. 

II.  est  impossible  de  savoir  quelle  peut  avoir  été 
rétendue  nominale  du  Radjasikan  avant  le  temps  d^ 
Ckakab-eddin  ^conquéran  t  mahométan .  Alors  il  s'étendit 
probablement  au-deià  du  Djemna  ef  du  Gatigè,  et 
même  jusqu'au  pied  de  rHimâlaya.  Maintenant,  quoi» 
qu  il  convienne  de  le  resserrer  dans  des  limites  plus 
restreintes  j  il  comprend  encore  un  vaste  espace  et  une 
gnmde  diversifié  <i'hommes. 

Avant  que  les  petites  ihonârchies  t^afhométlàFnes  de 
Mandoii  et  d'Ahmed  ahad,  capitales  l'une  du  Malwa, 
t'autre  du  (xWjî^rtt^.  eussent  été  élevées  sur  ïés  ruines 
de  Z^Aar  et  dAnhalwarra  pattan^,,  {^  nom  de  il% 
djcLst'han  aurait  pu  être  appliqué  à  Tespaoe  compcb 
entre  la   vallée  de  l'Indus  à  1  ouest  et  le  Boundel- 


(1)  Extrait  de  son  bel  ooyrage  intitnitf  AnnaU  and  antiquiiies 
of  Radjasthan }  vol.  I,  Londres,  1839,  m-^.'' 
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kkand(l)  à  r«9t,  le  DjengkêM^s  <m  ééserî  saUon^ 
neax  qui  bordt  fai  rire  gauche,  du  Setledjè  au  nèrd^ 
«t  les  monts  Viwihyù  au  sud.  ^ 

Cet  espace  comprend  près  de  8  degrés  de  latitude 
et  9  de  longitude,  puisqu'il  va  de  22  à  30  di^^rë^ 
tM^>  et  de  69  a  78  est  ée'GréêniiHch,  et  embir^se 
tMie  surface  de  350,000  millet  carres. 
->^>  ^Èxfeminéns  rapidement  la  physionomie  de  cette  ré- 
jgioh»'  Le  Badjasfhan  présente  une  grande  diversftë 
de  traits ,  si  l'on  se  pkco  en  idée  sur  le  pic  ie  '  plus 
^evédc  r^&^u^  Uiontagne  isolée,  pic!  nommé  Goéfou 
t^r  ou  èe  pim^^  des  sainiê ,  et  d'oïl  f  on  peut  diriger 
SCS  regards  Sui*  cette  immense  étendue  depuis  les  eaux 
i>Ieues  de  {'Indus  à  l'ouest ,  jusqu'au  Béêwa  ombragé 
par  des  saules  h.  i'<est.  ÛU  faite  du  Gourou  sikr,  fè 
point  ie  plus  éieté  de  i'Hindo^^tàn,  puisqull  est  à 
^,$00  pieds  au^deësès  des  monts  AfnvalHf  (es  yeux 
descetidem  siii^>  kà  plaines  dé  Medpaî  (2),  nom 
<&sstque  du  M)éi\jk^r,  Ac^\.'  les  rivières  principales 
couient  de  ia  base  des  Aratmili,  et  vont  méfer  feuts 
eaux  À  çèiks  du  fleW*  et  dvt  Bànâs,  parce  que  ^e'Pa^ 
art  (3)  ou  pfeiUa^  de  Tlnde  centrale  les  empêche 

•  •  '  ^ 

seul  d'aiier  se  îoindre  au  TtkambaL 


.1  .    ' 

(1)  II  est  singulier  que  le  Sind  marque  cette  limite  à  l'est, 
f  kiëus  ^on  ^nné  Sind  U  fixe  à-i'oncst.  Les  princes  hindou 

à  Forient  du  petit  Sind  ne  sont  pas  de  sang  pur  et  sont  excUis  di^. 
ïtaeh'ast'han  on  Radjwarra,  '    ,  . 

(2)  Litte'raiement  :  la  plaine  centrale  [Médya  ). 

(3)  TMepdt,  montagne  âr;  quoique  ce  mot  ne  se  trouve  dans 
aucun  dictionnaire  sanscrit  ayec  cette  signification  »  toutefois  ilpa- 
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.  ]M|oEi|oiis  sur  ce  pbteàu  près  de  Tehiiore,  et  hia- 
s^nt  notre  œil  dévier  un  peu  de  la  ligne  directe  de 
l'est  y  suivons  la  seule  route  praticable  par  Aa/i^an^arÂ 
et  Singolli  pour  aller,  à  Koiah,  et  nous  apercevrons 
successivement  trois  steps  qui  ressemblent  en  petit  à 
ceux  de  la  Tartarie  ruçse;  en  sorte, que  ie  regard^  pi^ 
sant  au-deià  du  Tckamhal,  traverse  ie  Hardùuti  jm- 
quà  sa  frontière  orientale  gardée  par  le  fort  de  GÊiah- 
0ba4;  puis  qui!  descende  brusquement  le  pI^teâH 
jusqu'au  /  niveau  du  Sind,  toujours  en  avançant  vers 
festy  JQsquà  ce  que  ia  montagne  aplatie^  limite  occÎt 
dentale  du  Boundelkhand,  lui  offre  un  point  de  repos. 

Le  résultat  de  mes  observations  barométriques 
'AeXAbou^Kotras}Xt\eBétv)a{l\AeXAhou9LViTcham' 
hal^fst  àe  cette  rivière  au  Bétwa,  ma  fait  connaître 
que  le  Béitoa  à  iiu9^r«^  n'est  qu'à  1,000  pieds  au-des- 
sus du  niveau  de  la  mer,  et  esti  %  1„000  pieds  au- 
dessous  de  la  vallée  et  de  la  ville  d'Ou^paur  qui  est 
au  même  niveau  que  la  base  de  XAhou,  à  2,000  pieds 
aU'-dessus  de  la  mer.  Cette  ligne,  dont  la  direction  gé^ 
nérale  n'est  qu'à  une  petite  distance  à\k  tropique ,  n'a 
environ  que  six  degrés  de  longitude  ;  toutefois  ce  petit 
espace  présente  une  grande  diversité  dans  ses  habitans 
et  dans  les  productions  de  la  terre,  soit  à  sa  superficie, 
soit  dans  son  intérieur. 


III      l«IIIÉl<»^— ^— — ^IM.»»* 


râît  '<|(Qe  c*est  une  racine  primitive  ayant  c^  8.ens;  exemple  :  ^4^ 
Bouddha  mont  de  Bouddha,  Araçalli  coteaju  de  la  force. 

(1)  Le  Bétwa  coule  à  Test»  au-dessous  du  plateau  dont  ie  Tiens 
de  parler. 
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Maintenant  de  cette  position  Aeyée ,  toujours  tottr* 
nés  vers  l'est,  portons  les  yeux  au  sud  et  au  nord  de  la 
%ne  que  je  viens  d'indiquer^  qui  coupe  à  peu  près 
en  deux  Médyardésa  (l)  ou  le  Pays  Central  du  Ra- 
djasfhan  y  bien  déterminé  par  le  cours  du  Tchamhal 
et  de  ses  affluens  jusqu  a  son  confluent  avec  leDJemna, 
Quant  aux  régions  à  lest  de  ÏAravalli  (2)  trans* 
alpin ,  on  peut  avec  assez  d'exactitude  le  nommer  le 
RadJ€isfhan  occidental. 

Tournons  nos  regards  vers  le  sud ,  ils  s'arrêteront 
sur  la  ligne  prolongée  et  fortement  déterminée  des 
monts  Vindhya,  bornes  naturelles  entre  l'Hindoustân 
et  Ie.Dekhan.  Biqn  que,  de  notre  position  élevée  sur 
fe  pinade  des  saints  dç  ïAhou,  nous  ne  considérions 
les  Vindhya  que  comme  une  chaîne  d'une  importance 
inférieure,  cela  vÂent  de  ce  que  notre  position  est  la 
moins  favorable  pour  juger  de  la  grandeur  qui  serait 
\Àen  plus  apparente  vue  du  sud  ;  cependant  en  des- 
cendant de  ce  côté,  on  aperçoit  çà  et  là  des  sommets 
qui  atteignent  à  une  élévation  de  plusieurs  centaines 
de  pieds  au  dessus  de  plusieurs  points  de  son  abaisse* 
ment  escarpé. 

On  peut  dire  que  ÏAravalli  se  joint  au  Vindhya, 
et  que  le  point  de  jonction  est  du  côté  de  Tchampa^ 
iter;  néanmoins  il  serait  tout  aussi  exact  de  dire  que 


(1)  Médyadésa,  Inde  centrale;  cette  expretsfion  est^erennt 
familière, 

(3)  Quoique  VAravalU  perde  sa  forme  aplatie ,  il  envoie  an 
nord  des  branches  se  terminant  à  De  A/i. 

vni.  4 
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fAravàUi  commence  là  et  part  des  Vindhya.  II  y 
est  bien  moins  haut  que  plus  au  nond,  ^  présente 
pourtant  des  traits  gigantesques  (t)  en  allant  au  sud 
par  Lannatoara,  Dongorpour  et  EdoTy  à  Aniha 
Bhavani  et  à  Oudipour. 

En  continuant  à  regarder  du  haut  de  VAhou  le  pb- 
teau  de  Malwa,  on  remarque  ses  plaines  de. terre  n<Mre 
sillonnées  par  de  nombreuses  rivières^  descendant  des 
points  les  plus  élevés  des  Vindhya ,  et  coulant  a« 
hbrd;  quelques-unes  serpentent  dans  les  vallées  ou 
tombent  par-dessus  des  précipices;  d autres  renversent 
tous  les  obstacles^  et  s  ouvrent  de  force  une  issue  à 
travers  te  plateau  central  pour  arriver  au  TchamhaL 

Après  avoir  parcouru  le  sud,  jetons  les  yeux  au  noid 
de  cette  ligne,  et  fixons-les  sur  ïAravalli  (2)  vraimei^ 
alpin.  Prenons-en  une  section,  à  partir  d'OWrp^tir 
capitale,  la  iigne  de  notre  station  sur  YAhon,  passant 
par  Ogouna,  Panarwâ  et  Mîrpour ,  jusqu'à  ia  des- 
'cente  à  f  ouest  près  de  Sirohi,  espace  d  a  peu  prèa  60 
miffes  en  ligne  droite,  où' des  montagnes  s  élèvent  sur 
des  montagnes  et  des  Alpes  sur  des  Alpës,  depuis 
ia  montée  à  Oudipour  jusqu'à  la  descente  dans  Je 
'Marwar,  Tout  cet  intervalle  jusqu'aux  frontières  dii 

(1)  Quiconque  a  Toyagë  an  sud ,  en  afiaot  de  Bèarùêa  à  MahgiÊ^ 
et  a  remarqué  les  irrëgularitës  du  terrain ,  conviendra  de  rezis- 
tence  de  cette  chaîne  unissant  fe  Vindhya  à  VAraoaUû 

(9,)  Le  refuge  de  la  force;  nom  justement  mérité,  pnisqae  ce 
mont  offre  un  asjié  protecteur  à  la  pins  ancienne  race  des  souye- 
rains  de  VInde,  soit  dans  Test»  soit  dans  f  ouest,  Tantique  souche 
des  Souryavans ,  les  fils  du  soleil  ou  Héfiades  de  flnde ,  fes  prrnces 
du  Méwar, 
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Sirohi,  est  habité  par  <ies  communautés  de  race  abo- 
rigène, Tfvatit  dan&  un  état  d'indépendance  primitrre 
et  presque  sauvage  ;  leurs  chefs  ^  qui  portent  le  titre 
de  Râivat,  sont  héréditaires.  Ainsi  le  Râîvêit  de  la 
MimnuHe  SOgouna  peut  réunir  cinq  cents  archers; 
etd  autres  peuvent  dans  f occasion  en  mettre  sur  pied  un 
^nd  nombre.  Leurs  habitations  sonli  dispersées  dans 
les  vallées  et  forment  de  petits  hameaux  grossiers,  prte 
de  leurs  piâturage»  ou  des  lieux  de  défense  (l)«  *> 

Maintenant  transportons-nous  au  sommet  de  la  ci^ 
tadeQe  de  Komalmér  (2)^  et  de-Ià  examinons  la  chaîné 
qui  file  au  nord  vers  Adjmér  ^  où  bientôt  après  elle 
perd  sa  forme  apJatre  ;  et  se  partageant  en  crêtes  éle^ 
'¥éeSy  envoie  des  ratueaux  nombreux  à  travers  la  ooU'^ 
CMérttion  des  Chekhavaii  et  à  Alwar^  jusqu^à  ce 
qu'elle  setérmine  à  Ihfili  par  des  coIiiQes  basses. 


(1)  J*ftYftis  formé  {é  profet  de  pénétrer  dans  ienrs  nngaiféréft 
demeures}'  faviiis  négocie  et  obtenu; de  ces  leignenrs  des  forêts  la 
promesse  d'un  passe-port  me  garantissant  f  hospitalité , .  et  {e  ne 
dontais  pas  qu'elle  ne  fût  remplie  ;  car  moins  un  pays  est  civilisé , 
pins  on  doit  s*attendre  à  y  trouyer  la  bonne  foi  et  f  hospitalité  en 
honneur.  If  y  a  plusieurs  années  »  une  de  mes  bandes  eut  la  faculté 
é»  parcourir  ce  canton^  Le  chef  d*vne  éêt  vaHëcs  était  mo^  ^  'tous 
les  hommes  étaient  partis;  la  rétive  restait  eenie  dans  sâ  cabane, 
liadarrimon  émissaire  réclama  sa  sauve-garde  et  un  p«sse-port( 
Ift  BMimie  lui  donna.  C'était  une  flèche  qu'elle  tira  éxk  carquois  da 
ééftinl  et  qae  M adttrri  emporta  :  elle  fot  reconnue  partout  et  pra>- 
éwsitie  même  elPel  qne  le  grand  papier  revêta  de  seeanx  dent  #e 
elbtrge  le  voyageur  en  Europe. 

(i)  Jfér  signifie  tttt«  «oifine  en  sanserit,  de-Ià  Kontal  eu  plus 
etÊitvtui^tit  K&mmbkà  '  mér ,  ceftine  ou  montagne  de  Kmtmèo , 
firitfDe  dtfnt  le«  exploits  sont  tféi^hre».  Ahiii  Adjmér  est  ia  eoHine 
^Adjya,  ou  Finvincible. 

4. 
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Tout  Féspace  entre  Komalmér  et  Adjmét  ê«t 
appelé  le  Mérwarra ,  et  habité  par  les  montagnards 
nommés  Mer  ou  Maïr,  La  largeur  moyenne  de  la 
diaine  est  de  6  à  1 5  milles  :  à  peu  près  cent  cinquante 
viflages  et  hameaux  sont  épars  dans  les  valloi)^^  et  sur 
ces  rochers  qui  sont  abondamment  arrosés ,  et  ne 
manquent  pas  de  pâturages.  Ils  sont  suffisamment  cui- 
tivés  pour  fournir  à  tous  les  besoins  intérieurs^  quoi- 
que le  terrain  soit  disposé  avec  beaucoup  de  peine  en 
terrasses  ;  comme  on  le  voit  en  Suisse^  et  lé  long  du 
Rhin  pour  la  vigne. 

Vainement  Toeil  cherche  des  traces  de  voitures  à 
roues  dans  ces  montagnes  d*JEdor  ^.Adjmér,  et  ce 
canton  mérite  bien  son  nom  d^Arâ  (barrière),  car 
f  artillerie  serait  obligée  de  tourner  la  chaîne  par  le 
nord,  afin  d'éviter  la  descente  impraticable  à  rouest(l). 

En  dirigeant  ses  yeux  le  long  de  la  chaîne,  on  ob- 
serve sur  les  cimes  plusieurs  forteresses  gardant  les 
défilés  de  chaque  côté  et  de  nombreux  ruisseaux  des- 
cendant le  long  des  pentes,  en  cherchant  une  issue 


(1)  Un  Radjpoui  de  Simor  dont  ie§  propriétés  «yaient  été  en- 
▼ahies  et  piile'es  par  des  bandits  des  montagniss  de  Sirohi,  peu  dtf 
jonrs  ayant  ceiùi  où  je  descendis  des  hauteurs ,  me  raconta  un  fait 
qui  prouye  combien  ie  passage  dont  je  parle  est  difficile.  Les  bri- 
gands prirent  avec  leur  butin  ia  route  la  pins  courte  et  ia  pins 
praticable  ;  mais  quoique  ces  montagnards  sacbcnt.  cpurir  daas 
des  terrains  semblables,  ii  paraît  quiis  hésitèrent  dans  {'endroit 
en  question.  Mais  Fun  des  Minas  surmonta  bientôt  cette  difficulté  ; 
prenant  son  poignard ,  ii  tua  un  bœuf  et  le  fit  rouler,  dans  le  pcé- 
cipice,  où  son  corps  senrit  de  point  d*appui  pour  faire  passer  les 
Uutres. 
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entre  les  saillies  dé  la  montagne,  he  Béris,  le  Bunâs^ 
4e  Kotaseri,  le  Khari,  le  Dyé,  unissent  tous  leurs  eaux 
i  celles  du  Banâs  à  i  est  ;  tandis  que  dans  l'ouest  les 
rivières  encore  plus  nombreuses  qui  fertilisent  la  riche 
province  de  GodwaVy  vont  se  joindre  au  Lourii,  ri- 
vière j^Iée,  et  marquent  la  véritable  ligne  du  désert. 
Les  pnncipaux  de  ces  cours  d  eau  sont  le  Soukri  et  le 
Bândi;  cTautres  ne  coulent  que  périodiquement  et 
dépendent  de  ce  que  leur  envoie  Fatmosphère  ^  on  les 
désigne  gàiéralement  par  le  noin  de  rayl,  qui  signifie 
un  rapide  torrent  des  montagnes,  qui  entraîne  en  des-  ; 
cendant  une  masse  considérable  de  dépôt  alluvial , 
pour  engraisser  le  sot  siliceux  qui  est  en  bas. 

Quelque  majestueuse  que  soit  la  perspective  de  cet 
amas  confus  de  rochers,  prise  du  haut  du  Komalmér, 
c'est  des  plaines  du  Marwar  qu'elle  est  la  plus  impo* 
santé  ;  de-là  on  voit  ses  cimes  fendues  s'élever  les  unes 
au^essus  des  autres  sous  des  formes  variées ,  ou  s'a* 
▼ancer  au-dessus  des  ravins  tortueux  et  sombres  de 
ses  flancs  raboteux  et  couverts  de  forets. 

En  y  réfléchissant,  je  suis  porté  à  regarder  XAra» 
valti  comme  une  suite  des  Ghâts  delà  côte  occiden» 
taie  de  la  péninsule.  Le  passage  du  Nerhadda  et  du 
Tapti  à  travers  sa  partie  centrale  abaissée  ne  s\)ppdte 
pas  à  cette  hypothèse,  qui  peut  être  corroborée  par  là 
comparaison  du  caractère  intrinsèque  et  de  la  structure 
de  ces  montagnes. 

UAravalli  est  généralement  de  formation  primi- 
tive ;  le  granité  y  repose  sous  des  angles  très^difierens, 
mais  rincjinaisoni  principale  est  à  Test,  sur  du  schiste 
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ixa^mi,  complet  »  ^  un  bfeu  fooçë  :  çett^  rocl»^  «^ 
paontr^  rarement  au-dessus  4e  la  çurfeç^  ou  cU  {%. 
|>ase  diu  granité  qui  lui  Q$t  superposé.  Les  vailées  ini^^ 
riéures  abondent  en  quartz^  de  diverses  çou^Ievrs  ^  aip 
une  variété  de  schiste  ardoisier  de  toutes  les  teinte^^ 
ce  qui  donne  un  aspect  singulier  aux  toits  des  ipaisonis 
et  des  temples  >  quand  ils  sont  éclairés  par  le  soleil.  Défi 
fochers  de  gneiss  et  de  syénite  paraissent  dansi^s  i^ 

terv^^iles ,  et  dans  les  chaînons  diverg^ns  à  i'o^estd'^4^' 
mer,  les  sommets  sont  absolument  ébiouissans  par  la$ 
énormes  masses  de  quartz  rose  vitreux  qui  s  y  tt^uvent.- 

VAravalli  et  ses  montagnes  sub^rdonn^^s  sont 
riches  en  productions  minérales  et  métalUques;  et 
pomme  1  exposent  l^s  annales  du  Méwar,  c'est  à  ces 
dernières  seules  qu'il  faut  aUribuer  les  ressources  qui 
mir<ent  cette  famille  en  état  de  soutenir  une  lutte  h 
longue  contre  des  forces  supérieures,  et  d élever  cef 
oonsCructions  magnifiques  qui  feraient  honneur  »u% 
plus  puissans  royaumes  de  loccident. 

Les  mines  sont  du  domaine  régalien  ^  le  produit  de 
leut  monopole  accroît  le  revenu  personnel  du  prince. 
!>  mot  àn'^ân-kân  est  une  expression  figurée  comr 
,>Osée  de  trois  membres  et  comprenant  l'ensemble  de^ 
^(«wta  de  la  souveraineté  4ans  le  Radjast'han  :  ce  sont 
{'<)béîssan/Qe,  les  taxes  sur  le  commerce/ les  mines» 
Autr^f^is  les  mines  «d'étain  du  Méw^r  furent  très-pa^or 
ductives.  On  dit  quelles  contenaient  une  quantité 
aiisez consid^rc^le  d'argent;  mais  la  caste  des  mineurs 
est  éteinte >  et  d^^  raisons  politiques,  dit-on ,  durant  la 
dcNdiiiiati^:  .desi  Mpg(^>,  engagèrent  les  habitans  à 
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cftcher  ces  sources  de  richeaseft.  Le  cuivte  est  égale* 
ment  abondant  et  de ,  très4x»iAe  qualité  ;  il  fournit  U 
matière  de  la  monnaie  courante ,  et  le  chef  de  S^ioum^ 
bra  frappe ,  en  temps  de  détresse ,  des  pièces  avec  le 
aa^I  des  mines  de  son  territoire.  On  troitve  sur 
b  frontière  occidjcntale  du  sourmeh  ou  oxyde  d'aiiti* 
moine.  Le  grenat  >  le  <|«iartz  améthystin»  le  cris^I  de 
roche,  la  chrysolithe  et  toutes  ies  espèces  inférieures 
de  la  fkmffle  des  émeraudes  se  rencontrent  Clément 
dans  le  Méawr,  et  quoique  je  n  en  aie  pas  vu  d'échan* 
tillons  décidément  précieux ,  le  radjah  m'a  souvent 
assuré  que ,  suivant  la  tradition,  {es  montagnes  de  son 
pays  renfermaient  toutes  sortes  de  minéraux, de  prix.  . 

Quittons  maintenant  notre  poste  élevé  sur  ÏArch 
polli,  et  faisons  le  voyage  du  Pâiâr  ou  plateau  de 
l'Inde  centrale  >  qui  n  est  pas  le  trait  le  moin6  impor-> 
tant  de  ce  pays  intà'essant.  Il  ^  un  caractère  trèS'dé- 
cidé  et  très-distinct  du  Vindhfa  au  sud  et  de  l'Ar€h 
valu  à  l'ouest;  puisqu'il  appartient  à  la  fbrmatk>t% 
secondaire,  ou  au  tràpp  de  la  stratification  horiaon- 
taie  la  plus  r^^Iière. 

Commençons  notre  course  à  Mândelgarh  et  al«^ 
Ions  au  sud  en  passant  par  Tchitore^  ces  deux  endroits 
sont  sur  ée&  rochers  isolés  et  détachés  du  plateau, 
puis  avançons  par  Djatooud ,  Dantolli,  Rampou-* 
m  (l),  Bkanpoura,  le  col  de  Mokanderrâ  (3)  vers 


(1)  Cest  près  de  ià  que  ie  Tchambal  entre  dans  le  Pdtâr, 
(9)  Là  se  trouve  le  fameux  défile'  pa,^  lequel  on  pàiétre  dans  les 
moniagiies. 


.  (46) 
Gagraun  où  le  Kali  Sind  s  ouvre  de  force  une  i^ue 
dans  ie  plateau  vers  Eklaira  (  1  ),  et  gagnons  Mergwoê, 
où  ie  Pârbatty ,  profitant  de  la  diminution  de  hauteur, 
passe  de  Mahoa  à  Haraouti;  enfin  marchons  par  Ra^ 
ghougarh,  Chah^abcul,  Gazigàrh^  Goawani  sax 
Djadouwati,  où  ie  piateau  se  termine  à  f  est  sur  ie$ 
rives  du  Tchambal,  tandis  que  du  même  point  de  dé- 
part,  c'est-à-dire  de  Mandelgarh,  le  piateau ,  perdant 
bientôt  sa  forme  aplatie ,  se  prolonge  en  formant  dai 
chaînes  élevées,  quelquefois  en  table  comme  au  fort 
deBoîm^i,\A  ^r  Dablana,  Indargarh  et  Lakhé" 
ri  (2),  à  Ri^hamhor  et  à  Kerauli^  et  finît  à  Dhal- 
pourhari.  / 

La  meilleure  manière  de  voir  {élévation  et  les  mé* 
galités  de  ce  piateau  est  de  ie  traversa:  de  f  ouest  à 
Test  des  piaines  au  niveau  du  Tchamhal,  où,  à  i*ex* 
ception  d'une  campagne  unie  de  peu  d'étendue  entra 
Kotah  et  ie  gué  de  Pâlit,  cette  tielie  rivière  se  pré* 
cipite  à  travers  une  bairière  de  rochers. 

A  Rint'hambor,  ie  plateau  forme  des  montagnes 
éievées  dont  ies  sommets  blancs  respiendissent  au  so- 
leil; ils  sont  raboteux,  mais  non  aigus,  et  conservent 
]e  caractère  de  ia  formation,  quoique  séparés  de  la 
masse.  Dans  ce  canton  ,  ii  n  y  a  pas  moins  de.  sept 
rangées  distinctes  (  Sat*parra  )  ;  il  faut  que  ie  Banâs  ies 
perce  toutes  pour  alier  se  réunir  au  TchambaL  Au«* 
deià  de  Rinfhambor,  et  dans  tout  l'espace  jusqu'aux 


(1)  Là  le  Nèitfaz  perce  fa  chaîne. 

(2)  Deux  fameux  défilés  où  les  chaînes  sont  très-€ompiiqaées« 
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rives  éa  Ketiault,  if  y  à  un  phleftu  irrcgulier  sûr  .les 
bords,  du  soBimet duquel  s  elèrent  les  forts  dOuighir, 
Mandrel,  et  T^houn  qui  est  le  plus  cél^e.  Mais 
à  f  est  y  du  c6té  oriental  >  ii  y  a  une  autre  descente  que 
f  on  peut  Élire  commencer  près  de  la  source  du  Sind 
à  Latàti,  et  qui ,  passant  par  TcAan^rt^  Kaniâdhana, 
Nirwar  et  Chvalior ,  finit  à  Deogarh ,  (kns  les 
plaines  de  Gohad^  La  descente  de  cette  seconde  ter* 
rasse  va  dans  le  Boundelkhqnd  et  dans  la  vallée  du 
BétitHZ. 

Bien  que  cette  région  haute  soit  très-marquée  sur 
h  surface  de  i'Inde  centrale^  sa  sommité  nest  guère 
plus  élevée  que  celle  de  la  crête  des  Vindhya,  et  >  se 
trouve  au  même  niveau  que  la  vallée  d'Oudipour  et 
la  base  de  TAravaUi.  Par  conséquent  la  pente  ou  la 
descente  de  ces  deux  chatnes  au  bord  du  piate^iu  est 
forte  et  abrupte.  Ce  qui  prouve  de  la  manière  la  plus 
évidente  et  ia  plus  simple  fe  cours  des  rivière^.  Peu 
de  rivières  attestent  pins  énergiquement  ia  puissance 
exercée  par  lactioil  des  eaux  pour  vaincre  tous  les 
obstacles^  que  la  vue  des  canaux  de  ces  rivières  creu!- 
sés  dans  le  roc  vif  qui  les  barrait.  Quatre  rivières ,  dont 
Fune^  le  Tchatnbal,  est  comparable  au  Rhin  et  pres- 
que au  Rhône  ^  se  sont  ouvert  de  force  une  issue  y 
mettant  à  nu  la  stratification ,  depuis  le  niveau  de  Feau 
jusquau  sommet  des  rochers  ^  de  trois  à  six  pieds  de 
hauteur  perpendiculaire,  leroc  paraissia^nt  comme  sll 
eut  été  taillé  au  ciseau  par  la  main  de  l'homme*.  Ici  le^ 
géologue  peut  lire  dans  le  livre  de  là  nature  en  ca- 
ractères très-rdistincts  :  peu  de  cantons ,  de  Rampoura 
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à  Katâh,  wroBt  plus  iatéresialis  pbur  iiii ,  po«r  iî 
tiqoaûe  ou  pour  i  observateur  de  la  nature  dans  soil 
état  le  {dus  agreste* 

La  8iir£ice  de  ce  vaete  plateau  esli  extréumnent  dît 
versi(iée.  À  Kotâh,le  roc  nu  saiUaiii  dans  plusieurs 
endroits  ne  pr^nte  nulfe  trace  de  v^étatîôo^  mais 
^and  elle  «enfoncé  aux  IxH*ds  du  Pàr^  le  temin  est 
un  des  plus  fertiles  et  des  pios  féconds  de  flnde ,  et 
mieux  cultivé  même  que  cduî  d'aucune  partie  dé 
l'Inde  britannique.  Sur  ses  flancs  dentelés  se  trouvent 
des  valiées  très**pittoresques ,  par  e%emjie  ia  finitaine 
du  Roi  des  Serpent,  près  Hinglazr^t  des  ravins  prot 
fimds  où  do  petites  rivières  prennent  leurs  sources , 
et  oji  beaucoup  de  trésors  de  iart<ibns  les  temples  et 
d  anciens  bâtimens  récompenseront  le  voyageur  de  ses 
peines. 

.  Cette  élévation  centrale  qui  vient  d  être  décrite,  e^ 
de  la  formation  secondaire  appelée  trapp,  et  dont  la 
couleur  dominante  »  dai^  les  endroits  où  ies  eaux  dU 
Tehambai  1  ont  mise  à  nu  >  est  blanc  de  lait  ;  eiie  est 
compacte  et  grenue.  Quoiqu'elle  offre  ia  plus  grande 
nésistance  au  ciseau  de  l'artiste,  les  célèbres  sculptures 
de  SaroUi  jaonyetit  qu  elle  est  très-4Uile  aux  artistes, 
I>  couleur  blanche  se  montre  égalepuent  dans  1  ouest« 
Du  côté  de  Kotâh^  ia  teinte  est  souvent  méiée  de 
Uanc  et  de  rouge  porphyritiquc ,  et  du  cdté  de  Chah'- 
abad,  de  rouge  pale  et  de  brun.  Quand  cette  roche 
dans  sa  pente  orientale  est  exposée  à  faction  de  f at- 
mosphère, sa  surface  décomposée  et  mboteuse  ia  fe« 
rait  volontiers  prendre  pour  du  grès  rouge. 
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C^tte  £[>nx)atîon  ne  contient  pa$  b^mifoiip  à^  mé^ 
taux  f  on  n'y  trouTe  que  du  pIoo4>  et  du  fer  ;  maisieurg 
minerais  y  notamment  cefaii  du  derni^,  sont  abondasm^ 
On  dit  qoe^  dans  la  province  de  Gwalior,  il  y  a  des 
tomes  de  &viEàte  de.plooïb  ou  galène  qui  passent  pour 
très-riclies;  j'en  ai  eu  des  échantillons^  mais  elles  soost 
fennéeSf  Les  indi|;ènes  cmig^cnt  d  épuiser  leun^  rir 
chesses  minérales^  et  quoiqu'ils  aient  en  abondance  dtfi 
plomb ,.<fe  réuin  et  d.i|  cuivre,  ils  sont  presque  entiè- 
rement redevables  à  l'Europe  des  matières  employé^ 
pour  leurs  usteq^iles,  même  pour  ceux  de  la  cuisine. 

Sans  es^yer  de  décrire  les  chaînes  inférieures ,  je 
fixerai  seulement  f  attention  du  lecteur  sur  un  résulli^ 
importantde  cQt  e:umen  rapide  de  1^  surface  du  Rad^- 
tifarra. 

U  y  a  dans  Tlnde  cen^le  deux  pentes  ou  déclivitids 
distinctes  et  bi^n  marquées.  La  principale  est  celie  de 
f  ouest  à  Test,  depuis  le  grand  rempart  de  YAravalH 
interposé  pour  empêcha  Tinvasion  des  sables  mou- 
vans  dans  les  plaines  du  c^tre  coupées  par  le  Tcham- 
bal  et  ses  dfiluens  innombrables ,  jusqu'au  Bétvm; 
Fautre  pente  est  du  sud  au  nord  y  depuis  le  Vindhya , 
le  contre-^fort  méiridionai  de  f  Inde  centrale,  jusqu'à  {a 
DJemna. 

'On  peut,  en  étendant  la  définition,  affirmer  que  le 
cours  de  la  Djemna  indique  l'inclinaison  centrale  de 
fimmense  vallée  dont  la  pente  septentrionale  com^ 
mence  à  la  base  de  l'Himalaya  et  la  méridionale  aux 
monts  Vindhya. 

Mon  dessein  n'est  pas  de  décrire  le  cours  varié  du 
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TùSigAiûqae  Nerbeuldû,  parce  que'du  moment  où  nous 
gravissons  sur  ie  sommet  du  FtWAya(l)  intertropi- 
cal,  pour  descendre  dans  la  vallée  du  Nerhadda, 
nous  abandonnons  le  Radjast'haneX  les  Radjpouts, 
pour  les  races  aborigènes  maîtresses  prinytîves  Axa 
terrain.  Laissant  ce  travail  à  d'autres,  je  commence  et 
je  finis  par  le  Tchambal,  h  principsde  des  rivières  de 
f  Inde  centrale. 

Sa  source  est  dans  un  fiêu  très-âevé  du  Vtndkya, 
au  milieu  d'un  groupe  de  montagnes  nommées  dans  le 
pays  Djanapava  ;  trois  ruisseaux  y  le  Tchambal,  le 
Tchâmbela,  le  Gambhir,  sortent  du  même  groupe  ; 
tandis  que  neuf  autres  rivières  ont  leur  source  du  côté 
méridional,  et  versent  leurs  eaux  dans  le  Nerhadda. 

Le  Sipra  venant  de  Pîpeldo ,  te  Petit  Sind  (2)  de 
Detvas  et  d'autres  moindres  rivières  passent  à  Oudjein, 
vont  toutes  se  réunir  avec  le  Tchambal  à  difTérens  in- 
tervalles, avant  qu'il  sorte  du  plateau. 

Le  Kali  Sind  venant  de  Baugri,  et  son  affluent 
le  Sodwia  de  Raghouga/h,  le  Newaz  ou  Djamniri 
de  Morsoukri  et  de  Magarda;  le  Parbatti  sorti  du 
défilé  d*Amlakhèra,  et  son  affluent  orientid  de  Dau- 
letpour,  se  joignant  à  Farker,  sortent  tous  des  points 
de  la  crête  de  la  chaîne  des  Vindhya,  d'où  ils  conti- 


(l)  Le  là  dërive  son  nom  de  Vmdhya,  c'est-k-dire  la  barrière, 
qui  s'oppose  à  la  marche  ulte'rieure  da  soleil  vers  le  nord. 

(9)  Voici  le  quatrième  Sind  de  flnde.  Ce  sont  tfi  le  Simd  •vl 
Indus ,% PU  Petit  Sind,  3.o  le  KaU  Sind  on  riyière  noire,  4.o 
le  iSitW  qui  prend  sa  source  à  Latoli  sur  le  platean  k  Touest  et  au- 
dessus  à  ^eroit^Ae. 
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nuent  leur  cours  à  travers  !e  plateau ,  d'oir  ib  s'échap-* 
pent  par-dessus  des  précipices (l),  jusqu'à  ce  qu'ik  se» 
jettent  daus  le  Tchambal,  aux  gués  de  Nounërah  et 
dePa//i.  Toutes  ces  rivières  sont  des.affluensde  droite. 

Le  Tchambal  reçoit  à  gauche  le  Banàs  aiimenté> 
par  les  ruisseaux  périodiques  venant  de  ÏAravalli,. 
et  par  le  Béris  issu  des  lacs  dOudipour.  Après  avoir 
arrosé  le  Méwar,  la  frontière  méridionale  de  Djei'- 
pour,  et  les  terres  hautes  deKerauli,  il  tourne  au  sud 
pour  se  réunir  au  Râmaswar,  au  saint  confluent. du 
Sangam  (3).  Une  quantité  de  rivières  moindres  que 
ceiles-Ëi  contribuent  à  le  grossir,  et  après  un  millier 
de  détours  ;  il  arrive  à  la  Djemna,  au  saint  Trinenni 
ou  fleuve  triple  (3),  enti:e  Etawa  et  Kalpi» 

La  longueur  du  cours  du  Tchambal,  sans  compter 
les  petites  sinuositi^,  est  à  peu  près  de  500  milles  y 
on  trouve  le  long  de  ses  bords  des  échantiOons  de 
presque  tous  les  peuples  existant  maintenant  dans 
finde:  Sondies,  Tchanderâvats,  Sisodias ,  Haras , 
Goré ,  Djadoun,  Sikerwal,  Goudjar,  pjae{4), 
Tuar,  Tchohân,  Bhadoria,  KeUchtaaha,  Sengar, 
Boudela,  vivant  chacun  dans  des  aasociaâons  de  gran-». 


(1)  Le  saut  du  KaliSindk  travers  les  rochers  de  Gagraun  et 
celui  da  PdrhaiH  à  Tekaprâ  (  Groogol  )  méritent  d'être  yiif.  Je  n'ai 
jasyisitë  le  dernier. 

(S)  Un  Sangam  on  le  confinent  de  deox  rivières  on  d'un  plut 
gnmd  nombre  est  toujours  consacre  à  Mahadéva, 

(3)  Ce  sont  le  Z);aifiiwi,  le  Tchambal  e%le  Sind, 

(4)  Les  Chudjas  et  lef  Djai  sont  (es  seules  tribus  qui  ne  soient 
pas  du  sang  Radfpout, 


0©*) 

déur  még^,  depuis  leê  états  cott^dërables  fasqu'anit 
petites  cxyfamattes  répuUtcsined-  entre  ie  Tchembai 
et  le  Koiiari  (l). 

Après  avoir  ^nst  désshië  la  paràe  centrale  du 
Radjasfhan ,  ou  à  fest  de  YAravalli,  je  vais  exa- 
miner brièvement  ceDe  de  Touest^  en  faisant  franchir 
au  lecteur  les  T'hal  ka  Ttia  ou  coteatit  sablonneuir 
du  désert  et  le  conduisant  sur  les  bords  de  flndus. 

Il  faut  se  pfccer  de  nouveau  mrfAbou ,  afin  d  éviter 
ùhe  course  pénible  dans  les  T'hat  (f  ).  L'objet  le  pluâ 
inféreâsant  dans  cette  région  arMe  dé  fa*  mort  est  îvt 
rivière  saiée,  leLouni,  avec  ses  nombreûit  affluens  «pli 
coulent  de  VArat^nUi  pour  fcrtitiser  la  meilleure  pôr^ 
tionde  la  principauté  de  DJôdpour,  àèt  indice  mat^ 
(jfue .  distinctement  la  iigne'  de  eewf  vaste  plaide  de 
sablé  mouvant^  nommée  dans  la  géographie  hindoue v 
MarûusfkuHi ,  dont  Mamxmr  est  une  comijJtioh. 

Le  ][j>tmi,  depum  sa  souree  dans  ies  htts  sacfés  dtf 
Poûhkar  et  d*Adjinéry  et  celle  dn  P'arbaistP  ià 
branche  Ta  pins  Soignée  ^  ^squa  son  énïboHChuvè 
dans  le  Ran  ou  grand  mamii^  sa^  de  louest^  atiii 
oMirs  de  ^lus  de  ii€0  miites. 

Le  nom  d*Erinos  que  Ion  trouve  dans  les  histo- 
riens d'Alexandre,  nous  offre  une  altération  du  mot 
Ran  ou  Rin  (B)^,encote  employé  pour  désigner  Fim*' 

(t)  La  rivière  virginale. 

(S)   T'hait  nom  général  des  collines  sablonneuses  du  désert.. 

(3)  Nom  qui  est  probablement  une  corruption  du  mot  Arànya 
désert;  ainsi  la  manière  dont  les  Grecs  récrivaient  esl'pfus^  cor- 
recte que  celle  que  Ton  suit  aujourd*hui.  *   '  - 


(  «3  ) 
meiise  marëcage  formé  par  les  attérmemens  du  Louni 
et  les  ruisseaux  saturés  de  sel  venant  du  dëseit  de 
Dhat.  Le  Ren  a  150  mtiies  de  longueur;  sa  plus 
gpnde  largeur  entré  Bhou^y  et  Baliari  est  à  peu 
près  de  70  miiies.  Cest  dans  cette  direetio|(i  que  les 
caravanes  ie  traversent  ;  eiies  font  hadke  à  une  oasb 
isoiee  dans  ce  marsâs  salant  mëditerranë;  Dans  ia  sâisoo 
sèche  ^  foeil  ny  rencontre  qu'une  nftppe  brillante  de 
sÀ  qui  couvre  à  perte  de  vue  sa  surface  trompeuse  ei 
remplie  de  sables  mouvans  très^dai^reux  ;  dans  les 
temps  de  pluie,  c'est  une  dissolution  de  sel  très-si^Ie^ 
qui  dans  plusieurs  endroits  s  élève  jttsiqn*au  ventre  des 
chameaux.  La  petite  oasis  de  Khari  '  kâia  fouitiit  de 
la  pâture  à  cet  utiie  anfknal  et  tn  lieu  de  repos  au 
voyageur  c(ui  porte  ses  pas  vers  f  uhe  des  deux  rives, 
Cest  sur  les  bords  desséchés  (l)  de  ce  prodigieux 
marais  salant  qUe  le  phénomène  d'ofi^ique  connu  sous 
ie  nom  de  mirage  présente  son  aspect  fantastique^  qui 
divertit  quiconque  f  observe ,  excepté  fe  voyageur  fa- 
}âgi»  qui  aperçoit  un  ^refuge  pour  se  reposer  dans  les 
tours  cpénélées^  les  paisibles  iiameaux  (i)  ou  les  bo* 
cages  ombragés  vers  lesquels  il  se  hâte  vainement 
dWriver;  ils  ^  vecuient  à  mesure  qu'il  s'avance  fus- 
qna  ce  qo enfin  le  soleil,  dans  sa  force,  dissipant  ces 
tours  cofflëes  de  nuages  ,  lui  révèle  l'inutilité  de  sa 

course. 

•.  •  •   ^ 

t  i  « 

(1)  Les  ânes  s^uysigeê  {gorkhar)  y  sont  très-nombreux  et  aassi 
indomptables  qn^aiitrefois. 


(  «4  ) 

Ces  phénomènes  sont  communs  au  désert,  notam- 
ment dans  ies  endroits  où  ii  existe  de  grands  dépôts 
de  sel)  mais  des  causes  particulières  les  font  différer. 
Ordinairement  ce  mifieu»  qui  agrandit  et  réfléchit  si 
puissamment,  est  une  couche  verticale,  d'abord  dense 
et  opaque,  et  qui  s'atténue  graduellement  à  mesure 
que  la  température  augmente,  jusqu'à  ce  que  ie  maxi- 
mum de  la  chaleur,  à  laquelle  eOe  ne  peut  résister, 
la  réduise  en  une  vapeur  éthérée.  Cette  illusion  d'op 
tique,  très-connue  des  Radjpouts,  est  nommée  Si 
koté'  ou  châteaux  d'hiver,  parce  qu'ils  sont  principa- 
lement visibles  dans  la  saison  froide. 

De  la  rive  septentrionale  du  Louniy  en  dlant  au 
sud',  et  de  la  frontière  du  Chekavat  en  allant  à  l'est,' 
commence  la  région  sablonneuse.  Le  Bikanir,  ie  Djod' 
pourl  le  Djessahnér  sont  des  plaines  sablonneuses 
dont  l'étendue  augmente  à  mesure  que  l'on  va  vers 
l'ouest.  Toute  cette  partie  du  territoire'^est  superposée 
à  une  formation  de  grès;  tous  les  puits  nouveaux  que 
l'on  a  percés  de  Djodpour  à  Adjmér  ont  donné  le 
même  résultat ,  du  sable,  des  dépôts  siliceux  concrets, 
^de  la  craie. 

Le  Djessalmér  est  entièrement  entouré  par  le  dé* 
sert;  le  canton  qui  environne  la  capitale  pourrait  avec 
raison  être  appelé  une  oasis,  dans  laquelle  le  froment, 
Forge,  et  même  le  ris,  donnent  des  récoltes  abon* 
dantes.  La  forteresse  est  construite  sur  l'extrémité 
d'une  chaîne  dont  l'élévation  est  de  quelques  centaines 
de  pieds ,  et  que  f on  peut  suivre  au-delà  des  limites 
méridionales  du  pays  jusqu'aux  ruines  de  l'ancien 


(  Ô5  ) 
Tûhotan  ijuîy  auttit  é\jé  bâti^  et^qùi,  sumiit  h  tràdi^ 
tion  ^  ëtait  b  (^pilal#^d'iii^  triba  cb  d^un  pifticé  noinmë 
Happa,  mais  dont  il  n  existe  pd^  dWtl^é  trace.  Proba"^ 
Mement  cette  ofaatAe  foint. celle  qui  traversé  la  pro- 
vince de  Ùjahf*,  é^Cbt  par  coiiséquèilCiïnf^  râîr  ificatida 
portant  de -k  base  de  r^&^m.     '  -^^  ■^^^' '-■     - 

Quoique  TeiBembie  de  '  ces  '  pk^Èf  bàMë  !e  nom  Ue 
Merotàst' halli  (ii^on  de  k  itlort);  phrasé  empha^ 
tique  et  figuréequi  dés^ne  le  désert,  cependant  cette 
dénomination*  n appartient  qua  bi'fàfiSe  cjtii'  'est  sôu^ 
h  domination  des  Rathore.  -  '^ 

'  De  Bhalotré  sur  le  Louni,  àsths  tout  lé  Bhêt  et 
tOumrasoHmra,  la  partie  oecidènféalèdu  Djeê'sahnërl 
et  une  large  bande  de  teitaîii  êritreJér  limites  nréri^ 
dionâles  du  2>âM>tMi{p^^ra  etdil  iBt^Mffyorin  aperçoit 
qu'une  véritable  sôlitude«  et  f  lûiage  de  h  c^sdlàtîon; 
Mais  du  Setledjé^Xk  Rtm,  dani^^vQn  ^pacé  de  56b 
nûBes de  bngueur,  et  dent  k  fo#^àé;  vkMè'dè  5è'& 
lao  niifiesv  on  recentre  de^toom^èèides'oàsrs,  oit 
des  pasteurs  de  4a  vaUëe  de  i'Indus  et  du  Thaï  font 
paître  leur»  tr^iipeat|x«  Les  sources  ;de  çet^  contrée 
sont  nommées  tir,  pâr^  râr,  dar,  expressions  qui 
nguffîeiit  toutes^  Teau  vive  àutëtir^de  laquelle  s*a5sein- 
blent  les  Ra^^ri^ ,  \ts 'Sod(0^'rlts  SfângcUiasM  et 
les  Sekraiéê  qui  habit;ent  le^désfert^,  , .' 

Je  ne  pàrterai  pas  des  lacs  safan$,.ni  des  coures 
de  natroUy  ni  des  autres  productions  végétales  ou  mi- 
nérales  du  détert  ;  les  d^tiièriss  né  isônt'pas  nom- 
breuseS;  puisqu  elles  se  bornent  au  jaspe  des  environs 
deX^^c^co/mer^recheT^quî  a  beaucoup 'été'  employée 
Vin.  5 


(  66  ) 
({ans  le$  iM^^^l^^^^  ^^  immolée  de  ïépàxldè 
4j9^Çh9^-4ph^n  K4gEa^  nK^aum^nlf  qu^  fon  en»* 
rjiit  construit  p^r  \e$,  féeç.      .  «  ,^ 

^^.  .Je^çe  dpcrii;^  pa9  oop  piMs  |a  yaSée  d^  l'InduA»*  ou 
If  p^r^ç  4?.  I9.  ço^rée^  jl'^st  de  ce  fleqve  dix  fibiiseiil 
les  collines  sablonneuses  du  dës^rt^  J^ifesharquioraf 
ftfjol^meul  qi^,.^ç  petit  \if9i^  qui  se  3^pâï*et(e  Tlndus 
k  parq,  à  7.  mille?  au.nord.dai'iic[  d<5  B^kiwrytikqùi 
se  jeUe  d^  rocens^  klMkput^  mtirque  b  Ij5ii|^ur  4f 
çplte  pjqrtJQu  o^i(^ut3J[e  d^  Is^.va^i^  quifQFiti^  Jli  Jîmil» 
occidentale  du  désert.  Ui>  voyageur  .altent  dès  Xhi^ 
^ç%PI\dç(5  pï^în^  Ju;,i!yi>»(iAy!à  jffçsly/yoit  Ja  ligne 
du  désert  {xli^tiijfc.teipc^^  traqéai  s^vec  s«s  ^i6a  Oii 
çhaÎAes.4edPQe|r  ^W  ^ai^d^ffjwHefl  coule  leSemkra^ 
SIfV  ^ ^g^u^al^^t  k^9  ^^cepté  dunut  les  inodt 
c^^nç  pi^riçdiqpe^^  ..Çe^  dune$>  1  très-hautes ,  peuvéi^ 
^e  r^ardées  cpgiipe  bs  Ujoittes  du  dëbordemeat  dâ 
^ifflf  !l^r(3^r^  (1)  (rhi^re  douce),  nom  jsoiud fequtl 
i[:^;idv^  est  CQOAU,  ^puis  U  Pandmad  jusqu  iLl:Océui. 

CRITIQUE  LltTÉRAïriÊ.  î 

rfhte  sur  lAlfregé^du,  ,çatéchtsmç  chinpis,  itffii%J4, 

W  \^fC  TmÀir  €Hii^  àoEi 

fCHO  y  publie  à  Pcicingpar  l'Archirnandrtte  russe 
.*'  "Hyacinthe  Bitchourin.  ..  '      •. 

^,.,Dans  la  critique  des  Essais -chiiiois  de  M«  N^u^ 

i.  . .     ♦ 


(  67  ) 
maiin  que  M.  Kurz  a  ait  paraAlref  en  ailemand^  et 
4loat  nous  tLYùns  rçndu  compte  dam^  ie  cahier  de 
Ifeî  dtt  Nouveau  Journal  asiatique  de  f  année  eeu^ 
iunte,  nous  avons  rqiélé  ce  que  ce-  ainol^^pè  »Tak 
dit  relativement  aa  Gitëchisme  chinoid  publié  à 
Péfcîng  par  rarchimandrite  Hyacinthe  Bitcbourin; 
savoir  ;  que  cç  catéchisme  n  était  que  l'exti^it  d'un  ou- 
vrage portant  fe..mém^  titre  ^  et  composé  par  le  P. 
Franeisctts  BraMcatu&,  ^vant  jésujte  italien ,  dont 

le  nom  chinois  était   ^IF*     WM    ^SS'  Pan  kouç 

kmdng*  M;  Neuiîaann>  revenu  de  son  voyagé  à  Gaitr 
t9ii\  n  cm  devoir  insère^  dans  fa  Gazette,  dlÉitait  de 
^er&^  (NJ*  166,  17  ^uki  18^1)  une  réponse  à  !a 
çri tKfiie  de  M.  Kurz  (  1  )  > .  par  l9qiBd{e  il  n'iiiQrniQ  aucun 
dç3  reproches  {ittélrsifres  que  lui  (ait  ce  dernierl  Voici 
ce  que  M.  Neum^nn.i-épopd  à  celui  qui  a  rapport 
Mi  oatéchîsmè  ea*  ipiestiosi.  «  On  'prétend  que  le 
9  titre  du  catéchisme  grec  du  savant  archimai^- 
»  drite  Hyacinthe  signifie  Entretiens  des  anges. 
n  Je  ne  sais  vraiment  pas  si.  c  est  une  plaisanterie  ou 
»  si  Ton  parlé  sérieusement.  L  archimandrite  n'a  vrai- 
»  semblablement  jamais  vu  Fouvrage  du  catholique  ^ 
n  et  if  n'aurait  sûrement  en  aucun  cas  donné  un  titre 
»  aussi  extravagant  à  un  catéchisme;  TAm/i  çhin  si- 
*î*gniire  Esprit  dans  le  Ciel  ou  Esprit  du  Ciel,  et 

(1)  M.  Korz  se  trouvant  actaeHement  à  ' Munich  en  Bavière, 
nourffVons  f€tigê"ifi*tt"é^ît  de  notre  devoir  de  répondre  pour 
lui  en  Fwice*.iNQuai  Miniiies  opnvainens  qnil  le  fera  lor-mème 
pour  FAIIémagne. 

6. 


♦  (  68  ) 

»  c'est  par  ce  mot  que  les  Mahométans  et  les  Cbré- 
»  tiensdésigneat  leur  religion  (?)«  pourecarter  Tidéermiih 
•a»  térielle  attachée  au  mot  chinois-  Ciel  (  7%{^)v.  Je 
»  possède  moi -même  un  aperçu  de  fidamisme  en 
9  kngue  chinmse^  portant  ce  nom  »  (l).  ^ 

No«is  ferons  observer  d'abord  que  Ml  Neumanh  se 

trompe  s*il  croit  que  le  mot  ^ÊÊna   ^C  Thiàn  ckin 

n'est  pas  enQpbyé  par  Jes  Chrétiens  catholiquesvde'h 
Chine  pour,  désigner  les  anges.  Comme  à\  a  été  à 
*  Canton,  il  ne  doutera  vraisemblablement  pas  de  I au- 
thenticité des  ouvrages  du  Rév^  M.  Morrison*  Nms 
l'invitons  donc  à  lire  à  la  page  24  y  colonne  S  do  Wù^ 
tionnaire  anglais- chinois  ^e  ce/demier  (  lliÊàim^ V 
1 8  2.2  y  m-^/  )  le  passage  suivant  :  n  Angeis  >  are  '  by 

I»  the  Romanists  called  'lf||t|  jf^  Teên  skin.  The 

»  Mabomedans  in  China  call  ai^els'^lll  seên  »;  En 

effet ,  les  missionnaires  jésuites  nont  jamais  désigné 
ni  pu  désigner  d'une  autre  manière  lïdée  S  ange  en 
chinois  ;  car  ils  savaient  la  langue  et  avaient  soigneu- 
sement examiné  tout  ce  qui  a  rapport  aux  termes  mé- 
taphysiques qu'ils  voulaient  appliquer  à  ia  religion  chré- 
tienne. C'est  pour  cette  raison  qu  ils  n*ont  jamais  entre- 
pris de  traduire  le  moiDieu  d'une  autre  manière  que  par 

iS^     H    Chang  ti,  le  modérateur  auguste,  mt 


(1)  M.  Neumann  a  Tépéié  à  peu  près  la  même  chose  dans 
YAsiaiic  Journal,  fniffet  1831 ,  pag.  930. 


-  (69) 

par   Iir    ^y^  Thùin  tcku ,  le  maître  du  Ciel.  Ils 
savaient  trop  bien  que  ié  inot   Km  Qkin,  gëme^ 

désignait  une  série  inférieure  d'êtres,   pour  lappfi- 
quér   au  Dieu  àes  Chrétiens.  Quant  aux  Mahomé- 


tans,  ils  appellent  Dieu  JL^  |M  Tchin  tchu,  le 
véritable  Seigneur,  ou  simplement    jC   Tchu,  le 

Seigneurs  les  archanges    i\j\    jtC^  Thian  siauj^ 

et  les  anges  ^JmÊ  Chin,  comme  on  peut  le  v6ir  pat 

fe  passage  suivant,  extrait  de  JTaperçu  de  lâ  religion 
mahométane,  en  chinois,  intitulé  : 

^yT  |M  ^jf;  jff  Tching  ki&o  tchin  thsiuan, 

ou  Explication  véridiotte  de  ta  veritaile  loi  (kiv.  I, 
fd.  11  recto)  ;  !         •  ' 

l  •  « 

€esf-à*  <fire.:  «  Le  véritable  Seigneur  voulant  créer 
9  feS  arcl^anges  (  Thian  aie^n) ,  .les  anges  "(  Chin  y, 
n  les  démons  (Kouei)y  et  tous  les  êtres,  &c.  » 

Je  reviens  à  présent  au  catéchisme  du  P.  Hyacinthe, 
qui  n'est  en  effet  qu'un  extrait  de  celui  du  P.  Bran- 
catus,  imprimé  pour  la  première  fois  en  1661,  @t.  in- 


w 


(70) 


lituléâ 


Thiun  chîn  hoei  kho 


ce  qui  signifie  en  effet  JEnt^etiens  deé  angeéé  Aussi 
M.  Kamensti  a-t-ii  traduit  ce  titre  de  même  :  ÀHreAbc- 
Kait  Ôec'È^a  hah  KamHXHSHc'b  c^  BonpocaMU  h 
oniB'ÈinaMH;  e  est-à-dire  :  «  Entretien  des  Anges,  ott. 
•  catéchisme  &x  demandes  et  rëpontos  (l)  ••  Le  Pèr0 
Brancatus  eiq[>ose  dans  sa  préface  ia  raison  de  ce  titre 
de  la  manière  suivante  : 
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m  ^ 
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(1)  Cateloffae  des  liyrep  cJiiDois  et  japonais  de  la  BîbIiotI|èqae 
de  rAcftdémie  des  Sciences  (eit  russe).  S.t-Pétersboiirg ,  tft-^.<^,  p.  5 , 


ta.    1 1  ; 


'I  )•  t 


f.i  I 


(71  ) 


|Wjp 


:  «  Dapràs  leur  nature^  les  anges  n'ont 

■  ni  corps  ni  formé  ^  mais  si  on  veut  les  peindre^  on 

■  les  représente  beaux  et  jeunes^  pour  exprimer  {'idée 
I  de  leinr  innocente  candeur  ^' car  ils  sont' exempts  dc^ 
»  péchés  et  sans  taches.  Les  .£7^^re/tVn«  det  rnnge^  ^uë 
•  je  publie  à-présent  sont  un  recueil  (ait  pour  la  feu-* 
»  nesse  chrétienne  ;  f  y  expose  les  dogmes  de  la  religicm 

■  nécessaires  à  connaître^  et  |  espère  qu'ils  conduiront 
»  (la  jeunesse)  à  Timitation  de  la  pureté  et  de  finnp- 
»  cence  des  anges»  et  que,  parvenue  à  un  âge  plus 
»  mûr,  sans  tache  et  sans  être  contaminée  par  des 
»  péchés  y  ^  elle  obtiendra  eiïectivement  ia  béatitude 
»  céleste*  (l)  » 


(1)  8i  €•  morceam  dft  U  pràfac«  du  P.  BrabcattiB  ne  tatisfait  pai 
fncrédniittf  de  II.Neaaiailn,  téâtàtttmeat  k  la  signification  da 
■ot  TAiVmi  èM»>  iea  paMageaMrriHit'extraitt  dn  même  catëciiisme 
fetetiiraiikcroat^hmiseiiAimblemeikt;  on  y  lit  (fol.  %%ifetêo)  : 

«Qwmd'  Dien  yoidnt  descendre  pour  être  incamé,  il  ordon- 
«  na  an  Thian  ckin  (à  TAnge)  GaMel  (Kiapinge  eul)  d*allei* 


(  7^  ) 
Je  reviens  à  présent  au  catéchisme  publié  par  lé 
P.  Hyacinthe;  ii  se  compose  de  cinq  sections ^  qui 
portent  les  titres  suivans  : 

1.^.  Ching  kt€Uf  yao  li  lou  tuon,  ou  les  six  prui-< 
cipes  des  dogmes  fondamentaux  de  la  saipte  loi.  % 
feuillets. 

^J^  Ching  kiao  yao  li  wen  ta,  demandes  et  ré- 
ponses sur  les  dogmes  principaux  de  la  sainte  loi.  1 1 
feuillets^  ^ 

3.^'  Thtan  tcku  ehy  kiai  wen  ta,  demandes  et 
réponses  sur  le  décalogue.  5  feuillets. 

4«^  Thian  tckou  king  kiai,  explication  de  forai- 
son  dominicale.  4  feuillets. 

S^**  Ching  kieio  hoei  ting  kiai  ktiei,  explication 
des  observances  prescrites  par  ia  sainte  loi.  5  feuillets. 

Les  sections  1^  3^  4  et  5  sont  textuellement  ex* 
traites  du  catéchisme  du  P.  Fr.  Bmncatus^  la  seconde 


»  prëalablemein  Fannoncer  à  la  Saipte  Mère  \  aussitôt  que  FAage 
»  f aperçât,  ii  s'inclina  et  dit:  Ave  Maria,  qui  es  pleine,  de  grâce 

•  ( N^e  la  tsiya),  ie Seignevr  est  arec  toi. » 

Voici  an  autre  passage  du  même  Catéchinne  (fbl.30^er^)«. 

Demande:  «Les  Thian  cAm (Anges)  sont  é»s  esprits  saints 
»  {Ching' chin);  mais  fe  ne  sais  pas  si  le  Szupi  U  to  San  to  (Saint 
«  Esprit)  )  est  de  la  même  espèce  qu^enx,  on  non? 

REPONSE  :  NnUement  ;  ils  sont  dix  mille  dix  mifle  fois  ^fferena 
9  {Wah  won  pou  thoung).  Les  Thian  chin  (Anges)  sont  des  esprits 
»  produits  par  le  Szupi  U  to  San  to  ;  mais  le  Szupi  li  toSan  to  efet  le 
«  dieu  qai  n*a  pas  eu  de  commencement  «iqui  n!aara  pas  de  fin  ^  qui 

*  .goiTTerae  en  i^aitre  ie  ciei,  ia  terre  et  toutes  les  choses.  Il  est  dol» 
»  même  nature  et  de  ia  mfime  essence  que  Dieu  ie  .Père  {Pa  te  ie)  e< 
«  Dieu  ie  Fils  ÇFi  lio)}  ainsi  il  y  a  an«  très^glwide  différeace  «ntr* 
«  lui  et  les  Thiam  ckin  (Aog€i)»  >» 


<  7S  3 

f^  duPetîtCatédhisme  des^missionnatiiescatlioliqkies 
de  Pëkîiig^  JËa. voici  que{j(|ues  preuyes«>< 

La  première  section ,  traite  des  sixprincipes  des  dog- 
mes fondamentaux  de  la  religion  chrétienne.  Ce  4fû 
Gonceme  ie-preolier  et  le  second  de  ces  principes  est 
copié  mot-à-mot  (fans  TouTnige  du  jésuite  sicilien..  Pour 
le  troisi^]^,,  le  texte  du  jésuite  et  celui  de  l*archiman<- 
drite  russe  sont  les  mémes^à  la  diflféreoceiseulement  que; 
dans  celui  du  prentier ,  on  a  employé  et  transcrit  en  ca«^. 
ractères  chinpis^  les  mots  Padre^Filia  et  S^rito  san^ 
to,  tandis  qu'ils  sont  remplacés  dans  cdui  du  second 
par  Chingfau{\e  saint  Père,  Dieu  le  Père),  Ching 
(9»  (le  teint  Fils,  Dieu  le  Fils)  et  Ching  chin  (le 
Saint -Esprit)/ Tout  le  reste  est  identique,  comme 
on  le  verra  par  1  exemple  suivant  : 


BaAKCATUS. 

Kaï  iningy  ko  thian  tchu 
ytou  san  wei,  yue  «-  Pa  ts 
LB  ,  yue  :  Fi  ljo  ,  yue  : 
Szu  PI  u  TO  SAïf  TOi  san 
Vfei  koung  ehiy  ^ng  y  thi, 
wou  ta  siao  stan  kèou  tehi 
pie. 


BiTCHOURIN* 

Kaï  ming  y  ko  thian  tchu 
yeou  san  toei,  yue  :  Chïnù 
POU,  ifUe  :  Cbing  tsu ; 
yue  :  Ching  ca in  ;  san 
tvei  kotfng  cM  y  sing  y  thi, 
wou  ta  siao  sian  heou  tehi. 
pie. 


ull  faut  Bien  clairement  comprendre  qu'il  ny  a 
ji  quun  seul  Dieu  qui  a  trois  personnes,  appelées  le 
»  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  ces  trois  personnes 
•  ont  ensemble  une  nature  et -un  corps;  aucune 
ji  d'elles  n'est  plus  grande  ou  plus  petite  que  l'autre, 
«  et  aucune  n'était  avant  ou  après  les  autres.  » 


{  7*  ) 

La  idéine  dKifiif«ace  a  lieu  po^  ^bmittàÈttotii 
des  trois  personnes  dW^iies  éeM^  fe  <pfalrièti)[€^  dogme^ 

Le  dnqaiàme  et  le  îisièfne  aonx  etitîèmiient  iden- 
tiques.' .      ■ 

A  la  fin  de  k  seconde  section  du  catëchMtne  du 
P.  Hyacinthe,  prise  du  Petit  Catéchisme  des  Jésnfted 
de  Péking^  est  le  Credo.  ÎL  etk  calqtië  sur  ceint  dei^ 
Jésuites ,  seulement  on  y  a  changé  ce  ({ui  dit  )a  d^ 
finance  entre  les  confessons  romaine  et  grecque.  Voioi 
par  exemple  fe  quatrième  paragraphe  transcrit  : 


BUAXGêStïtê, 


ffgo  êin  khi  eheou  nan  Ngo.$iti  kU  ekeoU  mm 


yuPuON  TJSIO  PI  LA  TOkiu 

kouon  chi\  pi  ting  chy^  tsu 
kia,  8ZU  eulnaii. 


JBtrqHOOMil» 


yuPpifa  Ti  Pi  la  to  kiu 
kouon  chirpi  ting  chjf  Un 
kia,  8ZU  eul  nai  t. 


«  Je  crois  qu'il  a  passé  par  ies  tpannens  du  temps 
ji  de  fadiQmistratipn  de  Ponce<-Pilate^  qu'il  a  été  cloué 
»  sur  la  croix  y  qu  il  est  moh  et  qu'il  u  été  enterré,  n 
.  Dans  le  cinquidoie  paragraphe  il  manque ,  dans  l'ar- 
chimandrite itisse^  ce  qui  concerne  h  descente  aux 
enfeu).  Dans  le  huitiènle ,  H  y  a  Szupi  U  to  san  to  chez  le 
Jésuite ,  et  Ching  chin  (  le  Saint-Esprit  )  dans  le  Russe. 

Dans  le  neuvième ,  le  premier  a  Nge  ke  le  si  y  a 
(Ëcclesia),  tandis  que  lautre  traduit  ce  mot  par  Kiaa 
hoei,  la  réunion  de  la  lo* 

Voici  le  dixième  paragraphe  dans  les  deux  éditions  : 


t 


(  7»  ) 

1 

• 

BiTCHOtikfN. 

• 

Ngo  9m  feï  iéhi  cke. 

Ngô  8%n  y  ôhtfi  éian  tè' 

1 

fèttehithe. 

H  Je  crois  \  la  rémis- 

\  3e  crois  que  pal*  le 

»  sioh  des  péchés.  » 

*             •                                                  ■ 

»  baptême  on  obtient  la 

< 
• 

»  rémission  des  péchés,  » 

Les  deux  demten  ptragraphei  du  Credù  sont  klen- 

tiques  dan$  iei  deux  éditions^  ! 

Brancatus. 

BiTÇHOURIN. 

Ngo  stnju  chxn  tchifou 
houo. 

Ngo  sin  ju  chxn  tchifou 
houo» 

Ngo  sin  tcKkang  seng.     |        Ngo  s  In  tchhang  seng, 

«  Je  ctiQi$.à  la  nevirificalioii  de  la  ohair  et  du  corps. 

»  Je  croîs  à  Ia.vîeétenwAe«  n  ' 

Le  P.  Hyaciutlie  %  même  textudlement  répété  le 
Puter  et  ie  Décmhgue  du  Galécliisme  du  P.  Brancar* 
tes  :  daiià  le  aecôud  ou  aperçoit  seulement  une  petite 
difierence.  Le  second   commandement  de  iedîtîoa 

Wou  pat  thou  mou  tchi  siang  «  N'adorez  pas  des 
images  de  teire  et  de  bois^.jr  manque  dans  leditioa 
primitive^  et  ie  9.^  et  10.*  commandement  de  cette 
dernière,  en  forment  dans  cette  de  l'Archimandrite  un 
seul ,  qui  e^t  ie  dix^me. 

Quanti  rexplication  des  dix  «omtnandemens  ^  don* 
née  par  le  P.  Bttchourih ,  ^  y  a  supprimé  les  quatre 
premières  deqçianc^  j^t  réponses  de  f édition  originale.^ 


\ 


(  76  ) 
ne  commençant  ^qua  la  5.]  qui  se  trouve  cbez  lui  au 
feui{Iet  16  recto,  coL  1,  et  dans  Fëdilion  c(e,17S9  du 
catéchisme  du  P*  Bnmcfij^isl  feuillet  41,  verso,  coi.  3. 
.  Dans^  i>xpIicatiQp  du  Pàfer,  le  P.  Hyacinthe  a  aussi 
supprimé  la  1  /^  demaQde  avec  sa  réponse;  il  ne  com- 
mence que  par  la  seconde,'  feuillet  20  recto,  col.  8. 
qui  dans  i  original  se  trouve  iu  feuillet  1 4  verso ,  coi  1 . 
Dans,  çcttte  explication  >  ainsi  que  dahs:  heauootip  d'au- 
tres endroits,  il  a  encore;  supprimé,  plusieurs  autres 
demandes  et  réponses. 

On  pourrait,  de  cette  manière,  mettre  en  parallèle 
tout  le  livré  du  P.  Hyacinthe  Bitchourin  avec  celui 
du  P.  Francisçus  Brancatus ,  mais  ce  peu  (Texemples 
suffira  pour  démontrer  f identité/  de  la  publica- 
tion du'dernier-  avec  FoUvrage  du  missibniiaire^eatho- 
lique.  Nous  ne  pouvons  que  répéter  ce^  que  M.  Kurz 
a  dit  à  ce  sujet,  savbir'  que  ie  P.  Hyacinthe  h*a  iml- 
{ement  prétendu  être  îauteur  du  catéchisme  en 
question ,  puisqu'il  ^it  qufil  ne  {'avait  que-Mi$>  o'e^ 
à^Kre  réimprimé  (2 )^-.; 

Dans  sa  réponse ,  If»  Neumsuin  promet  de  se  dé- 


(%)  yôicîV  ftu  surplus ,  Tindication  ^ei^  morceaux  du  P.  ^ranca- 
tbk  qui  ferment  lé'cBtéëbTbnfepublié^r^^  P.'llyâcmdie  Bit-* 
cb09iin.:    •  «   •  ;    1.  )    .  .;    .  >  '.t»     I    t      ,■•';:}       i 

Le  feuiiiet  1  contient  4tn?^^  P-.  Hjacmtfie  ie;titre  ef  {a: tabla/ 
-—Les  feuflîets  3  et  3  sont  pris  des  feuilîetsl  vers,  à  feui}Iet  3  ^ers. 
du  P.Brancatus.  —  Les  feuillets  4*  à  13  trèr,9o^oiit'pris  dans  lé 
PtêitOiiéehma»  des  Jàiuftes..~^L^  Crtdo,  fbuiUiel  t3tMfff.  à  14 
verso,  est  paris  dans  Brançatus feuillet  36. «->« Les  feuillets  15  à  19 
sont  extraits  des  feuillets  50  à  65  de  Brancatus  avec  beaucoup  de 
snppresaions.— ^Bitchourin'  feuillet  90  à  33  extrait ^de  BrAiicatus 


fenibe  «n^œie.aiiîto'e  eccaskni'ilèâ  cntk]èes>deM  .iKura. 
Noi^»  iaoniilies  œpenldant  pfëts^'à^soutehir  éeg  dc^ 
,nîèees ,  que  jtoiis  regardons  •  c(^iiiiii6  très^fond^  i  et 
â]ixqiidBE6fs\  nÈu^ lavons  '  poub  cç^  'iBJson  accorde  taie 
•f^Boe  cbaaiè  Jodrnàl  asîadfai^  .  -  ' 

SuF'iç^poini  de i mettre «oàâ  presse  fardeie  pr^c#* 
4»t^*f]Ons{iieoévbn8  Ie:caluèrt<iel}uiliet  dé  XAsiçiu 
Jaair9ft«/de.]iiondrei)  nous  jIsroiivonÀ  ilhe  e^>ècé<Ie 
défense  dttMiNenoiaiînconprêiML  KnnJN  ayai^tàoéun 
moyen  ^de^  lancer,  des  reproches  trèspfond^  que 
ce  dernier  fan  akiîtjudbesstf  s  ^  M^-Neonann  éèamvsas^ 
que  soBfWfage  à  ^C^ntoif  lie.  inipos^, encore  appns 
le  chinob,  tjecî.ife  peut  <&ui*ixmndre  les  pèrsennei 
en  .état  de  |ttgërde  ^s  connaîsssâicesjniais  ce  qui  ifoit 
étonni^  tou&iès  amis  jde)  ia  véritd;'' c'est  quii  itait  paf 
cfaint^  remplir  isaidéfense  dlaisertibiis  inexactes^  quin^ 
foQi  rijeaà  ses  conhaâssancies  reéifti  ob  prétendues.  Voi^ 
ci  coa0nentiI4çf>ttte  «  :  Anion  amyëe  de  Canton  y  dit-il  ; 
9  )  ai  vu  un  pamphlet  qui  me  regarde  ^  et  qui  a  été  publii 
s  àParis^  il  y  a  dix  on  donkze  mois*  Presque  btofolité 
V  de  ce  pamphlet  à  été  imprimce  ^bns^un  des.dérniers 
s  numéros  4u>  Nouveau  Joucnai  Asiatique^  jsous  ie 
9  nomdeM.Kbfproth,  «--^Cetteasserâonestiaûissey 
I.   .       ii   .,.>'J,   M.  ..if uii?.  I. •,.!'■'■•  ^vti^  ^  ..■■  .'•  ,  rL.i. 

feuillet  14  à  00.  -^  Ktftiiioarîn  fëuHfet  è4  k 49  \  extrait  dp  Bhmcatii^ 
feniOet  60,  à  ^7  ft?fi^.  4e^  f  up^iressioiis  ^ès-considéiabieft. 

(1)  Nous  ayons  pourtant  ajourné  la  publication  de  cet  article, 
qui  lés  coficerae ,  fùsqu'k  ce  que  nous  ayons  reçu  fa  noutefle  da 
r«ti0urdeil.<NMiteaiiii>'tti£liK»|i6^:   >i  ^'    ' 


(  y«  ) 

eacM.  iQapKolh  iia  été  cfange  que  ^ faire  im  artidè 
«i»fi  la  brochure  de  M.  Kfitï;^>ilfi'«n  a  donne  ifs'un 
leKt^^it^.aaquèii  il.arajoulB>  à  h  pagftr  ft84v  qudqùes 
fi^aflà  fiurJb  jeorpadegvdeJf^iiioîft'appdéiKlA^ 
lakhoû;  il  a  signe  .^et^artftley  Jiiàîsi'iifDlsi  jaBub  pmk# 
à  faipe  pAn^ip{>ur  sien,  le  travail  de  M.  Kurz, 

Ce  dernier,  en  parlant  d'tme  méprise  de  M.  Neumann 
qui  df^^tXkJStkjfmhf  Iribuaài  chinois  iii)nq«pkiBf£  dit 
«h pkâfiànlanl  im.jLIést.dBffioile  deidéteauBHr'ci^qde 
91  <c  efltqaeie  trSiundaiipréiiied'^Bihritfà^ 
HijSobijm,  ttil  maoÈ  bul^i  pour  ilappisndrfe^  alteiidrè  h 
9:  ^tour  dé  M  «  Neuueiaaq.  i>  .-^--r'EmwBet^Sokyni  n'est 
pafi:<tm  mot  clttttoi&^.ët  son  eiikpioi.tlëiiiofatràitjâîrei' 
nen):  que  M;  NeiHBianm  n'fafoam  lirele  Jiaméa'tt\* 
haml^IiÀ'pou^  piiisquiile.transcritpar&Atj/^  CSroint^ 
tH>h'à,préséiit.qae M.  Neumann,  mi  iîeq  de^passet 
prydenunent  •  sûui  siieùce  cette!  pisuve  îl-réfnlgdEdeMAi 
peu  dç  progrès;  qu'il  mbakmi  cMnoîa,  ose  fsèster  ie 
siehs  de  la  phrase  de  Mw  Kuns^  répétée  par  M.  Kiap;*^  j 
çt  reprocher  à  ce  deriiîer  d'^ptiorerxîe  que  c'est  iifue  ie 
iâpo^?  ■■  '\  .  •*  '",   • 

^  Quant  à  ta  d^ensède  sa  tnMJuctioii)  faul^iiie  £vati  pas»* 
sage  de  la  préfiiGtfidVu  Stm  k^me  icAd  y  c  és^  cette  qu^uit 
écolier  ppuvraît  oppéser  aiuK  oorrectiènsque  le  mahre 
(israîtdd  son  thénie/et  housne  iiiHi^j^àrrétetonapas> 
non  plus  qu'au  reste  des  -réclamations  de  -M.  Neumann 
qui  nous  paraissent  égaieuieilt  être  sans  fbmfement.  Cet 
savant  a  jugé  à  propos  de  terminer'sa  répôh^e  par  une 
peti^  attaque  dirigée  contre  le  Kémoire  siir  Je  boud- 
dhbme,  que  M.  Abei-RéiBi^ta.înflërédaiisIei].''40i 


(w) 

à  4oi)PÇi:^ À-  «eltf  -oceRsion  r  <I^  leçons:  de gnînimiôre 
cfaînois^  k  «<M^  mmn  mattre^  qui  «tie  peut  être  qbe 
ft^tté  d^c^l^^  m4P<}tfQ  (^'fnti^â  ^  Àki. élève  ^  de*^ 
ve]»P\«lîi(^$siii^^ipKSilt  Ml^ifi^  eiic'chinoîis  pendant  unisè* 
jour  de  quelques  semaines  «doitoniMais^  pkîsanterie 
à  part,  M.  Neumann^  voulant  corriger  les  prétendues 

erreurs  deA|*;^^|Dif^j|  fi^jvqir  qvq:^cV"9#?F  ^^  c^i^- 
nalt,  ni  les  règles  de  la  grammaire  et  ia  signification 
des  mots  de  la  langue  chifKoièe/Unëéf>#emiers  rudimens 
de  la  doctrine  bdùddhîquje/pdisqii'ff  jSrend  Shakia  et 
BAUiUkk  on  Eo»  pduf  de&^qui^valehs  £nnrde}mtle; 
c'est  exactement  ecrnooi^  sî  Ton  prétendait  qtie  les  mot  si 
Raphaël  et  ange  sont  synonymes.  Cest  mémç  quelque 
chose  de  piu3  que  de  prenijlre  {'individu  pour  l'espècç  ^  car 
à  en  résultes  jque^Qjiddfia ,  n'^ta^t  pilus  qu'un  hommes 
ne  sauçait  disofiT  ^sU  à»  toul  leoÉps^  quc^t»  r<E%i<Hi 
en  d'himh^^qiie  leS'  Bouddhas  qui  iW'  prêché  avaient 
(bndé  chiq  ouf  sept  autre^  religions,  enfin  je  ipie,  sa^ 
poro}?içii  ^autres  hér^f^s jj^lw?  yP3f?8P  k(^}}^pn^ne 

f^^mt  çj^iï^r m  bkwij^f^p^  p^r-Ii(sisdi/iius.  .ii  rmii 

ffeddailt  son^jour  dans  «è  pork  ^  M.  ^timann  ifésfi 
paiement  formé  à  Iap<^Kèsiië  ÎMntHê^i  csrf  isiU  fieu  dç^Sé 
lî^fendrfe'fôhti^é^M/'Kurz'  qui  attaque  ïès  corrections 
que  sopi  ^v^iffsifi^^^',\^^  a\ix  tfaduction^  d<} 

M.  Davis,  M.  Neuman^  s4  cont0nti%.deLlpfi.désavomiî 
pmr^célle'^lèsM^tovcKàfflei^  »  J«  WmMl&tai:  jadiais  la 
ji  bonté  et  l'amitié  avec  iesquelléé^  MM.  Môrrison  et 
»  Davis  mont  hÔnifyi'éà  Canton^  et  je' serai  toujours 
»  obligé  à  ces  hommes  savans.  Je  suis  convaincu  que 


(  «0  ) 
*  les  grands  ssrVicas  qu'ils  ont  rendittsJi  b  linértfture 
n  diinoise^en  Europe  seront  encore  tèconnuâ /^sitid 
9  les  critiques  dont  ii  s'agît  S€lrot«t<  depuis  Iong-<> 
»  temps  oubliées.  lie -critiqué  a  p{dff«  permission  de 
»  maipart^  de  dire  dè>sa  nHimèKe  ^A^ante y  quôtloèr^ 
n,\r€Vitiane^  toùcorruptionès.  » 


i( 


«  1^    / 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


) 
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.Séance  du\6  /tet»7JJi«v    '■    >        '  • 

.  >Lc8  peisonnes  dont  ies  noms  sttirent  «ont  pfesentees 
et .i^iseB-conilme. Membres  deJ^SteiétrN  .    .  » 

ivim.  dujarduç^ 
Cahen. 

On  déposé  sur  lé  bureaa.Ies  livraison^»  il  et  m  des  Mer 
moires  de  rAcsdemie  impériale  de  Saint-Tetèrsbôurg  :  fe 
Coi)«siI  arrête  que  fies-Èem^TcimensTàë  h  Société  seront 

«dressés  :à  TAçadéi^e ,  et  que  M.  E.  VurÂQuf  (^têl  un  rap? 
port  verbid  sur  les  Mémoires  de  M.  J.  Schmidt  relatifs  nu 
Bôuddliisme. 

M.  Jdmard  office'  ku  Conseil  pla^ieuris  traife's  en  arabe 
imprimes  à  Botkiftk;  les  i'eilierciriiéns  dà  ^Gonsëîl  serbiit 
f4jre»|çs  à  M.  JoQiiEtfd,.et  M.  Reinaud.éàt  chafgélde  ikîre 

Mp  rapport  veçbid  ,s^r  ç|ip,  qWiWB^     i     i      \ 

M.  MohI  propose^  au.  Conseil  d'ouvrir  un  cri^'dit.poui*  U^ 

gravure  d'un  corps  de  caractères  zends.  .La  proposition  de 

M%  Hohi  est  renVojréé  tl  un'e  commission  formè^e'de  MJMI 

Satnt'Martin  y  Jouannîn  et  MohI.  \      .       i 

M.  Jacquet  Ift^vo  extwide  k  Ghnuiiqwe  dé  TeiMr4ej^ 
écrite  en  ancien  français.  ,  .:,.,,      , 

M.  Brosset  communique  des  fragmeps,  d'une  histoire 
universelle,  écrite  en  géorgien. 
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NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE. 

Mémoire  sur  quelques  particularités  de  la  religiof^ 
musulmane  dans  F  Inde,  d'après  les  ouvrqges 

hindoustani^  par  M.  Garcin  de  Tassy, 

.  ■  .  .      .        .1 

»  • 

On  pe«t  di^  éncokie  qn^be  diosé  î^e  ' 
^aretff ;.^ppc  dif*|e  ?  li  p«i^  da  dBiC9ii9ni  \ 
rester*  oaverte  jvtqii*aii  jour  dç  là  retour-. ,. 
rection. 


OBSBUYATIONS  PR^LIXIITAIIUES. 


\\ 


La  rdigion  rdeé  iiind0|a£  élitve  génëniémi^tifmlh 
tention  des  savaDS^ui(îs'i)CCupefitdennde;jetdfÊs  vaya- 
geurs  qui,  «prèl^i  avoir  parcouru  ksJielleaph)Vixice5, 
communiquent  an.  pybiic  i^  fruiia  de  Jkura  pocfaèrdbes. 
n  n'en  est  pas  ainsi  du  cuite  musulman  dans  flnde^  qui 
fut  néanmoins  pendant  plusieurs  siècles  la  religion  du 
GcHiverpement  i^une  grande  partie  de  la  presqu  îl«  ^en 
deçà  dit  GaUge  ^âoamise  «u  jceptre  du  Mcigoi^  et  qui 
est  encore  aujourd'hui  professée  par  piùsieùrs  souvé- 
ram$  de  cet^e  vas^e  contrée,  et  par  vingt  miIl^on$  d-indî* 

vm.  6 
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yidus(l)  dont  le  nombre  s'accrott  tous  les  jours.  Les 
savans  en  ont  peu  parié;  aussi  îgnore-t-on  généralement 
quel  y  est  précisémeâtrét^dç  e<|1i^  religion ,  quelles  en 
sontles  particularités.  Cemanquededonnées  positives  se 
Ëiît  surtoat  $en|ir  11  9sm  fui  YmlfbntjUirt  ies  f>irmi£;es 

hindoustani  et  persans  écrits  dans  ilnde^  et  àéclii^r 
4e9  ÎHSonpIiOfift'  'des  -BioDVHieHS'  imisoIaMHis  de  celte 
belle  partie  du  monde.  On  y  «trouve  en  eSet  des  allu- 
'iSions  fréquentes  à  âe^  usages  religieux  ^u  aucun  auteur 
Il adécrits ,  à  dés  personhages'qu  aucune  biographie  n'a 
feit  connaître.  îîlïerbèTot  *et  Tes  écrivains  qu  îl  à  mis 
à  contribution  pour  sambliothèque  orientale  ne  ser- 
vent  de  rien  /  il  faut  recourir  à  d  autres  sources.  Pour 
rétni^ét^  ps^efiBL  Iai?une-qirerJB(aignaIe,  j'ai  entrepris 
ie.,Xirsis(^  qu^  )^  spum^is  fm^vi4>hui  aux  amis  de  flnde. 
J'oB9es|béitet^tiii  y4it)ùf«roiit4C[tt€4ques  renseignemens 
nôilvëa'ttii!  sut  liïi'è  religion  dont  jfe  me  suis  attaché  à 
faire  conna^tF.^M  doctrine  soit  exotérique^  soit  ésoté- 

Il  me  suffira  d'indiquer  sommairement  les  principaux 
-^HiiVilrgiea^iJbdloQ^taiiiVibàififitit^  M^uttt^iiuix'ictb  ce 
4»inBoiiiB:  £iei>ouviiig<6'«^  ^    >  .  > 

jdMbcitiqvei  piv  Jtmm'  lAii^ltwtitî  VN^M^ter  ^  tromMi^ 

<  t  •  '^ 

(1)  Ittoiilton,  JEast  India  Gazeàeer,  1 ,  64S. 

Jard^on  musulpum^  et  ÉuQQlp^mu9ulmfm.Jf:é^  ^^^  I« 

pabiication  des  allëgori^s  morales  oâ  ^  pour  mieax  dire ,  mYStii|aes 
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(  8»  ) 
Sacouniala,  Sec.  Dans  ce  poème,  qui  r6!|s«^{a  bfipi-< 
coup  à  celui  des  fa&tes  4*0 vide  et  de  notr^  poèt^  fr^l)«« 
çais  I^mi^rre ,  Jawaa.s'est  surtout  aUachë  à  déqru?^  ftvec 
exactitude  les  féte3  4?  rinde  oiu$u)mai|è;  et  cqquh^ 
sou  ouvrage  .e$t.trèsrQ90dani6,  aya^t  été  ^rit  pw  de 
temps  9 v^nl  3a  publication  a  Calcutta  ça  1 8 1 2  >  il  pr4> 
sente  Fétat  actuf^dfî  la^neligion  musulmanei  daii$  Tlude^ 
Ou  uavait  riw  lewçor^  tmduii  fUfiq«Hii  4e  c^t  ou^ 
wrage* 

4.*'  Amhhyi  $imlifil  (V),OU:SlftUsliqu^.«t  hi$Kwr§ 

de  rHiodouAtaiirpar  Mir  CWAli  A&os.àqui  au\4pîl 

aussi  un  divan  estimé^  dont  la  Bibliothèque  4a  Il^Com-r 
pagnîe  A^  Indes  à  Lpndre^  possède  un  ei^mpiattre^ 
une  traduction  élëg^te  du.GuIistan  eLduP.Êndrjaa- 
fpe|i  /dç  S^adi ,  ke.  X^  p^inière  partie  seu^eoient.  de 

XAwiçh*ipmf\fii  a  éi^  Mprioi^e  à  GaWlta  en  1 8Q$  ^ 
mais  f ouvrage- entier  existé  tn  maiiuscrk  dans  ia  Bi^ 
Miothè(jue  de  Vancien  collège  de  Fort-William  j[2)  à 

Calcijktt».  Après  avoijr  4iÀJa4@ficrip^u  4'uia^  pcovii^çi^, 
dWe  vîiie^  d'uri  vilhge^  Aises  ne  manque  pas  de  par<* 
1er  des  vertueux  per^sontiàges  qui  y  ont  vëciii ,  9U  qqî  y 
sont  ensevelis.  Cest  ainsi  qui!  pa^se  en  rey  ue  les  princi- 
paux saîat3  véii^és,4an^  llù4e  jowu^iibnapei,  t^.¥^^ 
travail  mérite  d'ràtaiit  pki« iidciconfimice^ <|ue  (auteiiir 
paraît  ëclâire  tt  Itbte  des  pTéjujgës  qui  aveuglent  sou- 
yent.seç  ççrélii^pioqajiffîs/iÛ  cçajjRifehce.p^  avertir  d^njs 
aa>p)r^fMxe.  qu'il  n'a  parléilQ  k  piopart  àà  ces  saintsqiid 
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(1)  iM^  (jM^'j^  proprement  :  l'omement^éé  Vfi^sâmJMe, 

I 

6. 


(  8<  )      ^ 
pour  suivre  l'ouvrage  qui  a  servi  de  base  à  son  tra- 
vail (1)  :  «  Les  deux  mondes  (le  présent  et  le  futur) 
»  seraient/  dit-il^  freins  de  saints,  que  je  ne  recon- 
n  naîtrais  pour  patron  qu  Ali,  Fé|u  de  Dieu (2).  » 

Plusieurs'  des  personna^^es  dont  parle  A&os  ont  été 
ses  cotitempdraîns,  et  il  en  a  connu  quelques-uns  (3) , 
ce  qui  est  un  gage  précieux  d-exactitude. 

A  Fexc^tion  de  quelques  morôeau^  qui  n  ont  au* 
cun  rapport  avec  les  matières  traitées  dans  ce  Mé- 
moire et  que  j'ai  donnés  dms  le  Journal  Asiatiifue , 
on  n'avait  non  plus  rien  tmduit  jusqu  ici  de  cet  impor- 
tant ouvrage* 

3,®  Diwan4  (4)  JVuUéy  {j^yé>9  ou  Recueil  des 


,ié  II  ■  (  ■  rr 


(1)  Ahos  Téùt  parler  dn  ^j^y^^  ^iû^^U.  oa  '^'•^  ^^'il 

est  ioin  (fayotr  serviiement  traduit  Voyez  ce  que  fàî  défà'dh  ée^i 
QHLVrage  daiifl  mes  Rudtmens  ^  p.  1 6 ,  et  dans  le  Jountal  msiëtifue, 
t  yiii  »  p.  S39  et  suiv/A  Tëpoqne  où  je  traçai  ce  dernier  article ,  je 
n'arais  pas  en  ma  possession  cet  ouvrage ,  dont  j*ai  depuis  ce  temps 
acbetë  un  manmvcrit.  Je  n'en  pariai  donc  qne  d'après  été  notes  que 
f avais  recueillies,  sanseelaje  n'aurais  pa«  dit  qu'il  s*ëtend  f«aqtt\ 
la  mort  d'Aurang-zeb,  puisqu'il  ne  va  qne  jusqu'au  moment  on  Dara- 
Chîkoh ,  frère  d'Aurang-zeb,  fut  pris ,  en  1069  (1659). 

Araîcb'ii  Malifil ,  pa  5.  Ob  voit  par  ce  Yers  seuf ,  qui  est  persan  ,  et 
app^ffinmep^  une  ci^aàiony  gaÛftos  étùX.thike* 

(3)  Tels  sont  Chah^GoIam  Coutb-uddiu  d'IUabad,  ausai  c^- 
bre  par  ses  poésies  que  par  son  ëminente  piété .(^r.  mahf,  p..8S}; 
Kammat  Chah  Mohammed  AfzaI,  de  iaméme  ville,  auteur  de  deux 
diwansoa  recueils  de  po<Saies,  Tua  persan  etfautre  binéooateniv  tmt- 
templatif  renommé  i^b,  p.  83]  ;  Maulavi  Rocban  Ali,  aussi  religieux 
que  savant,  alors  professeur  en  chef  d'arabe  au  Collège  de  Port* 
William  (  t&.  p.  93  ).  -,  .     . 

(4)  Un  diwan  est  pi^praiient  aa  recveil  de  Gwuiiêg  JL;^  dont 
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(85  ) 

poésies  de  Chah  Wali-UlMi ,  Père  de  la  poérie  hin- 
doustani  »j^j  «^t^le ,  comme  le  nomment  ses  corn- 
patriotes  (l).  Walî  était  du  Guzarate  et'  vmit  dans 
h  dernière  moitié  du  xvu/;  siècle»  Son  diwad;  tait  le 
pendant  de  celui  de  Moténabbi  en  arabe  ^  de  Hafiz  en 
persan ,  et  de  Baki  en  t^rc.  On  nen  avait  jamais  rien 
traduit,  et,  chose  étonnante,  il  e3t  encore  inédit, 
quoiqu'on  ait  imprimé  à  Cdiciitta  et  aiHeurs  un  grand 
nombre  d'ouvrages  hindous^ni,  bien  moins  reqiar- 
quables  (2).  Ce  fut  la  lecture  de  ce  diwan  qui  en£|amma 
d'ardeur  poétique  Afsos,  dont  je  viens  de  parier,  et 
^iui  donna  le  désir  d'écrire  dans  sa  langue  maternelle  (3  )> 
à  laquelle  pifisieurs  de  ses  compatriotes  préfèrent 
une  langue  morf^  pour  eux  ;  comme  autrefois  en  Eu- 
rope,  où  le  latin  usurpait  tous  les  droits  des  langues 
nationales. 

4.''  Diu>an4  Faiz  ^  ^l^d^  ou  Recueil  des  poé- 
sies de  Mohammed  Sadr-tiddin,  dont  le  surnom  poér 

tique  ou  (jaVi^  est  Fatz.  Cet  ouvrage  est ,  comme  le . 


les  rimes' parcourent  gradiiellemeiit  toutes  les  lettres  de  fàlphabet. 
La  gacelle  est  un  petit  poème  que  f  en  ne  saimu t  nàîeiK  com])krer 
qu'au  sonnet  italien.  II  et  composé  de  6  à  13  vtra  qui  o^ituae  ^Ime 
rime.  Le  sujet  est  ordinairement  e'ro tique  ;  mais  trè8-«onyentramonr 
physique  n'est  qu*un  Toiie  pour  cacher  Famour  spirituel  qui  est  à 
fenri  céiëbrëpar  tous  les  poète»  mosnimamn  Dans  tô.derÎMtor'^er* 
de  h  gazelle ,  le  poète  place  adroitement  son  nom ,  et  c'est  ce  qui 
hit  la  difficulté  et  fe  charme  de  ce  genre  de  compoiition. 

(1)  GïLe\aïêi^HindQ08t<meepkilologypip^^%4t.  ^ 

(9)  J'ai  eu  occasion  d'acheter  deux  bons  exemplaires  de  ce  diwan  y 
ce  qui  me  déterminera  peut-être  à  en  donner  une  édition. 

(3)  Préfiu;e  dn^^t  4lf  tfaduction  Ai  Galistaii ,  p*  14. 


•  (  **  >     . 

précédent^  inéiftt^  et  on  n'en  avait  faïAatsTien  traduit 

5  /  ttidàyat-iAlrlêlarA  (  1  )  ^  ou  Eucologé  ^nusuimail 
to  ^hh^y  en  persah  et  en  filndou^tant  ^  imprime  à 
CbJcutta  en  1 804  /le  même  dont  fai  donne  là  tiaduc- 
ttoh  en  1 8  2  6,  à  là  suite  de  l'ouvrage  intitutë  f  DdctfîW^ 
et  ii&voM  de  là  riBltgion  mûiulmane.  J  aVais-  éWi  dè- 
iF<Ar  om^tt^ë  alofs  les JUtiha  (9)  des  saints  musulmans 
de  l'Inde  :  mais  ces  prières  m'ont  été  aujourd'hui  utHeS 
pour  teon  tmvait. 

e.""  Gonl-i  magfirat  (3)  oïl  Histdiré  des  ttiârtyrs 
musulmans  deptiis  Mahomet  fùSqu%  ta  mort  dé  Hoii* 
^!n  à  Karbaia ,  par  Mir  Ha'idâr  Bakhch  Haîctafi  ^  im«> 
primée  k  Caltutta  en  1811  et  qui  n*a  jamais  été  tra^ 
duite. 

7.*"  Collection  de  proverbes  hindoustani  fonnànt  là 
^.*  partie  de  l'excellent  ouvmge  intitulé  t  A  toUection 
-vf  ptoverht  and proverbiêtl phraséH  in  îhe  persian 
^  4Énd  HindoosUmee  lantguage^.  Ces  proverbes  ^accom* 
pagnes  d'une  traduction  fidèle  et  de  notes  intéressantes 
par  feu  l]*homas Roebuck^  savant  orientaliste,  ami  et 
ooUaborateur  du  Dr.  Gîichrist ,  ont  été  publiés  à  Cat* 
ttlkt»  par  te  eëlèbrè  indiamiste  H.  H.  Wiîson. 

Je  ne  parle  pas  ïcî  des  ouvrages  que  je  n  ai  cités  qu  êri 
passofttr^  tels  que  le  poème  de  Mir  Haçan  intitulé  Sihr^ 
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(t),  ^/%^LiM^I  ilîitKib  propreitfent  :  le  Guide  de  Vïslamisme» 

(2)  On  tfoovi^ra  pluii  loin  i*ezpixcalion  de  ce  mot» 

(3)  vjykkA  jS^kA^Xttktt  lia  Rosé  êapard^> 


(  •?  ) 

tiUmifan  (i  ),  cheMrcaivbre  desprit  et  dé  goèti  un  desott^ 
YtangcB^  les  [dus  remaipqua^s.  de  k  {ktéFaUire  hindou^ 
tani;  Ie&  poëïies  deMir  Taki,  dog^t  j'ai  fait  contiattra  un 
6»gment  H  y  a  quelques  années ,  &c. 

Je  vais  donc  déciire,  d'épiés  ies  ouvrages  que  jo 
viens  dlndicpier ,  les  fétei  prqiprea  à  f  Inde  mu&idniane 
et  ausfiî  les  soiennitës  usitées  eà  Pei^e  ou.  même  dans 
tout  le  monde  mumilman,  mais  que  dist»^nt  dans 
finde  des  cérém^^oi^  pa^icultères.  Je  paiierai  de  queit 
que»  pratiques  superstitîeasea^  nëes  du  contact  des  Mu« 
tulfiian^tavec  tes  Hindous^  je  dcmnerai  enfin  laBèogia^ 
phie  de  plusieurs  sain^  .musdbians  très:<ëièbi?e&  dans 
l'Inde^  mais  inconnu^  ho#s  de  ses  limites^  et  dont  quel-^ 
ques  uns  sont  vinérés  par  les  Hindous  aussi  bien  que 
par  les  Musuimans* 

Ce  qui  frappe  suptmit  dans  le  culte  eittérîeuf  des 
musulmans  de  l'Inde ,  o  mt  f  altération  qu  il  a  subie  pmtr 
pvendre  la  physionomie  înd%rne.  Ce  sont  ces  cérémo'^ 
nies  accesspires  et  cm  usages  peu  conformes  ou  con^^ 
tmires  k  fesprit  du  Coran ,  mais  qui  se  sont  établis  in-r 
sensiblementpar  le  mataet  des  Musuin\ans  av^c  les  Hin*^ 
jdpus.  Ce  sont  enfin  ces  nombreux  pèlerinages  aiu  tom- 
beaux de  Saints  personnages  dgn^  quelques-uns  pe  $>ont 
p^  méjpiieî  p^îjt&ijlflwp^^  eç  les  fiâtes  d^roi-pf^yenin^ç  insti- 
tuées en  leur  honneur. 

En  effet  te  cuite  de  Mahomet  était  trop  simple  pour 
un  pays  où  domine  une  religion  allégorique  et  idolâtré 
qui  p^rlg  aux  sens  et  ^  rîmaginatioji  plutôt  qua  lesprit 

W  ^VS^'  J^  c*est-à-dire  la  magie,  de  t'éitfquÉnee^. 


(  8«  ) 
etatt  ccsur  ji  aiiasrbl  fêtes  musufananes  s'y  sont  snrcfaar- 
géesdecérémonîespaymines^  et  y  ont  prisunappareîi 
fastueux*  Les  pèlerinages  ne  sont  pas  empreints  de  la 
sévérité  qui  distingue  ceiui  de  ia  Meoquc  et  de  Màfine^ 
on  (firait  que  œ  sont  ceux  des  Hindous  (  1  )» 

II  n  y  a  proprement  que  deux  fêtes  parmi  les  Mtt« 
snlmans  sunnites^  cdle  delà  raptiore  du  jeune  de  J}^ 
nmzan  oujickk  o^^,  et  celle  des  victimes  ^1^  4>HNKy 
nommée  aussi  dans  l'Inde  ù%!^jJù,  fête  du  taur&m 
ou  simplement  «Xa»  h  fête  par  exceflence,  laquelie 
est  établie  en  mémoire  du  sacrifice  d'Ismaèl  (i).  Les 
Chiites  en  ont  quelques-unes  de  phi»,  mais  dlës 
n'étaient  pas  .encore  suffisantes  pour  des  contrées  ha» 
bituées  à  fa:  multiplicité  des  fêtes  hindoues.  Aussi  en 
a-t-on  établi  de  nouvelles,  que  Sunnites,  et  Chikes 
s'empressent  de  célébrer.  Telles  sont  entre  autres 
les  solennités  consacrées  à  la  mémoire  des  pirs  ^  ou 
saints^  qui  sont  pour  les  Musuhnans  de  flnde  ce  que 
les  Déata  sont  pour  les  Hindous ,  et  les.  prommades 
continuelles  qu'on  fait  à  leurs  tombeaux,  particulière* 
ment  les  jeudis,  et  à  quelques-uns  les  vendredis  (3)» 


(1)  Arm€h'%  mahfil,  p.  1 79, 1 80; 

(2)  On  sait  qae ,  gelon  les  Màsulmans ,  c'est  f smaêl  et  non  IsAac 
qa*Abraham  yoalat  sacrifier. 

(3)  Chaqtte  Tendiredi  beaiic»op'de  jeunes  âëgans  se  rendent  an 
tombeau  de  Pir  Jalil ,  près  de  Lacknaû ,  pour  se  promener  et  se  di- 
Tertir,  tandis  que  nombre  d*indiTidus  du  bas  peuple  y  Tiennent  con- 
duite par  la  dévotion ,  et  offrent  tu  saint  dn  h'ehri  ^^LdS3  (  mets 

composé  de  pois  et  de  riz  bouiltis  ensemble  )/dés  vesces  ^J&W  etHe 
rbuile  anère;  Ar»  nukkf,  p.  \Wk 


(  #9  ) 
En  lisant  h  description  qœ  je  ¥Ûs  bicntèt  donner 
de  cfaacone  de  ces  fétes^  on  CToim  souvent  qull  swfgà 
de  fêtes  hindoues.  Telle  est  par  exemple  la  solennité  dn 
iaazia  M^ta  on  deuil,  établie  en  commémoratrôn  du 
martyre  dHoufain,  laquelle  est  semblabie  en  bien  des 
points  à  cefle  du  Daurgu  -pauja  que  les  Hindous 
eâ^bfcnt  dans  le  monde  KaCik  (Oct.  No¥.)  en  fbon-» 
neur  de  Hovrga  déesse  de  la  mort,  épouse  de  iS«va  ou 
Mahadéo.  Le  taa^a  dure  dix  jours  comme  le  Daurga 
pouja.  Le  dixième  jour,  les  Hindous  précipitent  dans 
ia  rivière  la  statue  de  b  déesse  au  mHieu  d'une  foule 
immense,  avec  un  gnnd  appareil  et  au  son  de  miDe 
instmmens  de  musîque(l);  ia  même  chose  a  lieu  pour 
les  représentations  du  tombeau  d'Houçiin  que  Fou 
jette  ordinairement  à  la  rivière  (2)  avec  la  même  pompe. 
On  verra  dans  la  description  qui  sera  donnée  de  cette 
fête  et  de  plusieurs  autres,  que  les  Musulmans  ont 
adopté,  dans  leurs  cérânonies  religieuses,  des  usages 
tout-à-*fait  indiens.  Telles  sont  ces  processions  briiyan* 
tes  qui  rappellent  celles  de  Jaganath  (3)  et  des  autres 
pagodes,  oii  des  troupes  de  bayadères  (4)  et  de  cour- 


(1)  AraXck-^  mahfil,  p.  133. 
(iT)  Shakespear, />iW.,  p.251. 

(3)  Temple  bâti ,  H  y  a  quatre  mHIe  ans ,  par  le  rafah  Indra*cahif| 
dus  ia  Tifie  de  Partotam ,  proTÎnce  JOritsa.  Ar.  mahf.,  p.  143. 

(4)  Ce  mot  qne  nous  ayons  adopte  dans  notre  langue  est  le  por- 
tagais  bailadeira.  Ces  danseuses  ont  plusieurs  noms  en  hindoustani; 
les  pins  usitës  sont  Ramjani  <^-aàl^  c'est-k-dire  gentille,  nautchi 

(g^^  danseuse,  et  kantçhani  ^if^^  qfii  est  le  plus  commun  et 
qui,  selon  Bemier ( FoyA^.  XI , p.  59),  signifie  dorée,  de  (^^M^«r. 


(  9«  ) 
tisanes  j  cortège  pew  édifiant^  OHiîs  îndfspensat>I<B  :(jbns 
toutes  fes  solennités,  indiennes.^  accompagnent  les^^dé* 
TOts..  Les  oblatîotts*  offertes  par  les  musnfanaiis  en 
f honneur  de  iettrs  saints  sont  les.  mêmes  que  chez 
ies  HnidoiB  ;  eiies  eonsislent  stijrtout  ei^  rÎE^  en  bednre 
clarifie,  et  en  fleurs. 

I^nii  les  fêtes,  dont  faî  h  parler^  les  unes  n'ont  ja-» 
mais  àé  dëcriteS|  ies  autres  font  été  ^  spéâaieoQeBt  pw 
Chnrdin  cpii  a  parlé  aussi  de.  fdusieurs  dont  je  u  ai  pas 
entretenu  le  iectenr  (  1  ) ,  soit  parce  qu  eiies  ne  sont  pas 
connues  dans  fbide^  soit  paroe  que  î&nai  rien  trouvé 
à  leur  sujet  dans  ies  ouvrages  hindoustani  que  |  ai  été 
à  même  de  consulter.  Toutefois  celles  dont  on  trouve 
la  description  dans  Chardin  et  d'autres  écrivains  m 
distinguent,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  par  des  pratique^ 
et  des  cérémonies  particulières,  et  ainsi  ii  a  fallu  en 
faire  nécessair^nent  mention. 

La  tolérance  indiennne  est  venue  dinûnuer  <isins 
flnde  le  âinatisme  musulman.  Là  Sunnites  et  Chiites 
n'ont  point  entre  eux  cette  ànimosité  quî  divisa  les 
Turcs  et  les  Persans  j  ils  vivent  ordinairetyient  et| 
bonne  intelligence  et  prennent  même  part^àpeu 
d'exceptions  près,  aux  ^éme$  fêtes  religieuses. 

Il  est  inutile  de  s  étendre  ici  sur  le^  deux  principales 
j^tes  ifM  divisent  ks  musulmans.  On  peut  compa- 


(!)  T^iie  est  la  fête  ridiçi»ie  du^^^^-*«  la  Ut$  ^tlecorp^,  ce- 
leBre'e  le  âO  safar  en  mémoire  du  prétendu  miracle  arrivé  à  ia  tétç 
d*ÂIi ,  qui  selon  quelques  chiites  se  rejoignit  à  son  cops  quarante 
joart  apt^ës  avoir  été  coupée.  V«y .  les  Voyagts  de  Chardin  ».  ^dit. 


(on 

rer  fa  premîèi^e  aU  culte  catholique  et  b  iMonde  au 
protestait  ^  et  non  d'une' mafiièHe  inirâse  /  comme 
la  prétendu  feu  M. Langl^  dans  une  note  de  son  édi^ 
cion*  de  C3iaTdîn(l);  Os  Aettx  sectes  '«divisent  les  mu^ 
sulmans  de  f  Inde  ;  mais  comme  je  viens  de  ie  dire; 
elles  n  excitent  génëralemeîO^entreettX' aucune  anime* 
site  (2).  Quelques  musUimans  même  sont  pour  ainsi 
dire  Skinnites  et  Chiites  en  même  temps/  Ainsi  ie  oë^ 
ttbre  poète  Walt  loue  d'abord  en  peu  de'  mots  les 
quatre  premiers  khaliles  ÂI)OÙ>-bekr,Omar^Othman 
^  Aii;  puis,  au  long  et  emphatiquement,  Ali  et  ses 
(lis ,  Haçan  et  Hôuçain ,  qu'if  nomme  les  imams  du 
monde  ^U^  >%UI* 

Oeâl  deux  sectes  ont  fourni  f  «ne  et  {autre  k  l'ëgiise 
musulmane  de  ilnde^  des  saints  spëciaietnént  honorés 
par  les  musidmans  de  leur  secte  ;  mais  qui  lie  laissent 
pas  de  Fétre  aussi  fiar  ceux  de  la  secte  opposée. 

Les  Musulmans  de  la  secte  d'Ail  sont  du  reste  daiïs 
ies  Indes  plus  ordinairement  nommes  Inumùenê 
« — AwiUl ,  c  est-à-dire  partisans  des  Imams  ,  que 
Chiites  axa^  ou  dissidens.  On  les  nomme  aqssi  les 
iS^^^j^  Je ,  les  gens  d'Ali  (3) ,  et  ^j^Ktt^ ,  du  mot 
«rabe  j^XAâ»» ,  Uàn ,  qui  est  appliqué  à  ce  prophètof , 


(I)  T. VI,. p.  473.  

1%)  Cefenétini  fort  âe  tè  tèie  d«  Mûhorram ,  fn  p«f ice  «n>it  quel- 
iyuHMs,  pair  «lesnre  clé  pir^caiitîoii,  devoir  t^Migev*  tel  SeBaitei  k  ne 
pttt  «ortif  ée 'Aetars  maisons;  dt  crainte  qtie  quelques  Cfciites  fiina- 
tiques  on  dans  un  éut  d^lyresse,  ne  se  portent  en*reré  eux  k  des  voicà 
de  fkiL  Asiotà:  Jtmmal^  xxvti,  355« 

(3)  Fiyy«^«$)ifeilMPiUèniti,p.l4.  '    • 


i 
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(  M  ) 
dont  le  titre  honoriÇîiue  est  lion  de  Dieu  4Nl  ùs^ii 

A  côté  des  pratiques  minutieuses  empruntées  au 

caractère  indien ,  doit  se  placer  la /dévotion  ridicule 

vouée  par  les  Musulmans  de  finde  à  certains  monur 

mens  apocryphes^  ou  à  des  reliques  fantastiques.  Et 

pour  faire  quelqjoes  citai|ftiSj  tels  sont  deux  grands 

tombeaux  près  de  la  ville  d' Aoude ,  chacun  de  la  lon- 

;gueur  de.7  kS  gaz  (l)^  où  le  peuple  s!imaginant  que 

Seth  et  Job  (3)  sont  ensevelis ^  se  rend  ià  en  loule 

les  jeudis  pour  réciter  des  Fatiha  (3).  Tel  est  le  tom^ 

beau  de  Lamech  ou  Lamag,  père  de  Nbé,  qui  se 

trouve  y  dit-on,  à  Afi-chang,  village  de  Caboul  y  et  qui, 

dit-on  encore,  a  donné  le  nom  de  Lamagan  (4)  au 

district  oii  oe  Vilhge  est  situé.  Telle. est  la  prétendue 

trace  du  pied  de  Mahomet  Ui^/^  f'^9  qui  se  voit 

près  de  Béharès,  non  loin  du'  palais  d'Aui^ng«zeb  et 

de  letang  nommé  Batehas  Mûtchan,<m  beaucoup 

de  gens  de  toutes  les  classes  se  i^endent  aussi  par  dé* 

votion  le  feudi  (&).  Tel  est  enfin  ie  beau ,  mais  ridicule 


(1)  Mesure  de  U  Tidenr  de  trois  pieds.  ^ 

(9)  II  y  a  nn  autre  tombetn  de  Job  près  de  Huléh ,  TÎlIe  sur  It 

bord  de  rEiiphrate.  Voy.  Langiès,  Voyages  de  l'Inde  à  ia  Micqwe 

par  Abd-tdkarim,  p.  1S6^ 

(3)  Ar.  tnahf,,  p.  95.  *       '  "*' 

(4)  Ar.  mahf.,  p.  905.  L*aiiteur  de  VAyeen  Akhery  dit  |»  «iénie 
chose;  Biais  ce  nom  se^  prononce  aussi  lagmtm,  ce  qai»détmit 
k.  prétendue  ëtyîaologie.  De  w  mot  dérhre  lagmmUvivÀ  indi^ine  Jn 
iangjoe .  parlicidière  à  ce  district  Voyies^  Hamii^on ,  East  Indjlm 
iGuzetteer,  iift^,  .    , 

(5)  AraJtch-i  mahfil,  page  88.  Une  autre  empreinte  dn  pied  de 
Mahomet  se  voit  dans  la  Tille  de.  Catt«ck.-£ne  est  gravée  ^ur  une 


(M  ) 
monument  de  Cuêdapak  (i),  ér%é  en  1136  de 
i'hégîre  ()  733  de  J.^C.)  pouf  un  poil  de  la  barbe 
de  Mahomet ,  qui  y  était  conservé  dans  une  boite 

d'or  (2). 

Une  des  pratiques  les  plus  remarquables  dans  le 
culte  musulman,  de  finde  et' sur  laquelle  il  est  bonde 
s'étendre  un  peu ,  ce  sont  les  témoignages  extérieurs 
de  vénération  que  le  peiqpié  y  prodigue  aux  saints:, 
qubn  nomme  en  hindoustai|ii  pir  ^  ou  toaU  dy^ 
Us  remplacent  pour  les  musulmans,  comme  feiai  dit, 
les  dieux  nombreux  des  Hindous.  Dans  chaque  vi&e, 
dans  chaque  village,  que  dis^e?  dans  la  capitale  reli<- 


pierre  apportée  de  laMecqne  et  renfermée  dans  une  châsse  octogone. 
On  montre  ânprès  de  Narraîogang  dans  le  Beiigide  une  troiâîème 
tnuse  dn  pied  d^  Tapôtre  arabe  trèa-Ténërée  pitr  ies  défàu  v(mr 
solmans,  qui  vont  lavoir  en  grand  nombre  de  Dacca  et  des  villes  ad- 
facentes.  Une  cinquième  empreinte  donne  de  la  céfëirité  à  *  une 
mosquée  de  Gour  ;  enfin  deê  vestiges  pareib ,  anssi  fabuleux  que 
les  autres ,  ne  sont  pas  tcè**rarei  dans  d'autre^  lieia  4^  ^ndt,  tfar 
niilton,  £Af//nfiba  Gra^e^/.  I,  473;  II,  399. 

(1)  Dans  {a  province  de  ^a/a^^<ff. 

(9)  Cette  boîte  avait  nn  couvercle  en  cristal ,  pe^eé  de  petits 
trous  par  ou  on  introduisait  de  Teau  une  fois  Tan ,  lors  d'une  solen- 
nité paràcniière.,  pei^dant  laquelle  des  pèlerins  'venaieiit  dé  toaiei 
parts  visiter  la  reiique._ 

Mahomet  avait  Thabitude  lorsqu'il  conversait  familièremeàt  de 
passer  la  main  à  sa  b'àrbe.  Quand  il  s*én  détachait  un  poil ,  ses  dis- 
ciples s*en  emparaient  et  le  gardaient  a;Veç  soin.  Telle  est  Fori^ine 
de  la  relique  dont  il  s*agit.  Lônr^ue  le  célèbre  HaTdër  conquit  Gud- 
dapah ,  il  s'empara  de  ce  poil  et  le  fit  porter  à  Serin gapatam  où  A 
resta  jusqu'à  la  prise  de  cette  vilfe  par  Tes  Anglais.  l)epuis  cette 
époque  on  ne  sait  ce  qu'il  est  devenu.  Skinner,  Noie;  Anmiic 
/otiriMi/.  N.  &  II,  398. 


'    M 


'* 


{m) 

ensevelb  un  ou  filusieiirs' saints  qui  soi^tles  patron^  de 
l^^ndroît^  tmm  saw^at  inconnus  aittsurs;.  i2uÈ£c{iie&'< 
uns  ont  donné  leur  nom  à  des  villes  qui  peu  à  pelisse 
sont  formées  prèstle  leurs  tombeaux*  T«Is  sont  Coutb- 
uddiny  q«i  a  doDUi^i  son  nom  à  h  ville.  àf^^Cautè  oa 
CauttotA  doM^M  proyînca  de  Dddi  (â)  ;  HouçaïnrAb*' 
dal^.célèfave  déybt^aqusuiéqpn^.cpii  b  flonnë  aèjiom  k 
^m  beiie  isdiée  dé.  {aifMrtnrîntie  de  Labofe  et  h  une 
^oiifeede  ville  ioùi&ëleiisiti  km  i  tombeau  (^):;'tei  estenfin 
le  ilomjd^.iIait2»&L4Mht9^  ou  ÉOfniemâii^i»:étédxmm 
à  uneyjfie  d'Aurang-àb^d^j  célèbre  par  les  cbâssea  de 
plusieurs  saints  musulmans  gui  y  reposent^4). 

Quelques-uns  de  ces  pirs,  ont  acquis  une  grande 
céléb^^é;  ili^^st  mêm^  ppiar, lesquels  An ^^é^^d^ 
ftt^^nf  se»  célèbrent  ^énëraién^^nt  dans  toute  l^Inde^ 
Je  parlei^ide  ces  derniers' eii  passaiii en  revueles  dif- 
féxpui^  fêtes.  .n;àu^li;L}m|ioas,d^  Tlode*  Us  se  ré^uu^J^à^ 
sfkf  ^ulément  -,  à'  ^voir  :  Khadja  Khm%  considéré 
<x>mmunément  comiiné  le  iûên\e  que  lè  pro^^hèteÉIié, 
et  cinq pirs  ou  saints  qui  sont,  je  crois,  les  cïîiq  prin- 
cipaux pifs  dont  ïes  dévots  se  nomment  paritcKpiiia 

\(1)  Ob  trouyéra  plus  loin  la  vie  d*aii  saint  personnage  ensëreii 
^ans  cette  TÎlïe.  ,, 

jifcjiç  consacre!  Il  ce  saint  pçrsonnjige,       .  .,,'  ,,\.,A 

(5)  Shakespear,  Dict,,  p.  S05,  Selon  ie  cofonèliHaÈrrJot  iOutke 


fnn  sont  teileniient  renomonés ,  4fu'«thii  cfii  cin  le  verra 
plus  loin  y  ie  peapie  a  donné  leurs  noms  aux  môk  iu- 
«aires  où  se  tHNivent  placées  i^  fêtés  qp'on  célèbl'e  ^en 
jenr  honneor.  On  na  pas  établi  pour  les  autres  des 
Uvbs  ^rticuliènes:;  mais  queiques^uas  sont  aussi  oéiè*- 
bnesfwedes  premiers:  aussi  ai-je  ik  «n  parler  po«r 
rendre  m^n  travail  moins  ^inoomplet  et  plus  utile. 
<^i«i«it  à  cent  dent  la  innommée  est  purement  locale  ^ 
0B  sent  qu  fl  est  toufrà-fak  novpossibie  que  je  puisse  m- en 
vasmsfi&t  dsBS'Ce  Mémoire*  Un  travail  ^sur  cette  mati^ 
serait  immense  et  ses  résaltats  ne  répondraient  pas  à  la 
difficttiDé  qm  i  accompagnerait.  On  considérentit  pro- 
liablement  «coibtne  pieu  intéressant  de  <;onnattre  ies 
aiûKnsd'ttne&MiIe  de  personnages  plusoumoinsobsours 
«£  leurs  légendes  souvent  merveilleuses  et  qui  seraient 
par  odaiméaie  peu  propres  à  inspirer  Êi  o<Mi6ftncé«:Le 
coIondBriggs  i*a  jugé  ainsi  en  domiant  une  traduction 
nouvelle  derfiîriciilaf  il  a  no^jiigé'de.  tuaduiré  le-  i>ha- 
^îlreiconeçraanl  les  sâintf  inttputtnansrdéi'Inde^  tÉO&MMue 
cAvnt  ^op  peu4'i»térét  an  lecteur  éunipéei^  Pour  ut) 
<yavaii  de  ictt  gernre V  il  fattdnsiti  d'&iHétirsièiidn- dettes 
itsioarces  qiie  iès  4iocumens»  qti«n  irélive  ^pars  dans 
in  imid:ajgfes'iwndotistdlt«  quie  j<ai  cdti^diiëi  po^r  06 
ltéDDeîne>^0t4e  itrafitf  de  t^iHehta  qui  «kî«^e  «dWi^ 
jeufs^i^'nniiée  |(6>i^;-l!iat9dé)^is  |)ius  dé  deu^isièéleft 
<pt  Firèohta^^ié&iia ,  é&A  noms  ifenottveaux^  satnts^ont 

oriental  origm  of  Ctypsey ,  Transact,  ofthe  Royal  Asiatic  Soc, 
II,  530 } ,  les  miiBuImans  donnent  dàXkS  l^ttàe^V'1^(hû'ûv'jJ'^tnùk^iri 
i^me^iîlaBMé^'getn'erniriB'^iii'étil^lfaéitftre  ra()[l]>«p('a(4«b*B<À  fifèihë- 
miens.  ■!/..' 


(  96  ) 
ëtë  inscrits  dans  ies  diptyques  de  T^flise  miisulmane 
de  rinde.  Depuis  même  que  f  Angfeterre  y  tient  le 
sceptre  du  pouvoir,  plusieurs  musulmans  s  y  sont  dis^ 
i  tingués  par  leur  piété ,  et  les  Anglais ,  f ustes  apprécia- 

teurs du  mérite,  n'ont  pas  toujours  réussi  à  se  les  atta- 
cher. Tel  fut  Maukvi  AboH  i-khair,  natif  de  Jaunpour, 
de  la  Ëimiile  de  Faroukr  et  de  la  secte  de  Hanifii.  Ce 
saint  personnage  refusa  une  place  dans  le  tribunal  de 
Bénarès  que  le  gouverneur  W,  Hastings  lui  proposai 
«  Résolu  j  dit  A&os  (  1  ),  de  détourner  le  visage  des  biens 
N  du  monde,  il  savait  se  contenter  de  son  sort ,  et  il  ne 
M  quitta  Fangle  de  la  retraite  que  pour  aller  jouir  de  la 
tf  plénitude  des  plaisirs  immortels  en  1 1 98  (1 7 83-4) v 
.  Sans  renoncer  à  me  livrer  plus  tard  à  de  nouvelles 
recherches  et  à  donner  une  Biographie  complète  xles 
saints  musulmans  de  l'Inde ,  j'ai  du  m'imposer  aujour- 
d'hui des  bornes  étroites» 

J'ai  déjà  dit  que,  parmi  les  saints  vénérés  par  lea 
musulmans,  il  y  avait  quelques  personnage  qui  ont 
professé  le  culte  des  Védas.  De  même  aussi  piusieura 
des  saints  musulmans  de  f Incle  sont  vénérés  par  ica 
JKiildous(2).  Tels  aont,  outre  ceux  dont  je  serai.dans 
jki  cf«  de  psitler  plus  loin.  Chah  Jbohaùni,  «i^tombeatt 
4tK|uel ,  situé  à  Monghîr»  Hindou;»  et  .m^sulmana  mctt- 
n#nt  pjrés^nt^r  leurs  eUations  surtout  à  Tépoque  dé 
leur  mariage  et  dans  d'autres  donjonctùrès .  soten*» 


ches,  XVI,  135. 


(  07  ) 
h6Hes(l);  Chah  Ar2àhi,iAÔrten  1 03^(1 6^^3),*)ritk  ' 
châsse,  qtii  est  ëievëe  dan^  le  fâftibd^tg  pcéidieiîtàl  ifé 
Pdtna^  est  paiement  Visitée  pariée  Hindous  et* les 
Brasulmàns (2)^  '    •'  '        • 

Cette  tolérance  réôipi^dque  des  tiiustilinâns  ^l'deé 
Httuious  prend  sal  soârcë  d^â  une  larg^W  de  vues  que 
fbn  Hé  ^soupçonnerait  pas  surtout'  dànfs^Ièâ  ^mu^Imans  ; 
et  qui  cependant  est  entière toent  «oiifëfhié?  à  l'esprît 
du  Coran.  Seion  Mahomet,  èn'eflfelyM  41' y  a  quune 
^eiide  vraie  religion.* IKeu  Ta  {ait  cefnn^f1^e^t!t3c  hômifaëé 
par  ses  prophètes  et  ses  saints;  ainsi  Moïse  et  jésus^ 
Christ,  Zoroasjtre  (3)  et  Brahma  Qiit>  suivant  son  sys4 
tèmCj  répaudu  les  inépes  doctrine  iiami^iès  hommes 
ne  les  ont  point <omprisej^;, ils bi^t  a|t^cé  ie  ^uite.dtviil  » 
et  c  est  pour  le  rétablir  dans  3a  pureté  qu_e  MafaomÊtji 
été  envoyé.  On, voit  quilnestdojac  pas  extraordinaire 
que  les  musûlman&irénèreiitdes  personnages  étrangers 
à  leur  religion.  ^  ^ 

Parmi  les  Hindpus  révères  par  les  sectateuris  Sx 
fiJoran^  on  peut  <;it^  entre  atitres  Baba*-Lal:  et  Kabir^ 
ifent  îl  sera  parlé  dans  fa  seconde  partie  de  ce  Mé-* 
movè. 

Le»  masdmj^$  du  bas  peuple ,  non  contens^d'ho-^ 
ilorer'qtidque^  satntsbîndous,  prennent  même  souvent 

■    ■'  _  t'  "      J"  '»  U    I    ■     11.1     .  .1  I  I   >i- 

(1)  Hamatim,  Etm^htàid  Gazètt.,  n,  f^f. 

'(«)/^irf.ii,382.  "    .  "'  '■' 

!  (3)  On  Uit  qa  un  d<s8  donzeiif^ms  «'est  ezpriine'  ainsi  en  jiarb^t 

ëâZùrûtàtrti'.^C(^â%^  ^t  ^C^XJ  fj^^  C'éuu't un prop^u^^tn^a» 
andàs  un  sage,  '       .  '  .  .  . 

VIIL  7 


(9$   ) 

TOin.  lu^qfi'àcprmwî^  des  i)bfet^ns .  w?  îdplçs  (  J  ). 

licencieux  à  f extérieur,  à  lexemple  duJs(0)«Mi(  poèl^ 
PflTsjj;!  Ifefi^ijdoRt  tQUs  les  QFÎent^i^ôs  Qonnab^Dl  les 

sçj^jt^  ^tttï^  ft>8ftfefia«,  çrt»é  prèidç  GWrw,  e^t  #0001^ 

W|giîijd',^ui  mlm  fréqw»té  4eîj>^teRiW^eC8),.  .,  i , 
^    t^3  titrf^  ;q\i'îctti  dwnf  à  q$$  4am^  -çQwi^S^Kft 

de  .mûsiilmans 'i  le6^*«b  J^u*  ou'descdtidaf^déMTiif 
boînet  par  BducarUyles  chêtkhs  ^^  ou  Arat)es'  noifi^ 
mes  vuigai^l^ât  Mfrlit^  (3^},  IkêPàthems  ^^^^^  ou 
Afgnfts  yUit ,  et  les  Mogdk-JJt^.  'Ge^  Quatre  daèisé* 


-J  » 


'  (1)'  HàhiHtoii ,  East  Indià  "Gaktté.; 'C  i ,  p/e48.  '    •  '      '  ' 

i:  i  (t)  Oapent^^ridtn*  oe  nomitte  Maîtdé'niMin  AsAêud,  ^oi  <l«|^ 
cendait  d*Hpnçam  et  était  de  la  secte  imamienne.  0^  dit  iC|<fi*à  f^l^^ 
riçnr  cet  bpmme  reccunmandable  était  sans  retenue ,  niaia  (^u*il  «tait 
fDtëVfetii*emeDt  contemplatif.  II  eut  beaucoup  de  diâéipTés  qui  par 
9011  ^anJàféù}  fàielkt^itittrnits  de  k  science  spirkiiaHe  f  ttfecjuînfbl  là 
piijçfpctigacï*!»; sa  société. H  ïflpui|it;^ç^  1^00  (1776-77 J^  ffff^ 
pour ,  où  l'on  voit  son  tombeau  qai  est  un  iieu  de  pèlerinage.  Ar. 
maA/î/,  p.  93.  -    i:   -i. 

-  La  da^  de' te  mort  se  tire .  d[it  A^so»»  àts  mo^  Aix^ft^'  4MP:>^ 
fmfliw^f^#*«e^f  ^>f*f?^«<W  r^^,  JP^;,ii^tjonna^t  ^ji^ 
leur  numérique  des  lettres  qui  composent  ce  cbrono'gramme,  oh  a 
eilcctrfcmcnt  -ïa  date-  cpdcssus. -^      -■         -~ 

(3)  Les  Arabes  mt^I^mn^tan^^u^yf  |e^iM^^  |e  ci^liff  Vf  lid, 

sur  la  côte  de  Malabar  et  dans  le  nord  des  Indes ,  sont  nommés  en- 
core de  nos  jours  Maures;  les  Pathans ,  ou,  comme  on  les  nomme 
encore,  Af^aaày  tioni  rien  de  contmun  avec  ces  Arabes  excepté  ia 
ifdigioiK  •J.«,B.  f  oi»tcir,  Noté  fturJe  vcyage  amx  Jb»dfi§,(hmMk9î 
du  P.  Paulin  de  St.-Barthéiemy,  t.  m,  p.  133. 


'.i  I  »,»«►»•• 


s 


(  9»  ) 
oq£  diacuné  fourni  à  la  religion  de  saints  personnages 
qai  sont  souvent  désignés  par  ces  dénomipations ,  et 
par  d'autres  ^^îaienient  consacrées  à  chacune  d'eiies, 
telles  que  Mir^^^  pour  les  Saïds,  Khan  {J^  pour 
les  Pathans,.  ii/tr5a  bj^^>  ^^g  *^Q^j  -4^û  ^T^  et 
Khudja  if^y^  pour  les  Mogols.  Souvent  aussi  ies 
mots  Chdh  ou  Smitany  qui,  après  un  nom  propre , 
ilésignent  un  homme  revé|;u  de  ta  souveraine  puissance^ 
sont  employés  ccmime  des  titres  honorifiqttesdevantie^ 
oomsde  ces  pirs,  peut-être  parce  qu'ils  sont  consideœs 
comme  souverains  de  leurs  âmes  et  maîtres  de  leurs 
passions  (i).  Indépendamment  de 'ces  titres ,  leurs 
noms  se  composent  généralement  de  trois  parties.  Le 
nom  propre  ou  jk^^  comme  Mohammed ,  Ali,  Hou«- 

Ga¥n,  &c.  ;  le  titré  honorifique,  <^Ji},  comme  Sa^^ 
uédémlah  iJ^jUt"  cA^   (épée  de  fempnre),  Actifs 

jàh  •Ir»-  sJLwl  (celui  qui  est  revêtu  de  la  dignité  d'Açaf, 
àdinistre  de  Salomon  )  >/&c.  ;  le  surnom  qu  on  prend 

ADi-même,  €^  qui  de  là  s'appelle  ^^^^^  ^  appropria- 
tion  (2).  Cest  ordinai,rement  un  nom  abstrait,  comme 
Tapich  (/»■  >  1  (affliction),  Coudrat  c:»;<x#  (puis- 
sance), &c.  Au  lieu  de  cette  dernière  qualification ,  que 
les  poètes  ne  mancjuent  Jamais  de  prendre  ^  plusieurs 
saints  sont  distingués  par  un  nom  patronymique  ^«Xj 


{\)  ll9mï\UiHyEastlndiaGazetU,\ifTJ\, 

(9)  Je  ne  croû  psus  qi^e  cette  depoiiiination  dérive ,  copine  !e  dit 
M.  Belfour,  de  fusage  où'sontleà  poètes  de  placer  ce  surnom  à  la 
fin  ^^VÂi.  de  lenré  pièces  de  yert.  Voyex  Tkelife  of  Ali  Hazin, 
page  SI. 

7. 


(   100   ) 

I 

qui  teur  est  commun  avec  t>oute  leur  famille  religieuse. 
Tel  est  celui  de  Tchichti  c^^-ô^  ^  dont  on  trouvera  la 
mentron  pius  loin.  Chaque  pîr  appartient  à  une  lignée 
religieuse  connue;  il  remet  à  ses^disciples^  en  ies  ini- 
tiant à  ia  contemplation ,  i*arbre  généalogique  ,.  sj£ 
Ajib  (l),  des  individus  qui  composent  sa  lignée  relr- 
gieiise,  et  chaque  famille  spirltueite  forme  comme  un 
jordre  monastique  qui  a  un  svîçéviexïr  om  président 
i^ti^Sinj  «XJUij»  ou  (ij^^â^  o^l:^.  La  succession  à  cette 
présidence  est  indiquée  |;^r  la  remise  du  bâton  et  du 
manteau  du  chef  décédé  (2).        * 

Quant  au  titré  deptrjj^.  que  ion* donne  générale- 
ment à  ces  saints^  ii  signifie  prciprement  vieillard, 
mais,  il  est  pris^  dans  cette  circonstan<ie^  pour  désigner 
oneulignité  spirituelle  équxvs^Ienjte  a  cdOle  des  Gourai* 
jijir  hindous.  Les  musulmans  qui  veulent  sadoiuictr 
à  l'étude  de  la  religion  et  à  la  pratique  de  la  ^vé\é 
doivent  en  prendre  un  pour  guide  spirituel  :  «  Coquq^ 
»  lombre^  a  dit  Wali^  marche  k  la  suite  de  ton 
»  pir  (3)  ».  Beaucoup  de  ces  pirs  sont  à  leur  inort  vé- 
nérés comme  saints  ;  de  là  le  mot  piv^  est  synonyme 
de  Wali  J^ ,  et  signifie  ^ain^  aussi  bien  que  ce  der- 
nier mot. 

Pendant  leur  vie  on  s'adresse  h.  ces  pirs  ^  daiis  les 
circonstances  fâcheuses ,  pour  leur  demander  Fappui  de 


(1)  Shakespear,  Dict,,  p.  544. 

WOn  lit  dans  le  livre  iv  des  Rois ,  ii,  13,  qa*Eiis^e  eut  soin  d« 
prendre  le  manteau  d'Elfe  afin  qn*il  lui  demeurât. 

(3)  JU.  JlM:>^t:>  J'j^y  (j^  A^U 


. 


(  101  ) 
leurs  prières  auprès  de  Dieu.  On  a  souvent  recours  à 
eux  pour  en  avoir  des  amulettes  4>s!y^  (t)*  Le»  tigres 
et  les  léopards  sont  considérés^  autant  par  {es  Hindous 
que  par  les  musulmans,  comme  étant  la  propriété  des 
pirs  :  aussi  les  naturels  du  pays  ne  sympathisent  pas  avec 
les  Européens  pour  la  châsse  du  *tigre  (2).  pans  les 
landes  qui  forment  le  delta  du  Gange  étqui  se  nomment 
SandarA}any  on  voit  des  dévots  musulmans  qui  pré- 
tendent posséder  des  charmes  contre  la  cruauté  des 
tigres.*  Ces  individus  vivent  dans  de  misérables  huttes 
sur  les  bords  de  la  rivière,  et  sont  très-respeclés  par  les 
passans,  tant  hindous  que  musulmans,  qui  leur  donnent 
de  la  nourriture  et  des  caûris  (3)  pour  se  les  rendre 
propices  (4).  > 

Les  édifices  tumulaires  des  saints  musulmans  ont 
différentes  formels  qui!  est  inutile  de  décrire;  mais  la 
plupart  consistent  en  une  chapelle  au  milieu  de  la- 


(1)  M.  Reinaud,  qui  a  récemment  publia  sur  les  Monumens  mu- 
sulmans un  oayrage  fort  \itile,  m*a  commani(|uë  le  dessin  d'un  de 
ces  amulettes ,  donné  dans  Tin  de  à  la  mère  d'un  en&nt,  lequel  devait 
le  porter  au  bras  droit.  On  y  lit,  avec  quelques  versets  du  Coran,  les 
noms  de  plusieurs  saints  musaimans  de  lUnde  plus  ou  moins  célè- 
bres; ceux  entre  antres  dé  Mouin-uddin>,  Kabir,  Contb-uddin,  Faridr 
nddin  et  Nizam-uddin ,  sur  lesquels  on  trouvera  des  notices  dans  ce 
Mémoire. 

(2)  La  raison  en  est  peul-étre  que  les  tigres  sont  utiles  là  oit  i\  y 
a  ce  qu*on  appelle  deajanglesJSs^  c'est-à-dire  des  bois  et  de  gran- 
des berbes.  Ils  détruisent  les  chiens  sauvages  et  les  daims,  animaux 
bien  pins  à  craindre  pour  les  métayers,  et  se  retirent  lorsque  le  paya 
en  est  purgé.  Hamiiton,  Easiindia  Gazett»,  il,  431. 

(^)  iSj^  coquillage  qui  sert  de  monnaie. 
.  (4)  Hamiiton  ,  East  India  Gazett.,.  t.  ii ,  p.  GOS^ 


(  \0i  ) 
qudie  est  [rfacëe  la  $bâsse  du  saint.  Quelquefois  eile 
est  élevée  sur  une  chaussde  sans  degrés  pour  y  mon- 
ter ^  de  sorte  qu'on  ne  peut  en- approcher ^  et  qum 
est  cbligé  de  réciter  de  loin  les  Fatiha  (l).  Les  tom-* 
beaux  des  pirs  musulmans  se  nomment  indifierem- 
Btônt  •^^  châsse f  j^^  lieu  de  pèlerinage,  ^^^^j 
jardin.  Ces  trois  mots  indiquent  toujours  le  fieu  de 
repos  d'un  saint;  au  lieu  que  les  mots  cu^^  «^^Ju  6cc. 
déagnent  les  sépulcres  des  personnages  qui  ne  sont 
point  i  objet  de  la  vénération  publique.  Du  mot 
*^SD  jardin,  pris  dans  le  sens  de  tombeau,  dérive  le 
mot  comjH>sé  (j|^  a^j^  >  qui  indique  ceux  qiû  font 
profession  de  réciter  le  Coran  et  des  prières  sur  les 
tombeaux  des  saints ,  et  en  particulier  ceux  qui  ré- 
citent les  louanges  d'Houçaïn  à  la  fête  de  Moharram. 
Le  cuite  que  l'on  rend  à  ces  saints  consiste  à  aller 
processionndiement  à  leurs  tombeaux  à  certaines 
époques  solennelles ,  et  généralement  les  jeudis  et 
quelquefois  les  vendredis  dechaquesemaine(2),poury 
réciter  des  prières  et  y  déposer  des  of&andes.  On 
porte  généralement,  dans  la  marche  religieuse ,  des 
piques  nommées  indifféremment  (^^/i-4^  baguette , 
éiAj  lance  et  t  JvJl^^  bannière,  parce  qu'on  y  attache 
communément  un  morceau  d'étoffe  de  manière  à  en 
former  des  drapeaux  (d)<  Arrivé  auprès  du  tombeau , 


(1)  Ar^Seh-imahfil,  p.  100. 

(»)  lbid.^.\\0. 

(3)  En  Egypte  on  emploi^  dam  des  cërëmoniei  analogues  des 

branches  de  palmier  sans  feotllès  nommées  M^U  on  Mb^b. 


(  103  ) 
cm  iidiè  «&  'teri«  ceb  (Hqtids  y  qu'&tl  kiëse  fdàf|^*afc/ 
noitamii  do  reiouif.  Ces  pr<jk:i£$5ioiiâ  de  pëlérinil;  i^ixi 
sont  nonmiées  MeêtU  <}<M^ ,  <^t  dàhs  dès  cas  paHi-- 
éalicrs  Tthari  r^ M^ {t),  ont  ieê  fakirt  à  îèûi*  tête; 
Les'  offrandes  qu'on  déposa  sur  les  toinbeaùk  des 
saints  consistent; surtout  e|i  fleuts^  su0rerias>  pAlilse- 

ries,  et  même  .^quelquefois  çn yescmX^h  ^^  ^^^ 
amère  et  en  mêlasse (3)4/ ) 

On ofire  aussi. d^  ^^  ^on^dans  (es  niosquées.  «  Il 
»  déposa,  dit  Haçan^  des  oblat ions daiis  la  nxo6qUée(4).ii> 
.  Ces  ofTran^^s  se  nopim^i^t^^iAn  ^  U  mot  arabe 
oui  signifie  proprement  ouverture  et  indiqjue  le  pre- 
mier chapitre  du  Coran.  De  là  il  s'emploie  pour  expri- 
mer les  formules  de  prières  en  f  honneur  des  saints  > 
après  lesquelles  pn  récite  ce  premier  chapitre  ^  et  par 
suite  les  offrandes  faites  aux  saints  conçui;F^ipment 
avec  ces  prières  (5).  Mais  cesjatiha  ne,  sa^jr^ssent 
pas  précisément  aux  saints;  on  ne  saurait  ini[eux  les 
comparer  quâux  collectes  de  la  mçsse  des  féte;s.ca- 


n^pM^».»^»— «ia^_^»^»»^i»K.>jM.a.4iÉ^^fcAi^«*— <  »  <  I     «iilj.i    ■«^■Ai^Am^  ■ 


(9)  (j^U  phaseolus  max  ou  radiatuê. 

(3)  A  ce  propos,  Afsos  demande  la  permissioir  de  faire  plMerver 
que ,  tout  en  admettant  que  les  saint»  à  qui  on  fait  ces  offrandes  ont 
éa  deiB  r^rëlatitms  et  (e  don  dès  nriradeé ,  Oïl  oe  peut  s*entpé6beï'  d« 
reconnaître  qu'ils  ayaientbien  mauvais  goàt,  puisqu'on  suppose  non- 
lealement  qu'ils  acceptent  après  leur  mort  de  telles  oblations,  mais 
eicore  qu'ils  les  désirent  Araîch'émahfil,  p.  100. 

^4)  t^  c^V4^  (:J!^  iXairui  t^\  \xJ  Sihr-uîhdXan ,  page  !I7. 
6)  J*ai  donné  dans  mon  Eucologe  musulman,  p.  S15  et  suiv. ,  fa 
trajuctfon  dé  plasieni%  des  prières  n'ommëesyal'tÂit,  et  on  en  trou- 
Tenqaelqaes  antres  dans  ce  mémoire. 


(   101  ) 

1 

thoIî([{i|e$  en  i'honti^ur  des  i^ints,  où  on ;iie  les .piie 
jamais  dir^teiqent.  Ainsi ,  malgré  la  grande  déyotko 
qu'ont  envers  leurs  saints. les  musulmans  de  nnde> 
on;  pe  peut  pas  dire  qu'Ss  leur  adressent  réellement 
des  prières-  :  .  .      .  .    . 

Lorsqu'on  cfiarge  le  Moulh  '^  ou  prdtre  attaché 
au  tombeau  dun  saint  de  déposer  pour  soi  des  obia- 
tions  sur  le  monument,  cequ'on  {ui:*donne  àioet  eflbt 
se  nomme  ^}j^  $  c  est-à-dire  offrande  pour  les  fraie 
du  luminaire, '^j^  (l).        ^ 

Les'  dons  faits  pour  enrichir  lés  tèmbéanx  des  saints 

se  nomment  ^  x}  j4>0  présent  en  mémoire  des 
Imams  (2).  Les  riches  propriétaires  se  font  un  devoir 
de  donner,  non- seulement  remplacement  nécessaire 
tant  pour  bâtir  les  tombeaux  dès  saints  que*  pour  con- 
tenir la  fouïe  des  dévots,  et  permettre  de  tenir  auprès 
du  monument  un  Mêla  ^U^  ou  foire  ,  mais  ils 
abandonnent  encore  des  terres  dont  ies  revenus  sont 
consacrés  à  élever  et  conserver  ces  édifices  de  la  piété, 
à  fournir  des  traitemens  aux  employés,  et  pourvoir 
enfin  au  luminaire ,  &c.  Ces  dons  pieux  se  nomment 
u'^  et  «IÇ^  jôij  (3). 

Le  Mêla  n'est  pas  précisément  une  foire  telle  que 
nous  iVntendons  ;  c'est  le  non^  qu'on  donne  aux  réu-* 


'.  '\ 


(1)  Shakespear ,  DtW.^  p.  330.  ' 

(S)  Ibid,  p.  93.  —  Ronsf eaa,  DicHonary  of  Mohammeddan  Im,: 

page  181. 

(3)  Rousseau,  Dictiùnary  o/Mohammedan  liutf,}^  ISO»  l^» 

Shak.Z>t'c^,  p.3â4. 


(  ^06  ) 
nions  de  pèlerins  et  de  marchand» qui/  les  uns  par  4^ 
▼otion ,  les  autres  pour  gagner  de  l'argent,  et  quelqjaesr^ 
uns  pour  fun  et  l'autre  (^jet»  se  rendent  daiis  les 
lieux  considérés  comme  sacrés,  aux  fêtes  de  certains 
dieux  indiens  et  des  personnages  réputés  saints  parmi 
les  musulmans.  Les  marchands,  trouvant  alors  en  effet 
Foccasion  de  débiter  leurs  marchandises  en  fournissant 
aux  besoins  de  la  multitude,  établissent  là  un.mar-* 
ché  (l).  Ainsi  le  mot  meta  ^K^  foire  se  confond 
presque  avec  celui  de  pèlerinage,  ^j\*j  chez  les  mu- 
sulmans, fiJfj>àS  chez  les  Hindous  (2).  Outre  ceux  que 
la  dévotion  ou  Tintérét  y  amènent ,  beaucoup  de  genst 
y  viennent  par  curiosité,  d'autres  pour  se  livrer  au 
plaisir  ;  et  enfin  des  voleurs  et  des  filous  ne  manquent 
pas  de  s'y  prouver  dans  l'espoir  d'y  exercer  leur  sin- 
gulière industrie.  Ainsi  ces  i:éunions  se  composent  de 
fakirs,  de  dévots  de  toutes  les  classes^  de.  musiciens,, 
de  jongleurs ,  de  courtisanes  et  de.  danseuses ,  de 
merveilleux  et  de  libertins,  de  fripons,  de  voleurs  (3). 
La  description  suivante  (4)  d'une  de.  ces  fêtes  demi- 
religieuses,  demi -mondaines,  en  donnent  une  idée 
exacte.  II  s'agit  de  la  foire  qui  se  tient  chaque  année  à 
Baraîtch,  dans  le  royaume  d'Aoude,  le  premier  di- 


(1)  Hamâton ,  East  India  Oazeti. ,  i ,  p.  187. 
-  (8)  Ahifli  qu'on  fa  yq  pins  Jbaut ,  les  pèlerinages  mosninuuu  ont 
généralement  beaucoup  de  rapport  arec  cens  des  Hindous  et  sont 
même  souTent  identiques. 

(3)  Aratch'i mahfil ,  p.  100»  111»  &c.  Hamilton,  East  India 

(4)  Elle  est  extraite  du  Barak  maça,  p.  50  et  soiv. 


(  1^  ) 

mànehe  àtjieih  (  mat-fttki  )  auprès  du  tomtieatt  du  cë^ 
VAm  âMityr  mumiimaci  âlei/ar  Maçoud  Gau,  dont  H 
S6fa  pftrié  au  long  dans  id  première  partie  de  ce  Mé- 
moire : 

'  u  Cette  foire  ânnoeiie  de.  tient  au  mifieu  dW 
il  bois  que  les  bétes  féroces  abaudmineM  aiots. 
n  Là  mue  objets  s'offrent  de  tous  côtés  aux  regar<b  ; 
a  on  «TOtt  partout  des  escarpolettes  :  à  chaque  arbre  est 
»  suspendue  une  balançoire.  Des  tentes  et  des  bancs  de 
n  marchands  sont  étaUis  de  tous  cdiés  :  de^  sucrerie^ 
»  de  toutes  sortes,  de  toutes  couleurs  y  sont  artiste- 
ni  ment  étalées;  des  pains  de  j^usieurs  espèces  >  les  uns 
I»  à  Teàu,  les  autres  au  lait,  couvrent  les  tables  des 
19  boulangers  ;  Uindis  que  d'un  autre  cété  des  viandes 
V  rÀtîes  ou  cukes  de  différentes  façons  sont  disposées 
I»  sur  des  plats.  Le  riss  préparé  de  plusieurs  manières 
n  et  des  monceaux  de  fruits  fra^  et  secs  sont  o^r^ 
n  aux  aebeteurs»  Il  y  a  surtout  un  grand  d^ît  de 
n  bétd  qui  se  vend  par  paquets  de  cent  fetrilles ,  de 
Il  petits  radeaux  nommés  béra  (  1  )  et  de  fleurs  que  ies 
É  dévots  achètent  pour  offrir  au  saint  en  accomplisse^ 
n  mentdeleufsvttut. 

»  Il  y  a  aussi  des  musiciens  jouant  de  difTérens  ins* 
n  trumensf  des  jongleurs  exécutant  des  tours  d'adresse 
»  variés;  des  danseurs  duDéçan  d!une  étonnante  sou- 
»  plesse.  De  gracieuses  bayadères ,  d'intrépides  sau- 


(1)  ^^  Cetf ^ti»  fitdeftttxsMtkûcespar  le»  ttmiiiimiilA  surks 
rivières  en  l'honneur  du  Khadja  Khizr,  Voyez  l'artîcfe  consacré  à 
la  fête  de  ce  propKète. 


(  107  ) 
»  teurs  de  coirdc  se  font  surtout  remarquer.  Au  milieu 
»  de  ces  ravissans  spectacles^  ta  liqueur  enivrante  âiite 
»  avec  f  exsudation  des  fleurs  dû  chanvre (l)  circute  de 

V  toutes  parts;  bientôt  hors  d'eux-mêmes  les  buveurs 
»  font  entendre  les  cris  de  haé  «^l^  (hëlas)  et  de  hou 
9  y^  (Dieu).  Cependant  chacun  se  rend  auprès  du 

V  tombeau  vénéré^  et^  offrant  des  fleurs  ou  des  sucre* 
»  ries ,  il  y  exprime  son  vœu.  Les  chanteurs  et  les 
»  joueurs  d'instrumens  de  musique  rendent  à  leur  ma- 
»  nière  leurs  hommages  aux  reliques  du  saint.  Parmi 
»  des  fleurs  de  lotus  et  des  cyprès,  mille  bougies  ^  mille 
»  lampes  et  lanlernes  jettent  le  plus  vif  éclat.  Tout  cela 
»  dure  depuis  le  soir  jusqu'au  matih.  Alors  les  pèlerins 
»  satii^ts  rentrent  dans  la  ville.  On  les  attend  avec 
»  impatience,  et  aussitôt  qu  ils  arrivent  on  les  entoure, 
»  On  jette  sur  eux,  par  honneur,  des  pièces  de  mon- 
»  naie  et  des  guirlandes  de  fleurs^  et  chacun  veut  leur 
»  baiser  les  pieds.  Us  ne  parviennent  à  se  retirer  de  la 
»  foule  qu'en  distribuant  des  objets  qui  ont  touché  le 
»  tombeau  du  saint,  n 

(La  suite  dans  un  prochain  numéro,  ) 


(t)  i^y!>^  nommée  plas  ordinairement  t^— â«j  (  F.  Gladwin  ^ 
Materia  mediea,  n,^  74)  Voyez,  sur  Tusage  de  la  boisson  de  cbanTre^ 
la  Chrestomathie  arabe  de  M.  le  baron  S,  de  Sacy ,  t.  i  —  II  paraît 
que  les  deVotsde  Madar,  et  probablement  aussi  de  SàUtr  Maçoud, 
font  un  grand  usage  de  cette  liqueur.  Vayez  VAsiatic^  Jotunal^ 
N.  S.  IV,  75. 

i 


j-.^ 


(   10^   ) 

*  I 

Anciennes  cérémonies  du  mariage  en  Géorgie, 

Les  cërémonies  qui  accompagnaient  autrefois  le 
inariage  chez  tes  Géorgiens  étaient^  comme  chez  les 
Rtisses  ^  un  mélange  de  divers  usages  empruntés  des 
nations  étrangères. 

Conformément  à  une  coutume  existant  en  Géorgie 
depuis  les  temps  les  plus  reculés ,  les  parens  fiancent 
généralement  leurs  enfans  sans  les  consulter  sur  leurs 
inclinations;  et  il  arrive  assez  souvent  que  les  futurs 
conjoints  ne  se  sont  jamais  vus.  On  voit  encore  au- 
jourd'hui comme  autrefois  des  exemples  de  coniren- 
tions  entre  les  parens  qui ,  soit  pour  poursuivre  cer- 
tains projets  ,  soit  simplement  pour  resserrer  plus 
étroitement  les  liens  respectifs  des  familles,  ont  pour 
objet  le  mariage  de  leurs  enfans  qui  ne  sont  pas  en- 
core nés  (l).  Ces  pactes  étaient  réputés  sacrés,  personne 
n'osait  les  rompre  sans  y  être  porté  par  des  motifs 
puissans  ;  il  encourait  alors  une  amende  qui  se  nom- 
mait f  argent  du  sang  (2). 

Il  arrive  néanmoins  assez  souvent  que  les  parens  de 


9 

(1)  Cette  coatume  existe  encore  aujourd'hui  chez  plusieurs 
autres  peuples  ^da  Caucase ,  et  notamment  chez  les  logouches. 

(S)  Autrefois  on  connaissait  sous  ce  nom,  en  Géorgie,  deux 
sortes  d*amendë  :  1  .^  celle  qu'un  meurtrier  devait  payer  aux  pa- 
rens du  défunt ,  quand  il  était  d*un  rang  plus  éievé  que  celui-ci  ; 
S.o  la  somme  à  laquelle  le  fiancé  était  condamné  en  faveur  de  sa 
fiancée,  quand  il  renonçait»  après  les  fiançailles ,  sans  un  motifs 
plausible. 


.  (  109  ) 
la  fiife,  après  avoir  donné  leufr  èJonsëhtetoeht  ati  ma- 
riage, retardent  eticoreia  noce  pcftdanf  qneïque  temps, 
â  cause  des  n^ocktions  concernant  le  {Ion  à  faire  à 
fa  fiancée,  qUi  se  suiveht ,  de  la  pbrt  dn^fùttir;  par  des 
prêtres  et  d'autres  personnages  considérés?.'  Fr^uent* 
ment  au^i  les  deux  parties!  r^mpèiit  entièneiiient 'à 
cause  de  la  difficulté  de  i^Ê^ccorder  sur  te  contnrt'  de 
mariage.  Mais  lorsque  tout  est  réglé,  lès  fiançaiHés^è 
fontaus^Àt;  puis  la  fiancée  reçoit  du  futur,  suivant 
k  fortune  de  ceftii-ci,  des  cadeaux  éY'd<e$  friandises, 
mans  souvent  an  lieu  de  ces  •  dernières' seutenient  ^un 
petit  patn  ée  sucre  qui  lui  est  présenté  sur  uneassii?tte, 
peut-être  comme  un  symbole  de  ietat  conjugal".  Eh 
mémeteiMips  tes  parens  du  fknce  inTitefit^ctiét  eux 
ieur  famflle,  leurs  amis  et  leurs  cohnfaissàtlée^;  ef  4és. 
régalent  de  cc^fitùres  et  de  fftitl^;  Le  soir  du'four  dé^ 
fiançaiites,  te  futur ,  accompagné  de  ses  amis  idtimës 
ou  de  ses  piud  proches  pai^iis ,  va  cfaiez  ia  fià^c^  potlt* 
lavoir.  Cet  usage  sappefle  chez  fes^  CréOrgiel»  AW# 
nakhaita,  c'est-à-dire,  regarder  te  visage  (4).  Dès 
que  te  futur  e3t  arrivé  au--  logis  de  sa  prétendue , 
H  va,  en'  pi^ésèhce  des  plus  proches  pajiéns  de  céHe- 
ci,  dans  fa  chambre  qu  elte  habite  ,et  s  assied  vis-à-^vis 
d'dte,  afin  de  eoi|tempter  la  beauté  ide la  'compagne 


M* 


•  ^1)  La  lâiéme  cfioèe  avait  ii«a  cbët  les  Russes  \  seulement  avec 
cette  diffilrende  que  famotiréax  aSaiiC  'regarder  éà:  pr<^teiidue  avec 
Fetitremettetise  dd  mariage  ou  nn  de  ses  parens^iquâml'  les  deux 
partis  étaient  d'accord  sur  Tunion  ;  l«'f  our  dek  fiançailles  n'était  ét)$ 
que  lorsque  les  d^ux  jeunes  gens  sVtkieât  plu  mutuellemeut  dans 
cette  entrevue.  '='•''  '  '••   ^'"  .  '  "    •'     "•'"••»'  ••  ' 


(  »»p  )  . 

qifÂ  Iw  est  4?st^i#e  jponv  ia  yie.  En$QHe  H  fi'uppfocbe 
d*ette^  >  lui  d^fine  un  anneau  4e  turquoite  et  ui»e 
poâiripe  dorëe  (1)^  et  re$t^  à  $ouper.  Le  i^ep^s  fini, 
H  enveiôppe-  sa  ful^e  rfmie  telle  ne^Vie  et  tetoûtue 
nl^^  iuiij  ii>e  lefidemMn  il  r<^QÎt  de  s^i  teHe- mèr^ 

1  m 

un:f^é$mt>dmi  «I  doit  ft  finstai^t  aHet-  {«i^néihe  h 
4;fiîmr€m.  ^nmt^me  teoip^  ie3  purena  (ix^nt.Je  jour 
de  U  çérë^QQJe. 

:  ]>  veiffediu  49amget  ê»  «oir,  la  préteodwe  »  «nivie 
de  se$  co|bp9giifi^  ^  Vi»  aui^^  I^îns  d'eavv:  tti^imJea  des»- 
^fiQf  eux  femi^e^ ,  à  TMli^  ;  et  dims  lès  proxioeis  ,■  (m  e» 
£^l^9ji  ii  p  y  $1  .pa$  de  bàim  pubiks ,  eite  se  Ip^ipif 
^l|ez'.  elï©  (a).*'.  •     :  j 

^  J^  9pai7$^e.9e!fait.Qr4imirei»eiit  le  s0ir  on  riana  i» 
Afiiu  Av^ni,  h  ç4ïémQnk.y  k  fw^irr  bien.  pi*é  et  nc^ 
;i)»iWP^iie>d^4<Ni<i|  ,$e£ipiii4n9>  de  §^Mm$  et  de  aef 
^pnvivesy  tQu$  portant  de9.  cierges  atimm^s,  va  cheîv 
iih^  sa  fmf^é^  c^ez  elle;*  (:9*)«  D^  RiusicieQs  ouvrent 
la  «\ai^)iei  quand  if  a  pipirowni  {a'n¥>ilûe.  du  cbemin  ; 

.  (1)  L*fi9«g<e  d»  dolwer,  iànB  eette  occ«noii;tiii.ttftti«aitk  Itt  li^u- 
jjirCf  y^e^t  dfi^Çtn^cf,  et.e#t  un^  Ipi^m  du  «o^]i^$e^«iit  y^Ioi^ 
taire,  Quai^t  à  la  p'amme  dorëç ,  c'est  une  coutume  trè»-ancienne. 
l:.es  triWs  turques '(](ui  demeurent  plus  k  Vekt,  donnent  Ane 
f  fln^merflcmbkble  À  ièfll^  piîstfiûdiiV^  «â  iîgDpe'  de»  Iik  .  {tt-éfôrcuèe 
qu'ils  accordent  à  ses  mërites.  / 

"  ""(SfJ  Autrefois,  chez  {e's'Rnsscs /la  fîancëè,  accompagnée  de  se» 
apotiesy  allair  iç'g«Iemçixt;|u  ^in ,  le  soir  de  i^  veille  d|e  sç^  mariage; 
il»9\ii^e  eli^s  r)ial)itii^çfit  :.cÇJ>ïfi  éf9\^illt^i^f^  ^çi{^^^plf^'f^têU^ 
l^dr^saient.  Dans  h^  suite ,  cette  cërëmonie  fu,t  nomméi^  D^^viiç^" 
i^^  S0^re>:.d^  Ijà  fill.^  ,oi|  4u  fïirnit;*  i     . 

.  (S):=i^#.«'»  Pi^WPf  h  JH^twdH  ^fhit  é^w^Jt  MW  »  »uitf 
cbercher  sa  fiance'é  pour  le  mariage. 


(  liï  ) 

prétendue,  îMqi  &h  annoncer  sft  voMi^  psr  un  meg- 
mger  qui  est  reçu  par  ie  pè^  ou.k  fnère4fi  \a  fille»  el 
r^I^  df  via  /ccmteim  dans  un  gobelet  daiigeiit.  Oh 
lui  doniiece  vase  ^  çaconnai^wpe de  la  bonoe  nour 
v^i^  qui!  «porte,  et  on  y  iajoutann  chàie  amm 
morceau  d'étoffe,  suiv^LiH;  h  J<@^mie  de.U  futum*  /h 
Sur  ce^  eoVtfiki^m >  t>el Wi  est  bahHIëe ,  et  pendant 
toiOe  la  journée^  elie  rcç^emUe^ réeUement  plus. à  une 
pwpée  q»  a  unç  «rçâtuire  vivante.  H  est  pn^sque  in- 
icmyable  à  <q|iAel degré  l^fardManc  et  rouge,  et  un  verv 
oîii vitreux,  éteadu  par  de$§us  avec  im  art  partipsifia^ 
privent  ie  vî$age  de  la  feune  fiSe  de  toute  e^rissaiw 
de  vie,  Paré^  4è)S  le  malûi^par  ses  compagnes,  iramo* 
i>île  et  h^  ^e»qt  hai$ses^.  elle  se  fdace  wr  un  gi^^ 
«levéonné  vifihmfifA,  dasÀ  ie  goût  otie^t^.  Sa  télé 
est  cemte  d'un  bandltau  l^gp  ^  troi^  à  quatre  doigts^ 
ffffm  4n  fAmmXê  raqgs  de  perler ,  d'émerau^^  ^t  <l^ 
n^îs,  et  re^^emWaot  à  wa  pftU  diad^i;fte(i).  Uai  v^ife 
de  ffit0  trèfr^ne  lui  couvre  le.vis^g^,  q*u;  paraît  eur 
eore  pbi^Aniin^,.De|on  ppu,  d'une  bfanoheuf  éblo»is- 
wi^  et  eatpwé 'd  un  tKiatii  i^IIier ,  pend,  ui^  cordon 
wqural  ^cmli^mphé^  des  du^atç  4t  d'autres  pièces,  de 
leoniMià^if^  ;{ir» JLft;^^ ^  jOM  Toin^ià.  longue)  taîtie  et 
mhajQcréi?  sur  k  {Hiitf iQfi>  e^t  ordinairement^  4e  satin 
om  id'iwe  autr^e  étoflfe  de  soie  blanche,  0utç  sin^pfe  et 


*m    "1     t   f  I 


*  (t)  Ce  bandeau,  nomme  tassakravi,  est  indispensable  a  là  Jpa- 
rure  d*i]4^^^prgiei)pf;;il  est  qrdi|)%i^emf Ht  d*i^i|q  ^oiie  d«  qoiton 
particnlière ,  ou  de  velours  brodé  en  argent  et  en  or. 


(  112  ) 
Bêrrée  par  une  riobe  ceintAre  ou  lifi  chftie  pré6ieiix. 
Le  sein  est  couvert  d  une  chemisette  (  oulispire  ) 
rouge  ou  rose  et  garnie  de  perles  ou  de  greiiàts.  Un 
kotibo  (demi-pelme;)  rouge  clair ,  ou  une  étoffe /est 
jeté  par -dessus  la  robe  de  noce. -Le  pied  est  chaussé 
d'une^  petite  paintoufle  de- velouîfs  (1)  rougê  clair,  bro- 
dée «en  or  et  bordée'  de  perles. 
'  Dès  que  le  prétendu  est  entré  dans  la  maiison  de 
%on  futur  beau-père  ^  on  le  voile  et  on  le  mène  dans  ia 
saile  oii  topt  ie  monde  est  réuni,  où  il  s  assied  silen* 
deusement  à  droite  de  sa  fiancée.  Quelqfues  minutes 
après, .un  parent  âgé  de  ceHe-cî  sappt^ocfae  du  couple, 
]prend  la  main  droite  de  h  fiile,  ta  pose  dans  celle  du 
fiancé,  et  adresse  à  celui-ti^m  discours  dans  lequel  t( 
lui  dépeint  avec  lés  espressioiis  les  plâs  exagérées  les 
exceUentes  qualités  de  sa  future  compagâe ,  et  même 
toutes  celles  qu  elle*  n«  pas  ;  voici^  un  échantillon  de 
ces  s<xrtes  de  harangues.  «Je  te  remets  'noiaiAtenaiit 

*  pour  toujours  ma  chère  parenté  qui  est  oméé  àé% 
«  qualités  les  pIUs  brillantes  :  elle  est  pure  et  intacte 
it-  4e  corps  et  dame,  prudente,  bonne,  douce  comme 
Vi  un  agneau,  excellente  fenme  de  ménage  et  très- 
>  adroite  dans  tous  tes  ouvrages  de  son  sexe;  et  jéi^ 
î^  pève  que  1  amour  le  phis  ardent  enflatiimerâ'  •  vos 

•  «œurs  fusqu'à  la  fin»  de  vos  jo«r^.  Je  sttppiie  eii 
»  niéme  t^mps  le  Tout-puissant  de  voiis  fecCditler  uile 
n  Ion|;ue  suite  diiupées,  et  j)aLsa^àC£.iA^f&bIe  4p 


^Bi^a 


(f)  On  voit  btén  t^n'il  n*est  question  ici  ijiie  da  malri«î;e  d*itiie 
riche  géorgienne!' 


i>    •  > 


(  113  ) 
t  VOUS  bénir,  comme  il  a  béni  Isaac  et  Jacob,  (fac- 
»  croître  votre  Êtmille  comme  il  a  accru  et  étendu  leur 
»  descendance,  à  l'honneur  de  son  saint  nom.  Âmen.  n 

Cette  allocation  finie,  le  futur  et  la  future  se  lèvent  f 
]epère  de  mmriage  (  1  )  s'approche  avec  deux  ciergesailu- 
mes  qu'il  leur  r^net.  Ensuite  il  se  place  derrière  eux 
et  avec  un  sabre  donne  le  signal  d'aflèr  à  i'égKse^  aus- 
sitôt toute  la  compagnie  se  met  en  marche  au  milieu 
des  chants  et  du  son  des  instrumens  de  musique,  et 
du  bruit  des  salves  de  mousqueterie  (9). 

Pendant  que  chacun, prend  sa  place  à  f église,  le 
prêtre  et  fe  père  de  mariage  tressent  avec  des  fils  de 
scne  Uanche  deux  cordons  minces  que  le  premier  pose 
sur  l'autel,  et  en  même  temps  on  étend  à  terre  un 
magnifique  tapis  de  Perse,  aussitôt  que  les  futurs 
mettent  le  pied  sur  c^e  tapis  pour  recevoir  la  bénédid- 
tion,  le  père  de  mariage  y  dépose  devant  eux  son 
sabre  (9)  ;  ensuite  il  prend  la  croix  q^e  le  père  lui  pré* 
sente,  et  la  tient  au-dessus  du  jeune  couple  pendant 


(1)  En  G^q|*gie ,  le  futur  et  la  future  n'ont  qu*un  seul  père  de 
mariage  \natïiya')  auquel  ils  témoignent  toiijours  une  considération 
et  une  confiance  fAns  bornes,  et  qui  ensuite  est  le  parrain  de  leors 
esians, 

(3)  Au  temps  àeê  rois  de  Géorgie ,  nn  tirait  aussi  de%  sdv«s 
d'artiflerie ,  an  mariage  des  personnes  distinguées. 

(3)  A  cbaqne  porte  par  laquelle  passent  les  deux  futurs  en  al- 
lant à  Féglise  et  en  sortant,  le  père  de  mariage  tient  le  sabre  an- 
denns  de  leur  tête  ;  eet  usage  et  celui  de  déposer  {e  sabre  à  leurs 
pieds  quand  ils  reçoiTent  la  bénédiction  du  prêtre ,  montre  que 
f  nrme  est  toujours  à  leur  service ,  «t  que  celai  qui  la  possède  s*en- 
|[«ge  pendant  tonte  su  vie  à  les^  protéger  comme  ses  propres  enfana. 

vnL  B 


(  tH  ) 
toute  la  cërémcHiie  du  mariage.  Quand  les  couronives  (  1  ) 
sont  posées  si^r  la  tête  des  futurs  y  le  prêtre  passe  un 
des  deux  cordons  autour  du  cou  du  prétendu ,  on  ré<^ 
Unit  avec  de  la  ciré  les  deux  bouts  pendant  sur  sa  poi- 
trine et  on  y  appose  en  gui^  de  sceau  la  croix  que  le 
p^é  de  loariage  tient;  ii  suspend  de  la  même  manière 
l!autre  cordon  au  cou  de  la  (rfle. 

La  permission  de  dénouer  ces  cordons  est  ordinai-> 
rement  accordée  le  troisième  ou  le  quatrième  jour  : 
jusque-là  le  jeune  couple  doit  observer  la  continence. 
Cette  coutume  est  empruntée  des  Grecs  ^  chez  lesquefs 
elle  est  encore  en  usage  ^  surtout  chez  les  gens  du 
commun  qui  s'y  conforment  comme  à  un  article  de 
foi. 

La  cérémonie  de  passer  ces  cordons  significatifs  est 
la  dernière  partie  de  la  cérémonie  du  mariage.  Aus- 
sitôt après  ^  le  jeune  homme  présente  à  sa  femme  {'ex* 
trémité  d'un  mouchoir  de  soie  ;  «lie  la  prend  de  ia 
main  droite  9  et  le  suit  en  marchant  à  pas  lents  jusqu'à 
sa  maison  y  oii  arrivent  aussi  y  accompagnées  par  At^ 
chants  et  de  la  musique,  toutes  les  personnes  invitées. 
Quand  les  nouveaux  époux  entrent,  la  mftreidu  marié 
l^ur  donhe  à  chacun  un  morceau  de  sucre  9  comme 
symbole  d'une  vie  remplie  de  satîs&ction  et  exempte 
de  toute  amertume  ;  ensuite  ils  sont  conduits  au  dor^ 


(1)  Leà  coaronnes  de  mariage  sont  en  feuilles  de  papier  d'or  et 
trèa-Iégères.  Une  qoanàtë  d'oripeaux  de  la  même  substance  pend 
à  des  cordons  jusque  sur  les  épaules^  Pendant.  les  fêtes  du  ma- 
riage ,  qui  durent  deux  à  trois  fours ,  ie  jeiin^  couple  ne  peut  ^ter 
ces  vou^oi^nês. 


(11$) 

bas{\)y  Éaagnifiqnedient  ornait  éclaire  i)!4Haiîfni^nt; 
ils  s'y  asseyent  sur  uq  trône  élevé,  pr^ré  pour  eut  ~ 
et  sans  baldaquin*  C'est  là  qu'ils  reçoivent  les  félicita^' 
tions  des  conTires;  chacun  leur  oÇre  un  présent  qiiî 
varie  suivant  le  choix  et  la  fortune  de  celui  qui  le  faiity 
et  con&iste  que^uèfois  en  toutes  sortes  de  bagatelles  à 
la  mode.  Chaque  chose  est  rççue  sur  un  plat  d'argent 
par  le  prêtre  ou  par  ié  père  de  mariage^  qui  proclame 
tout  haut  le  nom  et  la  qualité  du  donneur  et  la  nature 
du  don. 

Suivant  la  tradition,  cette  coutume  vièm  des  an-^ 
cîens  rois  de  €réorgie ,  qui ,  à  leur  avënèment  au  trône , 
accueillaient  de  cette  manière  les  félicitations  de  leurs 
sujets.  Du  reste  on  retrouve  un  usage  semblable  chez 
tous  iesuAisùlmans  de  l'Orient. 

Quand  tous  les  convives  ont  fait  aililoncer  leurs 
noms  et  leurs  présens,  commencé  la  danse;  à  laquelle: 
les  femmes  seules  prennent  principafement  part.  Par- 
mi les  hommes  ,>  les  uns  se  contentant  presque  toujours 
de  rester  spectateurs ,  et  font  présent  aux  jeûnes  filîesf 
de  pièces  de  monnaie  d'or  et  d'argent  qu'ellei^  prennent 
avec  im  lèvres*;  d'Autres  vont  dans  les  appartemens 
voisins  où  A^  joueni  aiix  éehecs  ou  bien  se  livrent  à' 
d'autres  diverrissi^nëns;  Le  jeu  et  la  dân^  contiiiuèM: 


(1)  Le  dorhas  est  une  grande  salle  S  été  très-haute ,  dont  le  toit, 
▼oùtë  en  formé  déjcànd  arrdbdi,  domine^. sur  celui  de  la  maison. 
La  construction  de  ces  salies  lès  fait  ressembler  absolument  à  des 
tentes  de  feutre  on  yourtes  des  Kaim^ks  :  leur  ëléyation  considé- 
rable les  rend  des  lieux  de  repas  très-agre'ables  pendant  les  cha- 
leurs de  Xéié. 

-        8. 
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|usqu  au  souper ,  dont  {•  père  de  h  mariée  hit  les  hon- 
neurs. Les  hommes  mangent  sépares  des  femmes  dans 
des  saQes  différentes,  où  l'on  boit  copieusement  à  la 
santé,  du  jeune  couple.  A  ce.repàs, la  nouveQe mariée 
se  joint  aux  femmes  ou  bien  reste  auprès  de  son  époux, 
sur  le  trône;  le  père  des  fiançaiHés  leur  y  appofte  des 
mets  et  des  fruits  sur  un  plat  d'argent.*  D'après  un  an- 
cien uss^e  immuable ,  la  jeune  femme  ne  peut  goûter 
aucun  mets. 

Le  r^I  des  convives  dans  la  maison  du  jeune 
homme  dure  trois  jours ,  pendant  lesquels  il  porte  le 
titre  de  roi,  et  sa  femme  celui  de  reine.  Le  troi- 
sième jour,  après  le  souper ,  ou  peu  de  momens  avant 
quje  ce  repas  finisse ,  le  sceau  de  cire  apposé  aux  cor- 
dons par  le  prêtre  est  soleàndlement  ouvert  ;  à  cette 
occasion,  Fun  des  parens  qui  est  doué  de  la  facilité  de 
parler,  adresse  un  panégyrique  aux  jeunes  époux. 
Ensuite  le  père  de  mariage  s'avance,  enlève  avec  son 
sabre  le  voile  de  la  jeune  femme,  et  lit  la  longue  liste 
des  présens  de  noce;  ce  qui  termine  le  dernier  jour 
des  cérémonies  du  mariage. 

'Ceci  est  lusage  ancien,  il  n'est  plus  suivi  mainte- 
nant que  par  {es  Géorgiens  âg&.  Le  temps  et  l'adop- 
tion! des  coutumes  euroi>éennes ,  beaucoup  plus  sim- 
ples, feront  disparahre  les  dernières  traces  de  ces  cé- 
rémonies antiques. 
.  ■•  .     *  ...... 

Grig.  Gord  . . . 


-      .      .  'I.  . 
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Noies  sur  le  Tubet  par  le  P>  :HippolytdDesidkri, 
recueilles  par  N.Detisle{i^*'^  •.  ,i.     . , 


Peu,  Uf.Ts'A^Q.  Peu TSt) est  le  lïopi  con^mun  des 
peuplades  du  troisième  Ttrbet.  Peu  ha,  hom  adjectif, 
désigne  fes  Tùbéiàins.  XI,  nom  de  ia  province  de  Lassa. 
Zzang  est  le  pays  situé  au  sud  de  Lassa  et  dont  Dji* 
gatsey  est  la  capitale,  plus  proche  de  Lassa  que  dé 
Keuti(S),  à  20  jours d<eia  dernière età  1  adeia pre^ 
mière  viïïe. 

Sûpo  (4)dësfjgne  dans  la  langue  tubétaine  lesTarî^ 

Hi'nii    !■        !■   I-  I    ■ >      t  I     >■         t     ijm 


i  ifi-     .      M  1 


(1)  Ces  notes,  quoiqoe  pei^  ëtendnes,  suffiront  po)ir  ëcTaircir 
fed^  tfoutes'^ubn  a  éns  jusqu^à  présent  sur  ja  signification  dfes  noms 
Grand  èi'PètiiTuBeÈr;  Pfémièr,  Second ti  troisièniè  fubei-Kh. 


;($}  Cest  le  même  mot  quiji'éicrit  Bodk,  —  Kl. 

(a)  Ott  mémn  ,■  %.  ia  frontîèfb  àchiHié  éM  KépàK'Î^^ICi'. 


:îr. 


^ 


C4)£cnt  ^A^|.'  fsj  ' Sogk  ho,  c^et^r^-^ne nkmbiitmsndes 
prairies,  Cest  le  noih  que  les  Tabetains  donnent  aux  Mongols  et 

•■    •■"  ^^ 

aux  autres  nomades  de  F  Asie  ceiKrale.  Us  app^ent  ^     ^^  U I 

Ghia  sogh  on  ôhià  lies  ptdiries  les'tnbus  turques  taonnnëes'J^oet 
hoei  en  chinois  et  en  i^ongol,  Jayais  msévé  ces^rfep^fiqfiçs^an^ 
mes  Ohserçations  sur  le  Dictionnaire  tubétain  dp  S^tut^f ,  iap^ 
me  k  Sërampore.  Dai^  une  lettre  que  M..  J.  J.  Sclinii4t)t  àe  i'Acft- 
demie  de  Saint-Pétersbourg,  m*a  fait  Fhonneur  de  m'adresser  dei>> 
nièrement ,  ii  me  dit  qa*en  donnant  cette  ezpIicttiMr>  f'f^Tu»yfa»* 

semblabiement  confondu  ie  mot  ^^uT      ^^  \x$ogh  ba,  qui 


1 


(  1«8  ) 
tares  de  ia  Basse-Tartarie  au  sud-est  de  Jongar  Semho. 

Le  nom  du  pays  de  Gor  est  inconnu  au  P.  Desideri. 
,  .  Lé  roTdù  ^^e€ond  Tûb^^ile  dié|>end  pas  de  celtn  de 
Lassa 9  mais  îl  reicoîii^t Te  gfand  Làtriïi.  - 

Takpo,  Takpo  knierj  K^t»bo^j^y^.élefïdiis  e\  di- 
visés en  IConffh  i^eu  et  Konffh  me.  Grande  province  de 
Knam,ae  laquelle  on  va  au  nord  a  Sining,, séparée  des 
't'artares  par  des .  nu)Qtagne$.  impraticables  ;  de  sorte 


,  4 


oui^i^ç}  c^s^pi^ofl^ri  et  qui  k U  mAuevigniflcIitiÔA  que !e toMb- 
goIrMx^  JDaAm>  lavoir  «ymopJkUc^.UiTf»  fo't^bé^i^^^^^^Q| 

*^  '  ;J1^A  "^o  ^'(êS  imongôri-^Ju^  T%2a'7        désigne  naie  plaine 

couverte  d  beroes ,  une  prairie.  Je  ,^roi^  que  c  e^t  M. .  pçp^^f, 
qui  ise  tTAPipe ,'   car.  c^est  le  jnot  «S>0£^ '8|ii9|^^.qqji  ju^qi^^,  pr^^ 


ko ,  sont  en  tubétain  des  particules  de^déiiv^tiao  f[il*on  ajoute  aux 
iVW^is'qiti  peuvent  aussi  Are,sii)>pHmj((iS.l)iàis-{e  dic- 


tionnaire £;ëographiqQe  de  FAsie  centrale ,  pobli^  à  Pëkinig.  par 


•rdre  de^  Kii^in  lonnff ,  le  mot  ^\|  AU  I    Sasrh.  seul  est  partout  tra- 

doit  par  ^^g^/B;    TA^foo  II,  on^twifte^^l^tre^w 

iés  no^ns  de  là  vfile  de  Spffh  dfi^ruff ^^  èt;de  ta  Hvûrë'iSo^JA'  ^tou 
ÀiU^ia  broViîMie  dé  K'hani.  D'aillnâi  la  partie  de  tiâ  Tart^rie 

située  àti  nord  dû  'lilbet  est  ap]  .  * .e'  dans  Ta  langue  de  ce  pâyis 

^'•>    '..•.!..  .1     «  .  .      .    < 

^^u|  ^|M>^^    «Sb^A  yoii/ ,  c'est-k-dire  ;yay#  i2e<  prairies  ou 
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qu'il  fiiut  aller  chercher  le  passage  de  Sinîtig  à  l'orient 
du  désert. 

^  Pour  aller  de  Yarkaiid  au  Tubet  ori  passe  par  le 
désert  (1)  de  Ngari^Jongar ,  auquel  on  arrive  par  un 
passage  entre  deiix  li^ontagnes  qui  nulle  autre  part  ne 
sont  praticables. 

LiC  pa3ts  de  Ngari  Jbngar  dépend  du  Tubet. 

Au  md  du  côté  dé  l'Orient,  sont  les  peuples  quils 
nomment  Z^Aau  hà,  ce  qui  sigmûeles  peuples  du  Midi; 
ce  sont  des  sauvs^s  qui  ne  permettent  à  personne 
l'entrée  de  leur  pays;  Ss  commercent  sur  la  frontière 
qui  s'écend  par  tout  le  pays  depuis  Pary  jusque  vers 
l^ning  f  dont  ils  soiit  séparés  par  des  montagnes  désertés 
et  impraticables. 

Le  pays  de  Nekpal  ne  dépend  pas  du  Tubet  et  a 
une  autre  re^gion  indienAé.  Les  Tobétains  le  nom^- 
ment  Pe  horiulh  on  Péiulh,  car  Pé  est  le  nom  de  ce 
pays. 

A  Karihau  et  à  Ngari  Jongar,  il  y  a  des  garnisons 
tdbétainés  pour  défendre  les  passages.  '  \  ' 

Katââ  Kotan ,  nom  que  les  Mongols  donnent  à  h 
Taiftarie  au-delà  des  Ouibeks^qui  envoient  de  Kâlan 
vcddre  des  clievààx  à  Laîa  (  ox^  Ladak). 

Tmgout,  nom  tartare  de  la  partie  du  Tubet  voi- 
siné de  kl  Chine  et  du  désert.  Barantola,  nom  que  les 
Tartares  chinois  donm  '  à  Lassa  et  à  la  partie  mé* 
ridioîialedu  même  pays.  , 


(1)  Désert  désigne  ici,  et  partout,  un  pays  inhabité,  qu^ii  soit 
plat  ou  montagneux.  — Kl. 
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Dans  la  langue  du  Tubet^  le  trobième^  ou  cdui  de 
Lassa  se  nomme  Peu. 

Le  second  ou  Grand  Tuhet  est  appelë  Lata  ioulh^ 
pays<IeLata. 

>  Ijepremier  ou  Petit  Tuhet  e&t\e  Baltistan,  aunord- 
est  du  Kachemir. 

De  Lassa  à  Sinîng  â  y  a  deux  routes.  L'une ,  de 
quatre  mois,  passe  par  des  pays  inhabités;  l'autre^  par 
le  désert 4  n'est  que  de  trois  mois;  elie  est  phis  à  f  ouest 
et  au  nord  9  et  coupe  le  désert  en  droiture. 

Yarkand  était  un  royaume  à  part  et  mahoinétan, 
différent  de  Kachkar;  maintenant  il  est  soumis  au  roi 
de  laTartarie  indépendante,  nommée  Jongar  ioulh  (l) 
par  les  Tubétains  qui  y  ont  établi  leur  religion. 

Kachemir  est  au  sud-ouest  du  Tubet.  C'est  une  pro- 
vince soumise  au  Grand.  Mogol.  La  ville  de  Lata  est 
la  capitale  du  Grand  Tuhet, 

De  là  9  on  va  sans  rencontrer  aucune  séparation^  ni 
montagnes  difficiles ,  à  i orient  deux  mois  de  chemin; 
à  huit  lieues  communes  de  3  0  au  degré  pour  la  marche 
d'une  journée.  La  route  E.  N.  E.  jusqu  au  Grand  dér 
sert.  Dans  ce  désert  on  tourne  vers  le  nord  pencbnt 
seize  jours ,  jusqu'à  NgariJongan  On  rencontre  daiis 
le  désert  des  montagnes  très-grandes  qui  sont  les  som- 
mets de  rimaûs;  après  on  tourne  au  levant  environ 
deux  mois  de  bon  chemin  de  1 2  heures  chaque  jour. 

A  Textrémité  est  le  troisième  Tubét,  oîi  b  route 
commehce  à  décliner  vers  le  sud.  Karthoa  est  au  com- 

(1)  Ce«t-à-dire ,  pajs  des  Dzaungars. 


\ 
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mencement  du  désert  de  Ngari  Jongar;'de  là  en 
seize  jours  K  Ngari,  puîs  en  dix -huit  fours  à  Test  à 
Tochoa;  de  là  vingt-deux  à  Test  à  Rethôa,  nomnié 
en  mogol  Redok;  de  ià  à  Test  au  commencement  des 
habitations^  dix  ou  douze  jours;  puis  à  Lassa ^  trente 
jours  de  chemin  au  S.  S.  £. 

Le  Nekpal  se  compose  de  trois  royaumes  indépen-^ 
dansf  on  ne  connatt  que  celui  de  l^atmadou,;  les  deux 
autres  sont  Patan  et  Badgao;  ils  ne  dépendent  ni  du 
Mogol  ni  du  Tubet 

Au-dessous  est  le  royaume  de  Biihia. 

De  Paina  sur  le  Gange  il  y  a  deux  routes  au  Nek^ 
pai;  f  une  par  Morangh,  fautre  favMù^i  qui  dépend 
du  Mogol.  DeMissi  au  royaume  AeBithia,  et  de  là  aux 
frontières  de  Badgao.  Cette  route  est  droite  au  nqrd^ 
l'autre  décline  vers  l'est.' 

Le  troisième  Tubet  entier  relèye  de  la  Chine ^  le 
second   est  indépendant ,  le  premier  est  soumis  au 

Le  Mogol  a  conquis  jusqu  a  Negrikot  indyisivement 
jusqu'aux  frontières  de  Bringongh. 

Les  montagnes  au  sud  du  second  Tubet  se  nomment 
Kôkaor  on  Ko-gliaor. 

Rapport  fait  ou  Conseil  de  la  Société  asiatique  sur 
la  collection  d^antiquités  indiennes  de  M.  La- 
ma re-Picot. 

Vous  ave;E  chargé  une  commission  ,  formée  de 
MM.  Mohl^  Stahl  et  de  moi^  de  vous  Êiire  un  rapport 


(  1^4  ) 

im  la  coneetion  d  antiquité  indiennes  rapportée  ré^ 
ceinment  par  M.  Lamare^Picot.  ie  viens  au  tidm  de 
cette  commission  vous  exposer  les  résultats  d^  Téxa- 
Àien  auquel  elle  s'est  livrée. 

La  cdiiection  de  M.  Lamare-Picot  se  composé  d'un 
nombre  considérable  d'objets  relatifs  élùK  cleùx  rèii* 
gions  lés  plus  célèbres  de  TAsie  onéntaie,  Iq  Brahina- 
liisme  et  le  Bouddhisme^  d'ustensiles  et  de  ùieuMes 
drters  destinés  aux  usages  .religieux  et  démést{€(âes 
chez  les  Hindous,  enfin  d'une  série  de  statiiettè$  rè- 
présentant  dès  individus  appartenant;  aut  castes  di* 
verses  qui  habitent  le  Bengale:  M.  Lamare^JPicot ,  que 
plusieurs  venges  dans  flnde  avaient  famfliariâé  avec 
iës  usages  de  ce  pays;  fut  frappé,  ^enifant-son  séjo^ 
en  France  en  18^23  >  de  ràbsehcé  d'un  dépôt  scienti- 
fique où  se  trouvassent  réunis  les  hionutnens  ifeffgieu 
dès  Hindous  et  fos  'é^bjetë  de  tout  genre  propres  â^ je- 
1èr  du  four  sur  feiirs  coutumes  et  le  caractère  aé  leur 
civilisation*.  II  conçut  dès-iors  le  plan  d'un  noilvéau 
vbyàgé'ëhr  Orieht,  cftihs  le  bul  de  tassembler  au  Ben- 
gale et  à  la  côte  dé  jCëfôtiiàndèf ,  tout  ce  qui  lui  p»- 
ràStitiit  d'e  nature  i  ssrtisfeb^  lâl  cH^i<^ifé  qti'éxëhent^ 
depuis  plusieurs  années,  sur  le  K^ontinetit,  ies'  Usages 
rdigieux  et  domestiques  des  peuples  de  l'Inde.  C'est 
à: cette  heureuse  idée  et  au  zèle  avec  lequel  M.  La- 
mare-Picot l'a  mise  à  exécution ,  que  l'on  di:>it  la  réu- 
nion d'un  très-grand  nombre  d'objets  dont  l'ensemble 
éclaire  d'une  vive  lumière  les  habitudes  religieuses^ 
les  coutUtiies,  et,  en  général, -la  ci^ilisatidn  des  peuples 
ifc*  nïihdbustàn. 


<  IM  ) 
De  fféqiieDS  voyages  ^l  un  séjour  proiangé  dans 
le  Bengale:  et  à*  la  côte  de  Coromaridel  avaient  fouhii 
à  M.  Lamare-Picot  l'occasion  d'as»ster  aui^  principales 
cérémonies  du  culte  brahmanique.  II  s'attacha  à  re* 
cueillir  les  imag^  des  dÎTÎriités  qiie  les  Hmdous  ex«- 
posent  dap«  lés  graiides  solennités  religieuses,  et  qu'ils 
détruisisnt  après  quelles  ont  reçu  leurs  hommages.  La 
réopion  4e  ces  ;  divinités;  compl'end  plus  de  trente  ta- 
hlei^ttx  sur  tp3e»  sui*  heià  ou  en  terre  cuit» ,  refirésen- 
U^nt\à.  trii|de<i)Rdienlie^  iSfttVtf  couvert  des  cendres  ap*- 
pdées  VilfàçAUy  plusieurs  formes  de  Ddurgà ,  telles 
ifàe  Kâ^kà  Qt  Qjagbddhâirt  y  Vichnqu  eit  ses  diverses 
îacarnationsy  entre  autres  Knehna  ntc  Riâdh4  ,Ré^ 
mt( fBitdarçmA  f  plgsîieurs. figures  dje*  Gàne^ka  et  de 
f^hMrmadeva,  le  dieude  b  justice,  spéetaleinentaidoiré 
somsla  f()|i|i^.4tiinb(m£;.Ià*JQa{^^  de.M. Lamarè- 
PÎQOt.qpDii^Q  plusieurs  jDÂ^^rsiçMieva ^  parmi  ksqu^Is 
il  jen  est  uni  ^'tm^  véirité  remarquable;  Un  nîembré  ég*l 
an  s|atu^  W  ntaiJH^v  ^n  tetrè  cùim  et  «en  Bots ,  re^ 
pf|E)c||iiaea(  avec.  Une  grande  exactitude"  ces  mémé& 
ctteux,  etApiIrtteu&èniAaeiit  lecsyndijblè  mystérieux  dvt 
fjfmgam  90uii  dés  .fohnes  dôireiseB.  llkàs  dé^tbiites  les 
kms^  4efî  divâmtéè^  imdiemiesy  les  i^às  fm{^nt^s 
cwmue  jtos  f;Ius  variées  sonif  hs  petite  figurkiés  éé 
bronze  a^.ncHPbb'nib  d!!énviipn:quaTantéy  àon\  pfaè^jè^ri; 
se  recommandent  par  leur  antiquité.  JLes  plus  com- 
muiiâ^nt,  comme  on  doit  s'y  attendre ,  celles  de 
Qarieêha  el  ûxk'Liàgàrh.  Indra  y  Çgiire  monté  sur 
ÙÂ  éléphant  richement  orné.  KriçhncL,  Balarâvm, 
Agni,  Pavana  y  sont  répétés  pltuieuis  lois.  Enfin 
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nous  avons  surtout  remarqué  un  groupée  de  Narasin- 
ha  avec  sa  Shakti  ou  son  ënei^ie  feràelie,  qui  est 
d  un  très-bqn  travail.  ^ 

Au  nombre  des  monumens  religieux,  il  faut  comp- 
ter quatre  pièces  de  bois  hautes  de  plus  de  sept  pieds  ; 
que  f  on  nomme  au  Bengale  Berehokath  ou  bois  des 
fimérailles  (t).  Ces  espèces  dobeiisqûes.  à  plusieurs 
étages  sont  élevés  par  la  piété  filière  au  souvenir  dun 
père  ou  d'un  parent  chéri.  On  les  présehiè  à  là  ik- 
mille  du  défunt  réunie  dans  unbànqiiKt  fuhèbre/tm 
Brahmane  les  consacre ,  et  ils  soht  piàntés  en  terre 
auprès  du  Gange  ou  d'un  étang.  lis  doivent  rester  de^ 
bout  pendant  une  année,  temps  supposé  nécessaire 
pour  que  i'àme  puisse  parvenir  au  séjour  des  bien« 
•hteureux.  Le  monument  est  soutenu  par  une  divinité 
d^un  ordce  infiérieur  appelé  i)0#0n  (;^Devaïâtyjiëtxt 
élépbans  ou  deux  tigres^  entre:  lesqudsètft' sculptée 
une  tête  d'homme ,  supportent  le  seèdnd  étbge;  au 
n9Îlîeù(jctuquel  est  piacé  le  taureau  à  bosse»,  iiiiàge  êé 
Dhùrmadeva,  Auniessus^'élèye  la  forme  d'un  temple; 
epibième  du. A^aiiilaOr^U' paradis- de  iSAtoi^J  M^  La* 
mare-Picot  a  en  même  tempsttehérehé  à-^se  ptocpMr 
quelque  divinités  adorées  spéaialèmentpar  les  castcfs 
|ji[»fér{eun^^  :  Dei  ice  ncriibne  est .  fa  tête  ^ùsAeteamiX 
s^pfeée  d'un  dieu  réréré  par  liea  fcâèili6#ô«s,  ^Ui>ie 


I  •  '  t 


>:  'VA 


(1>  Ce  mot  doiX  neniûtx  le.  piiier  du  bte%f ,  de  fficfùi^  J>19fUi 

et  Kachtha ,,  bois.  CTest  le  piiier  auquel  est  attaché  le  boeu(;Uui  fi- 
gure dans  lek '  cërëmotiiés 'Âinérah'es  dû  ShrdJdha  ( Ward ,'  t.  Ill , 
pag>?ô7,e*t.i4lo*t.lB|»).     .\s'V-       "   ^».    »    »> '*    ='^'/^ 
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regardent  coquiie  leur  protecteur  contre  les  attaques 
des  tigres;  efie  a  ctë  trouvée  dans  les  iies  boisées  des 
SunderbUûds  (  1  )  •  Ce  n'est  pas  la  pièce  {a  moins  curieuse 
de  cette  partie  de  ia  collection ,  et  il  &ut  savoir  gré  à 
M.  Liamare-Picot  de  n  avoir  pas  né^gé  cette  divinité 
rustique  pour  les  représentations  ptus  brillantes  et 
plus  connues  du  culte  des  Brahmanes.  Elle  peut 
donner  une  idée  deâdieux  des  castes  presqi|e  sauvages , 
dont  les  usages  et  les  mœurs  échappent  trop  soupvent 
aux  observations  des  voyageurs^ 

La  réunion  des  vases  et  objets  de  tout  genre 
employés  dans  les  sacrifices  et  dans  les  cérémonies 
religieuses  des  Brahmanes,  fohne  une  des  parties 
les  plus  variées  de  la  collection  de  M.  Lamare -Picot. 
On  y  remarque  les  vases  de  formes  diverses  qu'ils 
emploient  pour  leurs  ablutions  dans  le  Gange  et 
dans  les  étangs  consacrés,  tek  qud  les  Kamandaloù , 
pour  puiser  l'eau,  d'autres  vases  en  terre  pour  le 
culte,  dont  plusieurs  rappellent  le  Yoni  et  sont  con 
sacrés  à  Vichnou  ;  des  Shrouva  ou  cuillers  pour  verser 
le  beurre  clarifié ,  avec  des  manches  surtiiontés  du 
servent  Shecha }  des  boites  à  parfums  en  cuivre,  ci- 
blées avec  soin  j  des  cassolettes  également  en  cuivre, 
pour  brûler  le  camphre  devant  les  statues  des  dieux  ; 
enfin  des»  lampes  de  toutes  grandeurs  en  cuivre  et  en 
terre*  Plus  de,  vingt  modèles  en  plâtre  et  en  brique 


(1)  M.  Lamare  Picot  lui  donne  le  nom  de  Kaloura  Doukmera  ; 
c'est vraisemblaMement  le  Kahu  Raya,  qni,  sairant  Ward  (t.  III , 
pa^.  186) ,  paiie  pour  une  de«  formes  de  Skt'ça. 
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reproduisent  les  temples  les  p!us  célèbres  du  Bengale 
et  de  la  '  côte  de  Coromandel.  Divers  objets  de  Tado- 
ration  populaire  ^  tels  que  le  Lingarn  et  Krichna^  sotit 
placés  sous  des  Mandapas  ou  petits  temples  en  cuivre 
d  un  travail  curiei|x.  Toutes  ces  pièces;  très -nom- 
breuses ,  et  qui^  presque  toutes^  sont  fort  bien  con- 
servées; ont  le  mérite  de  donner  des  notions  précises 
sur  les  cérémonies  des  Brahmanes;  et  en  voyant  ces 
lampes  y  ces  vases  ^  ces  bottes  à  parfoms,  on  peut  se 
faire  de  ia  nature  et  des  détails  de  ce;s  cérémonies  une 
idée  bien  plus  exacte  qu'en  lisant  les  descriptions  ies 
plus  minutieuses  des  voyageurs. 

La  partie  de  la  collection  de  M.  Lamare-Picot  qui 
est  rebtive  au  culte  de  Bouddha  ^  quoique  moins  variée 
peut-être,  n'offre  pas  moins  d'intérêt.  Elle  se  compose 
de  plus  de  cinquante  statues ,  de  grandeurs  et  de  ma- 
tières diverses.  La  plus  belle  n  a  pas  moins  de  trois 
\  pieds  et  demi  de  haut.  Les  statues  sont  en  marbre, 

en  albâtre,  en  bois  de  tek  doré  ou  recouvert  dun  ver- 
nis noin  Une  seule  est  de  cuivre,  et  il  y  a  lieu  de 
croire  qu  elle  représente  ou  un  personnage  de  h.  triade 
bouddhique,  ou  quelque  Bodhisattwa,  car  la  richesse 
des  omemens  dont  elle  est  chaînée  contraste  avec  la 
simplicité  des  autres  Bouddha.  Plus  de  vingt -cincf 
statues  en  pierre  et  en  bois  doré  ou  argenté,  et  un 
nombre  ^al  de  figurines  en  cuivre  reproduisent  le 
même  personnage  divin ,  assis  dans  lattitude  d'une 
méditation  profonde;  il  en  est  une  qui  représente  le 
dieu  les  mains  jointes,  dans  la  position  appelée  Kritân- 
fljalt.  Parmi  les  pièces  en  cuivre^  nous  avons  rémar- 
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que  deux  moroéajix  fort  mtâressani$ettput*à4ait  neufs: 
Fun  représente  ia  naissance  de  Shâkya,  entoura  des 
huit  divinités  fi;ardienpe$  de^  huit  pdnts  di;  monde  ^  et 
I  autre  ,  Bouddha»  assis  soqsl  arbre  «SAa/o^^  dont  le 
feuillage  est  artistement  figuré.  Deux  morceaux  non 
moins  curieux  et  très-anciens  passent  pour  Timage  de 
Mahâmâyâ,  la  mère  de  Shâkya,  Quoique  le  temps 
ait  fait  disparaître  ies  signes  distinctifs  auxquels  on 
pourrait  reconnaître  cette  divinité^  on  peut  avec^cer- 
titude  la  rattacher  au  culte  de  Bouddha.  C'est  aus^i.à 
cette  rel^on  qu  il  faut  rapporter  le  bas-relief  repré- 
sentant 1  animal  fabuleux  non^mé  Rankos  ,  que  les  Ti- 
bétains et  les  Barmans  révèrent  comme  le  protecteur 
des  temples  de  Bouddha.  Ce  bas-relief,  sculpté  avec 
soin^  représente  deux  de  ces  animaux  ailés  enlacés 
dans  les  feuiQes  d  un  ananas  y  dont  le  fruit  les  sépare. 

Votre  Commission  n  a  pas  examiné  avec  moins  d'în- 
térét  la  série  de  figurines  en  terre  peinte  >  qui  com- 
prend les  diverses  castes  et  professipns  des  deux  se\es 
chez  les  Hindous  du  Bengale.  Elle  offre  une  galerie 
à -peu -près  complète  de  tous  les  états,  depuis  le 
Brahmane  jusqu'aux  plus  basses  conditions;  et,  ce 
qu'il  est  important  de  remarquer',/elle  se  r^oimmande 
moins  encore  par  les  notions  précises  qu'elle  nous 
donne  sur  les  distinctions  extérieures,  et  en  quel- 
que sorte  sur  les  rapports  civils  de  ces  castes  entre 
eOes,  que  par  les  variétés  de  raîces  qu'elle  révèle  entre 
la  plupart  des  individus  qui  les  composent.  Ces  va- 
riétés sont  mai^uées  par  des  nuances  très-tranchéeç 
dans  la  teinte  de  la  peau ,  et  souvent  même  par  des 
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différences  plus  profondes  dans  la  constitutionphysîqiie. 
Ainsi  ces  quarante  statues^  qui  embrassent  depuis  le 
Brahmane  blanc  jusqu'à  i  esclave  presque  noir  ^don- 
nent les  moyens  de  vérifier  ies  résultats  auxquels  a 
conduit  dans  ces  derniers  temps  Tétude  comparée  des 
divers  idiomes  de  l'Inde.  Nous  ne  craignons  pas  de 
dire  que  c'est  une  des  parties  les  plus  précieuses  de  la 
collection  de  M.  Lamare-Picot.  Sa  nouveauté  et  son 
importancefont  désirer  qu'un  dépôt  public  s'enrichisse 
de  ces  matériaux  clignes  de  former  la  base  d'un  Musée 
ethnc^^raphique  consacré  aux  peuples  de  FAsie^  musée 
dont  le  progrès  des  études  orientales  fait  depuis  long- 
temps sentir  le  besoin  parmi  nous.  La  France  ne  pos- 
sède pas  encore  de  dépôt  de  ce  genre,  et  il  serait 
d'autant  plus  desiralble  qu'elle  pût  acquérir  les  nom-& 
breux  objets  réunis  par  M.  Lamare-Picot ,  que  cette 

.  collection  deviendrait  ainsi  le  centre  auquel  ne  pour- 
raient manquer  d'aboutir  les  résultats  des  voyages  fu- 
turs en  Asie.  Le  dévouement  avec  lequel  M.  Lamare- 
Picot  s'est  livré  à  des  recherches'  pour  lesquefles  il 
n'avait. pas  de  guide,  la  persévérance  qu'il  a  mise  à  les 
poursuivre  malgré  les  obstacles  de  tout  genre  qui  de- 
vaient f  arrêter  dans  une  carrière  nouvelle ,  méritent 
les  éloges  de  la  Société  Asiatique ,  et  votre  Commission 

.  a  pensé  que  vous  aimeriez  à  les  lui  exprimer.  Elle 
serait  heureuse  que  le  témoignage  que  vous  rendrez 
en  faveur  de  cette  collection  pût  concourir,  avec  le 
jugement  du  premier  de  nos  corps  savans,  à  attirer 
f  attention  du  gouvernement  sur  les  services  rendus  à 
la  science  par  ce  voyageur  zéié.  L'offre  généreuse  qu'a 
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hàto  M.  Laiiiare4^«eot  d  abandkHUier -à  f  Étét^ia  loMlké 
de  ses  œB^ctïpns  ethhogrâpbiques  et  d'histoiihé'tiatu- 
letle^  sont  de^  titres  à  la  faveur  d'un  pouvoir  ami  des 
études  sérieuses.  L'acquisition  de  ces  matériaux  inté- 
ressans  aurait  en  outre  l'avantage  d'assurer  pour  fave- 
dir  à  la  France  de  nouvelles  richesses,  en  encoura- 
geant M.  Lafmate^iéot  à  recommencer  en  Asie  kles 
vojagessiiitiies  aux  sdenœs  naturelles  et  histcricjae^ 
En  consetE{uence ,  votre  Commission  vc^is  prppdse 
cTaraiéter  qme  les  efforts  de  M.  Lamare-Picot  méiît'enÉ 
ksâoges  de  b  Société  Asiatique,  et  en  même  temps 
d'atttmiser  M.  Lamàre«>  Pkpt  à  faire  conoaiire  fnibli^ 
qoement,  s'il  le  fugq  néoe^aire,.  le- jugement  ^favorable 
^  vous  portez  sur  sa  ocdlectîon*: .   !  •    i  : 

^  S.  MoHL,  Stahl,      '     '  1 

'    Eàg.  BuRNOTJF,  rapporteur. 


^^ ^~^ ■ 7. '    ;   ^li'tli     /S^>    ,>       \'b 

Lêiii^é  adressée  par  M;  Pauthier  téa  RédacteWâ» 

"'  Journal  dismùc^éyreiiitibemeni  à  un  article  sÛr 

s(ht'Èléfn(nrèsUriàJ)ait\3èïtïednTio.''       »    ''  '^^ 


,  ;  OBSERVATION    , 

DB  liA   COMMISSION    DU   JOURIiAL   ASIATIQUE. 

,  ^Mf^r^Iex^srireq^jrXmé^i^M.  Kiaprot^i  |a:£!<»^a)is«p» 
eut  balance  à' admette;  .^./e//^,  quelle  est,  la  repoosic  que  lu^ 
a  envoyée  M.  Pauthier.  Ce  qyi  l'a  décidée,  c*est  que ,  cette 
repense  étant  dirigée  côÂfre  un  de  ses  membres,'  if  lui  a 
fém  que  <^étaH-  le'  cas  d^ouvrir  la  porte  la  plus  '  large'  èi  fa 
iétdÊStfM  m^efiiêVLffrim^t  ^  même  des  bxpr^8ions.qaî 

vm.  9 
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j  «ènt^eompliteaitni  imiiikft  ^t  qvtVm  ne  nmmt  flifif^^ 

v(çr«  Ce  ^9  h  CoiDÇimimon  4oit  dire»  c'^  qii'el{e  n'eut 
jamais  permis  rinsertion  du  premier  article  de  M.  Kiaproth , 
s'il  eut  ele  écrit  da  ton  de  la  réponse  de  M.  Pauthier. 


J  m 

LEl^RE    DE    H.    KLAPROTH    k    LA   COMMISSION. 


I   î 


J'ai  l'hcmnciir  de  renvoyer  k  b  Gfummisàan  dh|. 
Jaurnnl  asiatique  la  rqpoDse  que  M.  Pauthier  a.  jugié 
à  propos  de  bite  à  ma  crkkpie  de  mnMémaire.nir 
iià  Doctrine  du  Tao,  et  je  lapne  d*iiiséiierce  moÈoeau 
tel  quf  il  est  dans  k  Jûurmàl,  saas.y  &ité  adcua  dbao^ 
gëmeft.  It  ne.paialt  tiestikopivrà  coilûiiiiep  totttcl» 
que  l'ai  dit  dans  mon  article.  Les  peraoniies  nMtraîH»^ 
trouveront  sans  doute  <pte  )  aurais  pu  juger ^beaucoqp 
plus  sëvèreu^eiit  que  je  no  f  aj  &it  un  travail  qu'on  est 
réduit  à  c(éfeu4re  par  de  tels  ai|;umens  ;  f  avais  bien 
voulu  me  charger  de  rendre  compte  du  Mânoire  eo 
question^  mais  je  n'ai  nuflfe  envie  de  m'engager  à  relever 
Ii^n^^prises  qui  pourront  échapper  à  des  comgaeiiymti 
^a  fs^\  d't^î^tpire^  de  g^o^^^s^e  et  de  gramioaire  chî* 
noises,  alors  iné|ni9  qu'^(89  ltrfôeAtv4éhité^  à(m^  ton 
de  mattre  et  assaisonnées  d'injures* 

L'auteur  du  Mémoire  a  fait  observer  que  j'avais  déjà 
combattu  de  soi-disant  sinologues  avant  qu'il  fût  né« 
Cela  se  j)eut  ;  et  c'est  justement  une  lecture  non-inter~ 
Mmpue  des  livres  cbinob,  oontmoée  depuis' ^lua  de 
ft^éiite'anà,  ^ui  me  doQUiç  quelque  droit  d'èXpritner  une 
opinion  sévère  sur  des  étua.e&  ,^cf|j^^  ii(es,tra- 

d'^n.nttBfan  bien  limite  d'îiidmdai|a«ii  pianope^  îLëA 


r 
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de  toute  nécessité  de  âgnater  les  ertenTtâe  ceux  qui 
ne  se  sont  procnxé  qu  une  ooiinaîssance  fort  imparfaite 
de  cet  idiome.  C'est  pour  cette  raison  que  je  combat-^ 
irai  coDstamment  leurs  prétentions  mai  fondées,  comme 
j  u  toufours  été  le  premier  à  rendre  justice  aux  tra-^ 
Taux  desStaunton,  desRémusat,  desJu&en  et  de  tous 
ceux  qui  ne  veulent  pas  enseigner  ce  qu  ib  n  ont  point 
appris.  JSa  doee  fuœdidieisti. 


Lettre  à  M.iû  Rédacieur  tlu  Jounial  aaatîque. 

Vous  aires  inséré  dans  ie  dernier  numéro  du  Nau* 
90au  Jpumal  miatique,  une  critique  du  ^moire 
que  î  ai  puUié  récemsieflt  mr  t Origine  et  ia  propot^ 
gmiiam  de  ia  doeirine  du  Tao ,  fondée  en  Chine  par 
Laû4eeu^  }i  bH]ueIIe  je  n  aurais  pas  répondu^  ak  h 
nom  de  son  auteur^  le  ton  haut  et  tranchant  de  cette 
critique  y  n  étaient  pasiie  nature  à  faire  regarder  comme 
autant  de  Ymtés,  les  assertions  fioisses^  et  les  erreurs 
nombreuses  qu  elle  renferme.  J'aurais  méprisé  le  sen-^ 
liment  de  malTeiflaûce  qui  fa  inspirée,  sans  ia  pubii-^ 
<îté  que  lui  a  donnée  le  Jaumed  asitztique ,  et  la  sanC" 
lîou  dont  il  fa  pour  ainsi  ^ire^  rçvétiîe;  ié  tâcherai^ 
daaa  6»  repense /'d|étm.ioiair  et  bref.: 'Pouf  «eia/ije 
yais  suivre  M/ l^iapjÇQthdafosisa  critique^  pi^par  page^ 
«t  féponijbfiàses différentes àsisertions.       .  • 

liei  pnamiar,  ^tientiment  \vfm.  ^mantfesée  M.  Kbproth 

9. 


(  132  ) 
est  cehiidê  k  surprke;  el:  après  aTOtt^  cité  mi  pastogb 
de  M.  Abel*Rëmusat  concernant  finfluenice  possible 
de  la  philosophie  indienne  sur  ia  phifosophie^éhinoise, 
H  s  étonne  «  qu'un  élève  de  ce.  savant  professeur/  qui 
H  n  a  peut-être  pas  encore  bien  approfondi  ies  règles 
n.  de  la  grammaire  chinoise,  entreprenne  de  pousser 
»  plus  loin  des  recherches  que  le  maître^  consomme 
n  dans  Tëtude  de  la  littérature  chinoists^  et  d^Ia*  phfî- 
»  losophîe  des  peuples  de  TAsie ,  a  cru  devoir  aban- 
»  donner,  ou  toucher  seulement  dans  son  enseigne- 
»  ment  oral  ».  Cependant,  à  moins  de  se  croire,  comme 
M.  Klaproth ,  douéde la.fsculte» de  tout  savoir,  il  me 
semble  qu  au  lieu  de  s'étonner  de  voir  quelqju'un ,  ne 
fût-il  encore  qu'élève,  chercher  à  eclairtir  quelques 
points.  Jtr6s<d)scars  de  Thistoire  ét*ide*ïa  phdosofhie 
dés  p6fl|>Ie5,  on  devrait  plutèt^  appIauHtr  et  encours*- 
ger  ses  éfTôrts;  Mais  appare'Uïmefôt  que  cett^  di$posî* 
ti^  bienveillante  et  désiàtéiÎBsséev  de^it  qtîî  fie '^ voit 
dans  les  travaux,  simultanés  et>  siiccessifs  «des  homm^ 
studieux -que  des  motifs  de^satis&ction,  n'est- pds  dhtis 
le  naturel^  de  M.  Klaprolfa,  car,  si  Je  ne  me  tmii^^ 
il  serait  difficile  de  trouver'dans  toutes^ les  productions 
de  ee  rude  critique  !aiit?*e  chose  que  d«s  attaques  plus 
ou  moins  grossières  envers.  la  pfaipart  de  cèuK:qui> 
depuis.quarantèans,  se  sont  occfupés  des  études  oriet>- 
tàles^iill' bataillait  déjà  sur  le  chinois>avant  que  je  fusse 
né.  U  est.màlheureux  toutefois' que  le  Joumai  ima^ 
/i^rsoitdevenji  son  chaiiq>HJbs,  çu  plutôt  sob  camp 
retranché,  dans  Jé^uel  il  n'est  guère  permis  de  ireifir 
le  combattre.  Aussi  ce  joiiv nai  scientifique  est  presque 


\ 


(  t»3  ) 
deretm  fin  recueil  de  diatribes  dont  Mi  Kiapmth  s'est 

arrogé  le  monopcde.  Il  faut  une  certaine  <espèce  de  de- 

▼ouement  pour  se  rendre  ainsi  fécbo  de  tovi  les^Sen- 

tÎBiens  mauvais* 

Le  ifMissage  pr^éden^meut  cité  de  M.  Klaprolb  (ei^k 

suppose»*  dans  moi  une  g^nde  présomption  ^  si;  oopime 

i  le  dit^  M.  Rémusat^  côn&onuné  dans  letude  de  k 

pfaiibso(^e  indienne  et  chînmsc  |  en  avait  explore  et 

pàbUé  tous  les  monumeiis  ;  il  y  aurait  même  pius  q«é 

de  la-prësoinption  à  moi/ jeune  homme,  appuyé  sur 

mes  seules  études,  et  indépendant  de  toutesr  coteries; 

de  venir  pousser  metveâkei^cfaes  piuslôin  que  le  maître, 

iersqoa  peine  je  .sers  des  bancs.  de^Féoûie,^  comme  je 

&it  charitablement  lemanîu^  M..  Kiaproth;  liiaîs  il 

n en  est  pas  tout-à-âit  ainsi;  M;  Rémusat  n'a  jamais 

eu  FiateBtiondemoaopolisar  la  phiidsojpbie  driènialé; 

il  na  jamais  pnétendu,  comme  M.  Kiaproth,. saveir  la 

langue  sanscrite,  qu il  na  pas. étudiée^  etcpii,  oepeur 

dant ,  est  de  quelque  utilité  dans  cette  matière;  Ohr  il 

m'âait  donc  permis;^  àFaide  du  peu  der.connàissbnoe 

que»!  ai  déjà  apquf se  «dans  cette  dernière  >Iaûgue,  de 

présenter  les  aperçus  et  les  apaiogiesiqttsY^î"^''^^'' 
marquer  entre  la  philosophie  indècmieet  cefie  de 
Lao-tseîu,  ét/]uejai  touji<wic6.présentés.comn^econ-> 
jbctures  plus  ou- moins»  certaines^  J/igiioiié^celqué  M. 
ft|miisat  a  pucfire  deiaphilesc^Ue  de/Lao-taeuidanS 
son  enseignement  oral,  parce  ^piQ,  pendanij  iejpeu  de 
temps,  que  j'ai  eu.rhoimeun'de  anîvreiadiaoïi/i,  il 
na  pas  étérquèstiqn  dp  Lao-tscuj  Je  'ine  crois ^doilc 
,par&itement  jufitifi^diiC  r^prodbe  dédai^nituaiiet  imi 


(  t"  ) 

partiiMit  dé  M«  Kbproth*  Je  deraii  cette  cipfieatioii 
aMnt  de  répondre  à  ses  autres  ctitkpuBi 

M*  Kiaprotb  pense  que  mon  Mémoire,  «  rempli  de 
9  citations  chinoises  et  sanskrites ,  pourrait  porter  les 
^  personnes  qui  s'occupent  de  la  phikwopfaie  asiatique 
9  à  prendre  pour  des  ▼érités  ks  hypothèses  que  je 
»  base  sur  des  méprises  et  des  eapiications.  fiiutives  de 
»  mots  dont  je  nai  pn  saisir  le  sens  »;  c'est  pour  désa* 
baser  ces  pemnnes  qu'il  a  bien  voidu  relerer  ces  mé- 
prises, en  daignant  leur  fi|ire  part  de  ses  lumières  sur 


D'abord  ce  nûsonnemMt  est  peu  logique.  Et  ckpuis 
quuid  la  confiance  que  f  on  doit  awr  dansunottTrqic^ 
tfst*«He  en  raison  iuvëne  du  nombre  et  de  la  Tarîélé 
iks  autorités  qui  s  y  treuvent  citées?  S'il  en  était  ainsi^ 
il  fitiodiait  avoir  infiniment  peu  de  oon&inoe  dans  les 
propres  écrits  de  M.  Kiaprotb,  car  on  ne  troure  nulle 
part;  une.  telle  profusion  de  mots  et  d'idiomes  étran^ 
gen;  il  est  vmi  qu'à  laide  d'une  nombreuse  coUectian 
de  dictionnaires  imprimés  et  manuscrits,  on  peut  £a« 
cHement  donner  le  change  au  lecteur,  mais  les  fiag'>- 
meus  des  langues  que  j  ai  citées  sont  assez  nombreux 
et  assea:  étendus  pour  fiure  supposer  que^  dans-ce  Mé- 
moire, ils  ne  s'y  trompent  pas  placés,  simfdement  à 
faide  de  dictionnaires,  que  d'ailleurs  je  n'ai  pas  le 
ImÉbew^  oui'art  de  posséder»  Au  snipius,  c'est  le  bc- 
têor  que  f  en  laisse  juge* 

>  Panr  donner  un  édiantiUon  de  son  style  de  tn»- 
duclion^  et  pour  faire  voir  que  je  n'ai  pas  entendu 
eiactemtnt  le  texte  chinois^  M.  Klaproth  le  retfaduit 


(  ^**  ) 

«a éktkk j  et sUttUébm  praavexfi'il  n^ fà  ppt  même 
0MBpris>ctar  il  ptimcl  pour «li  wècpmd  titre,  ce  qm  &  est 
que  la  citation,  comme  attloiitë)  cTune  ancienne  léh 
gende  sur  Lao^tseu;  M.  Klaproth  a  ëtë  force  de  le  re- 
connaître plus  loin  (p,  4Y7),  oii  il  tractuit  :  Il  foui 
meoTÊtt^bêerverque^  .diaprés  te  iwre  muthentifue 
ii$  Im  fsaùUe  genéidogiû  de  Lao^kiun^  £cc*  Mais» 
CDmmeal  donc»  si  c'est  d'apièa  ce  Hure  wmtketièti^wsr 
ipe  faveur  ée  la  Notice  taiaonney  donnea^vousà  t>ttte 
Kotdoe ,  pour  weond  iéire,  cei.tkve  même?  H  y  a  là 
«nciëvideate  contradiction ,  car  i  aiutéur  d  un  ouvrage 
ijueicônqne  ne  cite  ^pm  ^  comme  antoritë  dan&f  ouvrage 
qu'il  écrit ,  ce  même  ouvrage  en  question»  J'avais  ce- 
pendant dit,  page  ^3  de  moli  Mémoire  :irJCette  No- 
«  tice  n*est  poihf  une  oeuvre  critique  el  ralidneiie  silr 
«  LoQ^têéu;  eésXf  oopmè  le  dk  l'auteur  dbassa  pué- 

•  fiice»  une  espèce  de  recueil  de  légendes,  de  tradi- 
»  tkms  popdUrss  iur  le  fimdateur  de  ia  doctrine  du 
s  Tao,  et  c'est  en  céda,  arfon  notts>  que  cette  Notice 
s  en  Légende  complexe  en  est  plus  précieuse,  parce 
.a  i|ue  ion  peut  mieux  y  découvrir  te  sena  ailtique  At 
vil  primiiff  >  que  les  écrivahs  ou  oonmenteteues  mo^ 

•  demes  ont  presque  tous  akëré,  et  n  ont  pas,  ou  n'ont 
-s  que  mai  oompris  n.  Getfeè  citation  répond  en  même 
temps  au  reproche  de  DkL  Klaproth ,  d'avoir  pris  pour 
iijue  de  ma  dissertation ,  un  ouvrage  sans  autorité.  H 
est  prolnblé  qu'il  n'est  tombé  dahs  ia  contradiction 
précédente  que  pour  faire  supposer  que  je  n'avais  pas 
même  :  compris  ia  première  phrase  de  mon  texte.  Je 
poanaîs  donc^  en  retour.de  1  intérêt  que  me  témoigne 


(  d8«  ) 

M*  Klapf odk  >  .eti .  ne  ;ncDinliMiiiIa«l'r.  lëtude:  ée  r  k 
gp[ainiaaîve  chinobe^  lui  veoodqniâiidqr!  celle  Arsaïf 
commun  ^  DU  de  la  {egique,  .> 

M.  Klaproth,  çn  pariant dii  caractère  ^  Hiouan, 

qu'H  prétend  ncj%nîfittricrqbe.merv«»^iur^meppéte 
gratuitement  une  absusdité.  Ce  ne^  pomt  dtt  >toitt 
Laû*tseu  que  fai  voidu  losînliiep  kKricÂna^  et  fefe 
défie  de  trottvrer  dans  mon*  Mémoire  un  seiii  passage 
qui  le  laisse  sediemient  supposer,  puisque  fe,  cite  les 
parofefr  mémes>  de  LàOriseu  {Mem,-  pagw  4ù  ) ,  par  les- 
quelles H  désigne  f  être  primer^rf  et  suprén^e  dans  {e 

caractère  "^    Hvouan^  comme  fa  porte  ou  forigine 

de  tous  les  êtres  et  de  tonte»  les  perfections..  J  ai  dk 
aussi  que  les  secffeateurs  de  Lao-tseUf  fayant  divinisé^ 
lui  ont. souvent  appliqué  ses  propres  expressions  cpn» 
cei^ant  ia  dirinité  suprême  a¥eG'Iaqucl{ei&  ont  voulu 
ridentifier;  car  les  expressions  de  iempereur. /m- 
tsoung,.  à  la  fin  de  ia  Notiee,.  sont  tirées  du  Tm7*-^f- 
king;la  dernière  phrase  se  retrouve  lextiiéibiipent 
<lans.jk|arenner  chapitre  .de. cet  ouvrage  (cité^  pu. 4^0 
du  Mémoire),  n. est  bien. facile  de  Êiire  des  quolibets 
sur  des  expressions  que  foû  dénature^  en  prétontg^ 
tuitement  des  absurdités,  à  ses  adversaines* -  > 

.Qui  .donc  a  jamais  «prétendu  *que.>dès  hommes 
eussent. le  teint  bleu,  fùssent-iis'méme Chiâoi»? Lors- 
que des  peuples ,  comme  les  Eg^tiens^  comme  fas 
Indiens;  ont  .prêté  un  teint  bieu  à  quelques-unes ide 
leurs  divinités^,  apparemment  quiis  avaient  des-rasoqs 


(   13^  ) 
pour  le  fiiire.  H  sidit  que  le  fate  existe  pomr  que  j'aie 


été  en  droit  de  le  soutenir,  et  de  prétendre  que 

Hùn^  d.«i.  ici  «r.  prt.  a»,.  ».  «cpi..,». 
tîonnelle  et.  primitive  de  bleu  ;  car  celle  de  merveil- 
leux ne  représente  absolum^it  rien ,  et  ne  peut  s  ap- 
pËquer  ici ,  comme  j  aurai  f  occasion  de  le  {nroaTeè 
plus  loin.  '  \ 

Pourquoi  le  caractère  y|^|  Thoung  n'aurait-ii  pas 

ici  la  signification  de  profond  que  je  lui  ai  donnée? 
c'est  évidemment  un  adjectif  :  est-^ce  là  ce  qui  a  porté 
M.  Kbproth  a  faire  cette  belle  phrase  du  joyau  DE 
V intelligence  DE  f  obscurité  DE  la  voûte  céleste^ 
avec  la  spontanéité  du  vide  continuel?  M.  Klaprotfa 

prétend  que  >?3*  Fou  vl^l  pas  la  signification  que  je 

lui  ai  donnée /d'après  le  dictionnaire  du  P.  Basile ,  et 
qu'il  doit  signifier  ici  chaf^me;  cela  est  possible,  msus 
le  contraire  l'est  aussi.  La  définition  du  P.  Basile  est 
confirmée  par  le  dictionnaire  de.  Khang-hi,  auquel 
M.  Klaproth  a  si  souvent  la  bonté  de  me  renvoyer.  Il  y 
est  dit  que  Fou  est  un  ordre,  un  décret,  tracé  sur 
une  planche  de  bois,  dont  on  garde  une  partie  (coipme 
la  souche  d'un  billet  de  banque,  ou  tout  autre  man- 
dat),  pour  servir  de  garant.  M.  Klaproth  ne  doit  donc 
pas  dire  qu'il  n'a  jamais  la  signification  de  scriptura 
publico  sigillo  munita  que  le  P.  Basile  lui  a  donnée. 

H  n'en  est  pas*  moins  évident  que  >?rP  jftwC  Fou-^ 


(  t38  ) 
£M^iigmfie  un  fime  uiËghm.  coaatcti  par  b  siipen^ 
tîtkm  ou  la  vénération  du  peuple.  Ce, caractère  est 
sauvent  employé  par  les  sectateurs  de  Laihtaeu  dans 
cette  si^imâcatk».  Une  giose  que  fàî  sous  ks  yeu  lui 

donne  pour  synonyme  ^^  Pou  (10,Î58,  BasHe), 

iâmv  généahgiqiêe  :  Uhi  referenteê  unti^pimê  hur 
toriM ,  absolument  comme  le  mot  sanskrit  di|(|| 

Poûrâ^a^  <)ui  lui  est  identique  pour  lu  ^oa  et  h  si- 

l^nîfication  ^  parce  que  les  Chinois  ont^  comme  fon 
isait^  l'habitude  de  retrancher  les  dernières  syflabes 
des  noms  étrangers;  mon  expression  et  écritures  pri- 
mordiales, consacrées  par  F  autorité  publique ,  n*est 
donc  pas  si  inexacte  que  M,  Klaproth  voudrait  le^iaire 
supposer. 

AL  Klaproth  se  donne  inutilement  beaucoup  de 
peine  pour  prouver  que  je  n  ai  pas  compris  ni  reconnu 

les  deux  caractères  T^S  V^^  Ming  hing,  imprimés 

d  une  manière  fautive  dans  le  texte.  II  aurait  pu  se 
fépargner  s*il  avait  consulté  tna  copie  manuscrite^ 
taissée  k  Ilmprimerie  royale.  It  y  aurait  vu  ces  carac- 
tèï'es  écrits  correctement ,  et  it  ne  m  aurait  pas  chari- 
tablement taxé  d'ignorance.  Cest  comme  si,  parce 
qu'un  grand  nombre  des  mots  sanskrits  y  cités  par  M. 
Klaproth /sont  écrits  d'une  manière  fautive,  on  en 
tirait  la  conséquence  qu'il  ne  sait  pas  le  sanskrit  (l)  ;  H 
■ —  -  .  •  -  — *- 

(fj  II.  KiaprMli  ^  qui  a  vo«I«i  ezpiiq««r  la  farmuU  bonddhiqae 
Om  fmmè  padmè  hoûm,  d'après  une  planche  de  bois  snr  faqa^e 


(  «9  ) 
sawt  Sens  doute  en  droit  ie  protester  contre  une  pa- 
reiBe  conclusion.  Au  reste  ;II^.  Klàproth  fait  toujours 
dû  ces  supposiUDiis  bîeaveiflantes  pour  ses  adversaires; 
il  aurait  d<»ic  tort  de  s  ofieilser  de  ceDe^ci^  Poui*  moi  > 
fat  d'autant  plus  de  droit  de  trouver  sa  auppeaitiou 
ëtrat^e  >  que  les  caiactèrea  en  question  se  trouvent 
eipl^ués  dans  le  Gommeutaîre  (  page  13  et  14)i  .au  il 

est  dit  :  «  Le  caractère  du  texte  ^rt  Moùng,  petite 

elle  éuàx,  ^Tëe  en  dîfférens  caractères  (  Vùy,  I^  Nowv,  Sottmai 
ntiuiifme,  tom*  VII»  pag«  105),  a  transont  la  mobo^iafae  sacré 

Om  D«  .^Mtt^ar^l  ét^EITi^ftatiéade^^l  ott^S^^  tente» 
fimnea  mnkrilai^  pairce  tfl»  les  deaz  atitrea  ae  signifient  rien»  Il  a 


l^. 


itprodiDt  la  Uanscriptioa  tbMtaiae  {^^  ,  ta  confondant  Va  tbi- 

bëlÉîa  inmonté  de  témouswam  nmple  >  avec  la  Hconde  ferme  de 
fmuuiwmra  Mmfcnc»  ^tii  ne  s'emploie  que  ioriqne  U  lettre  laWaie 
qa*i|  représente  change  de  nature  par  les  lois  de  Teaphonie.  Ce 
monosyflabe  est  tradait  en  chinois  dans  le  vocabulaire  pentaglotte 

bouddhique  par  les  deux  caractères  V^JCi    7t^    ^^^  ^^^ 


{$fi^l  et8|18è),  beaiutéprof&nde,  M.  Klaproth  n'a  pas  va  non  p!ti» 
qaele  mot  tanfekritL(e^  Padma  signifiait  aussi  un  nombre  mytho- 
logique indéfini,  comme  dix  billions,  terme  propre  à  cette  for» 
mule  landative.  nTQT  ^'^'^  P<^  ^^  adjectif,  mais  on  substantif. 
^J  S'pmra  (  page  190)  ne  signifie  rien .  fl  fant  T'ST  ^^'^A'^- 

Teat  cela  prouve  que  M.  Klapreith  ne  sait  pas  les  premier» 
principe^  de  la  grammaire  sanskrite ,  et  qu'il  n*est  pas  capable  dé- 
crire seulement  une  ligne  de  cette  langue  sans  faire  de  nom- 
eaeuiea  faates» 


(  Ï46  ) 


^..«    -      .  é  S 


»  pluie,  brouilîard,  et  VISK  Hing^  débordement  des 

»  grandes  eauâif,  expriment  admiraMemei^t'ie  rtii^M 
»  indigestofue  moles  d'Ovide  ^  cette  «conftisiotipri*' 
%  mitÎTe  des  élëmens  appelée  ChÀob......  La  tnatik^e 

«  première^  Ming  jiing yTèpréaentée  pair  la  clef  djss 
»  ÉAUX/&e.  »;  et  après  <  cela  on  vient  dire  cqMinâ^ 
que^  si  j  avais  pris  la  peine  de  consulter  le  dictionnaire 
de  Khang'hi,  j  y  aurais  trouvé  que  ces  expressions 
signifiaient  leXHAOSi*.^.,*..  QwJi»  bonne  fci -de 


I 


critique  ! 

EUe  est  la  paéme  quand  il  dit  que  le  dictionnaire 
d^  Khang'hi  aurait  pu  pi  epai^er  la  grave  çt  impor- 
tante méprise  qui  ma  fait  traduire  "T^  ^ct     '^^ 

f cm  par  le  grand  dieu  de  F  Inde,  Brahmà.^Msàs  si 
c'est  upe  méprise 9, M,  Klaproth  Ta  faille  aussi,  puisque; 
plusieurs  mois  avant  l'impression  de  mon  Mémoire /il 
a  reconnu  sous  mes  yeux  et  en  présence  de  M.  Abe!- 
Rémusat ,  dans  le  Cabinet  des  livres  chinois  de  la 
'Bibliothèque  royale ,  qu  il  y  avait  bien  Ta  ftm)  nom 
de  Brahma.  J'ignore  les  motifs  qui  lopt  Ë^it  4^^is 
changer  d  opinion.  D  ailleurs  c'est  sur  une  autorité 
plus  incontestable  que  la  sienne  que  je  me  suis  fond^ 
pour  traduire  ainsi.  Le  vocabulaire  pentaglotte  boud- 
dhique de  la  Bibliothèque  royale ,  auquel  M.  Klaproth 
a  fait^tant  demjDhmts'sans  le  citer  (mais  en  cdpfent 
les  propres  fentes  qui  s'y  trouvent  ) ,  pour  faire  farilïér 
son  érudition  dé  pFiilologie  comparative  dai^s.  les  cinq 
langues  que  contient  ce  vocabulaire,  ce^^*4irey6a 


{Ut  ) 
«l/en  thibéiain^  »i  tnandcfaott,  âli.  mongol  et 

en  chinois  ) ,  reproduit  le  nom  sanscrit  ^<^|$tt^t 

Mahâhrahmâ  (il  y  a  par  erreur  dans  ce  vocabulaire 

MahaBrahna )  par  les  caractères  chinois   "TP  ^^r^ 

j(r  7Vk ^n  Mien ,  comme  je  lai  déjà  dit  page  1 4 

de  mon  Mémofrô.  Les  caractères  HW*  ^n    ■^'^  ^^ 

du  texte  é^  ii^  Nodce  chinoise  sigaifient  donc  évU 
demmeat  le  grùnddieu  Brahma  de  l'Inde,  et  jai  eo 
9aÎ9Exi^,  traduire  ainsi.  0  n'y  a.  donc  pas  de  giavé 
et  in^ortanée  Méprise.  M.  Abd-Rémusat  fui-méme^ 
dans  'ses>jR,e»herchfs  sur  les  langues  iartares,  pre- 
wlkt  \yéivEake  y  lai  dans  ses  Mélanges  t^ifitique^ ,.  a  .re; 
cônnti  c/Êe  oeltè  axpreisioii  chinoise  isignifiait  Brahme^ 
et  ÏJndê^^KMùmecoàtBée.  ^(tout  rëtiemmesit  eaoone 
dans  le  Vil.*  tome ,  page  Î98  dû  Nouveau.  J^umid 
asiatique,  il  dit  :  «  Fan  est  le  jerme  que  les  Chinois 
»  ont  adopte  pour  désigner  Brahma  »•  Cette  assertion 
est  aafieÊ&ie:t]SBGtoe;i  D  aiUeurs  .toiite.  h  iegaod^  ipbifM>i^ 
est.si  Rmpi:ftïntft-.dfi&Jdee&  .indiennes^  i^oifilSLeje  l'gi 
déiiM>iiti|é  .dftm  l»K)ni  ]Vfém>iç<?;,  qu!^  est  surprenant 
'd'entendr^'M.  Kiapir0|b'diré  que^  si /j'avais  consulté  le 
diifionnâire  de  £Aan^-A2^  j'aurais  vu  q^ue  ie  cars^ctère 

^V  iPân»  es^  employé .  pour   Kf^  P^f^g  ou  Phung, 

qui  s^nîfie  j9ottf  #e^  ^n  gnuf^L^  qu0uUité  et  partout.  II 
n'y  a  ici  que  de  la  mauvaise  foi.  De  ce  qu'un  caractère  ^ 
par  exception ,  se  prend  què[4u^iik4>our  un  autre , 


A 


(  î«  ) 

îlne  semait)  pas  qu'H  dohre  avoir  'pârtoat.l»  sens 
d  exception  y  et  je  pui$  avanoer  hardiment  /  sansi  cfii^inte 
d'être  démenti ,  que ,  sur  cent  phrases  chinoises  où  |e 

catactère  ^^\  P^^  serïiit  employé ,  M,  KJaproth 


ri*én  pourrait  peut-être  pas  trouver  deux>  où  ce 

tère  se  trouverait  adopté  pour    ni     Faung.  H  est 

donc  bien  dtnmge  de  vouloir  consacrler  ici  cette  rare 
exception,  après  iaulorité  irrécusable  qne  j!»  citée*  J!àî 
oonsqité  le  dictionnaire  de  PiH'4shp4êian ,  bien  pcé»- 
fi^rabie  pour  son  érudition  à  celui  de  KhangJùy  et  f 'ai 

trouvé  au  mot    ^B^   Fan  :    iftl    TTO^  ^t  nu 


(9,859  et  1,«17),  Pays  </e  Foeeidenê,  et  Eemfkfm 
thi  tchi  hoôy  titre  ou  nom  honarifiqm  d^  FmM^ 
THOU  (  Bouddha  )«  Mon  hypothèse  s'eis  cbào  point 
basée  sur  une  méprise  {1\  >' 

^fiyrmation  SPONTANÉE,  comme  FaffiitoelIfc^Kiaprodb, 

'    (i)  D^iears  pon^  qu'il  ne  loi  i^ste  àuevib  ^nte,  M.'Kb)^rétfc 
lient  «ansoiler  salim  bofrfdiûfae  if^'ijl^^iwsèdf •  e^  4^  ff^  ^ 

dans  le  temps  sous  lès  yeux ,  ifititnl^  :    ^  Mi^    ^T^t     l\    .^ 

nti  v^  ^^  ^^  ^  *^ 

le  gMUi^^Mnbre  de  ûfgbàte$  ^ut  et  ifrM  reufttile  >  eofei  4a  AisAr 
mm  »Tcc  les  mots  *     f  l        {S      '•'/•^  ponr  /t/re.    ' 


(  143  ) 
nais  nouÊT^  niéuê,  ou  par  exiénflim,  créatiiàn  suè^ 
cessive,  et  par  agrégatioMyCOnaae  un  péht»n  .dtt 
fil  qui  â€  .grasêit,,  par  P addition  du- fil,  car  la  racine 
ou  la  clef  de  ce  caractère  est  celle  du  iii  du  soie*  itet*^ 
pression  figurée  dont  je  me  suis  servi  pour  rendre,  b 
seaa  de  oe  caractère  :  préluder  à  la  x^réadan,  tn  lEsii- 
sant  une  agrégation  des  ëi^ena  homogènes^  en^ 
les  eûndensani  pour  en  fomier  ensuite  dei  totp^of-^' 
ganisés ,  ert  donc  tout4i«&it  exsiif^.  ^     -  • 

Le  dictionnaire  du  P.  Basile  explique  le  calwclère 


Chin  par  aurçraj^  manè^  J  ai  traduit 

yu  chin  par  \ étoile  du  matin  ^  précieux  jcçmf^k 
jaspe  (l).  M.  Klaproth  retraduit  :  le  joyau  d$.la 
clarté,  qui  perce  lee  iénèireêJ  Cest  ttn  sens  Héténl 
singufièrement  beau  !  ^  ' 

JkTaia  traduit  (  Afem.  p,  1 9  )  «  que  Tesprit  de  i>ifo» 

»  kiun  s  incarna  dans  le  sein  d'une  vierge  bleue {^^^ 

s  Hiouan  )  merreifieuse  et  Jbeile  eomme  lé  jaâpe.  » 
M.  Klaproth  retraduit:  «  San  eeprtê  ee  êépatà^é^ 
s  tfûl\et  4^int  nme  ( qu'ëlait*jl  donc  wvsù!i)dim9i 
1»  h  sein  de  la  pèerveilleusef  et  excellente  Omne  d^ 
•  jaepe.  »  Et  puis  un  joli  quolibet  sir  ^tt/ittaHi!f«^ 
dame  tfiâ  eat  encore  bleue  de  figure  cbetsmbi;  vtA^ 
ment!  et  votre  excellente  dame  de  jaspe,  tpiehttèeÊi^ 
vous  ?  probablement  que  vous  I^  destinez  stu  Mu^ée 


I      1   1  •. 


(1)   Morrison  ;  The  sun,^mùon  and  stars,  DictioAn^re   piiir 


{144} 
icbcarEtt^ti^ oùdfe'figQreni  mervedleusemewi ânrec 
aàoBL  ti0prii  qai  s'est  &itame. 
^A:Pafie'477.Tjem(Aillu9tre  est  dans  Ie.texfe>  eest 


-i  P$^,47â  et  45[^.^M/Kfep^othaItè^e.«tldénatu^e 
^)tçxte  dont  ^  me^^oîs  servi  et  donne  une  nouveUe 
i^f^îpi^(d-api!ès  un  l^i:te  fMiauré:  Je  soutiens  {exacti- 
tude de  ma  traduction  d  après  fa  petiict  ^ition  appar- 
t^f^mit^M»  R^usaty  qui  m'a  servi.  Et  qi^ijàd  M.  Kh- 
pi|jth  affirme  lestem/ent  qu  il  n  y  a  pas  un  mot  dé  ma 
traduction  dans  Fbriginal^  il  ment.  Le  caractère  pàu 

XjC*  qu'oïl  dit  signifier  répondre ,  ri  a  jamais  eu  cette 

^|gipfi^£^ion.  1}  is^ig|ufte.ii]ii  /Contraire  toile  y  étendre , 
disperser  {Basile)  y  et  ce  sens  ()ui.IdiiConyjesit:paiv 
fi^|(Ç!çie|^t  dans; cette, cirçpnstauce  ,du.d^Md[f^peinent 
de  iaj;réatipn,  est  celui  que  je  lui  ai  donné. 

^.M.  Klaprôth  prétend ,  page  480,  que  je  n  ai  fait  que 
ijp^lp9en»rraiii{ftis  ja  yeSrsEion  deM.  Morrisen^  Comment 
iUtflct^^jiftické  une  pçtrtiadës  ears^tëres^chinoisée  cette 
]llMrà^e(^  'arvisc  unestiiadùctâon  littérale  et  xm  j>çu.plus  eié- 
gtat^^qAê  CQllQ\dejJII:^*KIapcbth}  et^  je-ti^ài  iàit.  quç 
^fMfi'.^'jMomîsoniI  iVirfbiiilefit  !  *on;oe>  saît.hquel{e 
adi9Îi^iiie  plui  dans  M.  Klap^th^  desa  sctenos  ou  de 


Page  481.  Sans  doute  ^l>   Tsaï  signifie  unnée, 

mais  c'est  seulement  ^  f  origine  de  f  empire  chinois;  la 
dynastie  Hia,  qui  régnait  plus  de  1,500  ans  avant 


(tu  ) 

nqtre  ère,  fit  appelir  îin^lS&ut;  la  dynastie  Chtmg 
f  appela  Sse ,  et  la  (lyrâstie  Tcheou ,  Niàn.  Cela 
yint  de  l'usage  quvont  les  fondateurs  de  dynftskie  en 
Chine  fie  re£adre;  le  Calendrier.  M«s-oe  ciifactère  Tsal 
sigmfié  çénénlemémttcohtemr^  ren^pUr,-  et  eest  le 
sens  que  }e  lui  ai  donné,  ps^rce  cpîïl  ne  s'agit  pas  ici 
de  i'annëe  du  temps'  de:  Yu.  Ce  caractère  est  employé 
avec  le  sens  de  icbntenif^^  par  M.  Abel-Riil|(nusat/  dans 
sàtraduettonidu  Tckoungyotmgj^ge4f^. 
.    Page  48  2  •  Je  n^i  point  prétendu'  que  lé  cycle  seka-» 

génairê  ' sa  kiémàiftt ■  ^^Vi    tseu    |Ti|     ■  'i  *    pour 

jtV^  rH  ';  l*  *  Hêuakia  tseù.  J'ai  voulu  designer 
uAe  année  de  c^  cycle  ;  oom^ie  pi|0»  loin  faimée 
J^JCengchîn!  ,     ^ 

Page  486«4S7JM«  K|aiprûrii  itt'attiribue  encore -une 
aytnditévqBÎ  se  tit^uvéeffectivemiânt  dans  k  tniductiolt 
par  une  côniusf 01^  de  mots;  J'ai  voiîiu  feire  dire  à  vàà 
vMlbrd  eâ parlant  à  Çkênhlngt  va  de  mupari^t^ 
défempereur  Tkang^  et^is4ui  que  ie  suis  Lao^kton^ 
Hn  gratid^aiiodtre;  Les  personnes  sans  prévention  qui 
vancontreat  une;  îd>sutdité  causée  par  im  mot  altéré, 
une  £iu)te  d'impressiimy  aident  à  la  lettre  et  n'en  gra- 
tifient pas  tout  de  suite  fauteur;  mais  il  en  est»  qui 
iiy  i%g»dent  pas  de  si  prî^;  et  s'en  emparent  comiAe 
d'une  bonne  fonutie  ptmu  faii«  brSIer  la  supériorité 
de  leur  esprit;  car  il  en  faut  tonrpour  relever  une  ab* 
surdité!  .      .     .    l. 

Vin.  10 


f  •'      •    »     t 


^   (  *<•  ) 

Quand  j  ai  traduit  JK  pa  Ift  V^^g  kiochan, 

]iXtk9km^ïki  f  montagne  à  ia  eome,  de  bélier,  par 
montagne  aux  éciairs^  jSLvmdes  raisons  pour  tiii« 
duiœ  ainsi ,  tt  j  «Youe  que.  celait  cbosL  le.  dessein  d  en 
faire .  yme  pierre  d'achopp(çmenL  pour  M.  lUaproth , 
parce,  que  je  pievoyais  qu'il  relèveraît  cett»  expression* 
Javab  lu  que  le  comoieotairà  de  Tcbouawg^tseu  ^ 
disciple  de  Lao^tsm,  sur.  l'expression  Yang^kia 
(cliiq)itr«  Chaoj^yao'^yeeff),  disait  :  «  Yang-kio  : 

jm^Sauan  foung  ( 3;84â*lS^27 i),  veni 

ISm  kiou  oh(m^\hmg^ÂcAi  feèng  (3,345<^,0.i5-^9fw 
9>658-41-12^27l),  vent  qui  r^pionte  dàm'let^^^s 
en  tourbillonnant.  Cette  expression  de  I^oi^r^t:^)^ 
donime)  à  la  toontagoe  (tMTibqiiNelk  In^bkab^xà^&fcti , 
«ftail^  donc  isine  .tbontagoe.aigbaiée,  par  désjviitf^isifiv 
éss  tourbiihns  êe  ^emt,  desfirodig»i  eelee^B^.,  db^ 
tfM!tim»,'iconiniJD  fe  iponlJKti^)>éorJèJi^;iUali^ 
bveu  Mojbe.^  L  expression  tde;  fnonù$gne  mus  miàim 
«me  j«i  employée  esi  dfm^jpSèlimaieiitiastifii^ieft 
piéne  eUe  eslt  «rop  cuNractérittîqttà  pour  ne  pas  dtM 
préféK0<)àb  v^mion  p{|iisA9b$:d^mp/«^^iaML6Pf9ifi# 
fib)  hfitier!  .  .■•••:•....•.  j!.->.  :.■  <;  !... ...., 

I  Lrobsfirvalion  de  M.K^uioAb  tmït^s^D^msvarMing 
est  ex^te^  mais  fl  aumt  pUijgouier  que  l ouiircagfi  tpu* 

KGé  par  '  J^     ■  !>>  J^gL  ^i     Hiouan   tsoung 


(  l<y  ) 

hoang'ti,  sur  le  Tao-te-king,  est  uo  cgi|||Dei|ft^e 
divisé  en  six  kionan  ou  livres, 

N 

L'erreur  que  f«î-  oomnitse  en  ititerprëUnt  (entre 
parenthèses)  les  deut  CBfitBloséHeniatê^t  ocûidentàte 
par  Pcr^king  et  Ne^mkfffgf  yîen*  cfp  pe  que  qss  dw» 
villes  sont  aujourd'hui  les  deux  capitales  de  h  Chine, 
ou  les  deux  villes  dans  lesquelles  TEmpereur  tient  sa 
cour  ;  mais  le  texte  est  traduit  exactement  par  capitale 
ûrieniale  et  eapUah  occidental^.  U  me  semtle  qull 
n  y  a  pas  une  si  extréqae  igporance  à  ne  pas  savoir 
quette^étafentiss  capitale  de  ijsmpire^hinois  dutempp 
deSfSoungy  parce  qu'on  na  pas  fhabltude  de  voir  chan- 
ger les  Capitales  comme  les  Dynasties.  Suppo^ier  que 
pgnorai^'Ië  sens  de  Pe  et  de  Non  né  mérite  pas  de 
repon^» 

Qpwt  «ftéiRe  lç5  C9çacf ènçs  2>^  hy  et  Tof  ^>el  ^Xr 
pr^pera^çt;  pftr  Içf^K i\é\ipipn  pertainçs  ç;p^s\fi^sit^>fff^^ 
cfi  (\w  je  ne  f oQteçte  pçjn}:^  je  pe  vp^  f^  pû»r;qflW 
.<^^  c^jr^tçres  îi^iqper^ieu^  n^cessair^emisnt  ici  çç^ 
cojpj5t^^iat4Q^s,  ^t  ce  ^e  ce]i^s-qi  y  wmî^nt  à  faifçi;  1> 
tradHcJt^pl^  qu^  j'qa  v  dpftî^^  est  e^cteipienjt  littér^ 
^  ^  ptesde  cens  par  rappprt  4  i'cfflsewt)^  d^  tjBxtç  q;^ 
^a^?'^  rf^  /a  çqwiefifit^Qn  Tsj^  ky  e\,  Tw  wei\ 

<  LeiSf'iième  amélé  d^pancei  par  M.  Kiaprûth  de  ne 
vouloir  retMmnaitre  aueimes  »fia(ogie»,  aucun  rapport 
de  dérivations  entre  les  idées  indiennes  et  chinoise^ 
Ta  porté  à  traduire  inexactement' (e  second  vers  de 
f empeiexif  Jin^tgokng  par  :  il  exiê4e  par  lui^4HéfHe 
d»nê\Fjidfiiftu ,  tanàh  que  le  texte  porte  : 

10. 


(  148  ) 

ugisèant,  existant  par  lut'-méme,  Gomme  je  lai  traduit, 
4t  cela  pi^nce  qile  l'expF(ÇSsipii  wou  wéï,  non  agissant^ 

rappelle  évidemment  I état, de  Tn^uW  Nivritti,  de 

certaine  branche  dp  philosophie  de  llnde. 

M.  Klaproth  revient  encore  (p.  489)  sur  ïe  caractère 

t  ^ 

^J^  Hiouan,  à  propos  du  dernier  vers  de.cette  même 

Hiatùm  éetU ,  y  eau 


•  1 


hiouan ,  qull  traduit  inexactement  par  :  merveilleux 
est-il?  Irès-mèrveilleUx;  parce  quil  n'y  a  aucun  signe 
d'interrogation  dans  la  phrase;  et  que  cette  phrase  est 
tirée  y  comme  je  fai  déjà  dit  précédemment ,  du  1/' 
chapitfe  du  Tao^te-king  AeLao-tseu  que  M.  Klaproth 
aurait  pu  consulter.  M.  Abél-Rémusatira  traduite^ 
dans  son  Mémoire  sur  Ltw^tseu  (pag.  23  et  i4  )/pai* 
.  profondeur  impénétrable  ^  et  simplement  par  pro^ 
fondum.  L'opinion  des  commentateurs  que  fàt  rap- 
portée (p.  46  de  mon  Mémoire  )  ne  laisse  aucun  douté 
sur  le  sens  qu'on  doit  y  attacher,  et  qtii  n*est  point 
merveilleux  comme  Taifirme  M«  KIaph)th.  Cette  der- 
nière ^unification  ne  iuî  est  pas  ôiémc  donnée  paf  les 
Dictionnaires.  Les  Chinois  se  i  servent  d'autres  eârac** 


J#  1    '  '  '   •  •  •■■'>. 

tères,  comme  xTjB  miao,  pour  exprimer  cette  idée. 


Un  commentateur  de  Lao  -tseu ,  Idu  -  kie  "ftm ,  dit  â 
propos  de  ce  caractère:  «  Ce  queil'on.nqihiBè  Atatiali 


(  149  ) 

~M    est  composé  de  la  couleur  noire  et  rouge  mêlées 

»  ensemble  et  réunies  en  nne  {Hiouan  tchi  wei  sse 
»  Ai  tu  tchhi  thaung  keûu  .y  ye)  (1)  ;  la  couleur  du 
»  dd.est  bieue  {Thien  tchi^se  hiouan);  c'est  le  yn 
9  et  le  yang  réunis  ensemble,  en  un  {Yn  tu  yang 
w  thoung  héou  y  ye).n  J'erre  que  M.  Klaprotb  sera 
satis&it  de  cette  explication.  Il  reste  bien  dair.que  le 

;t^<>  mêlé  avec  le  rouge  produit  le  bleu,  '^  Hiouan. 

Ainsi  donc,  en  définitive,  toutes  les  corrections 
fondées  de  M.  Klaproth  se  réduisent^  1  ."^  à  quatre  ou 
cinq  variantes  plus  ou  moins  heureuses,  et  fort  insigiv 
fiantes  ;  2.°  à  la  rectification  de  deux  caractères  faii'tifs, 
que  l'exactitude  de  leur  traduction  et  le  commentaire 
suffisaient  pour  faire  reconnaître;  3.**  à  mie  rectifica* 
ûotk  de  cbronolc^ie  sans  importance,  et  4."*  à  une 
erreur  de  nom  concernant  l'empereur  3/f/z^-Aoaii^  ou 
Hiouan-tsoung  hoang-ii,  que  j'ai  confondu  avec  1  em* 
pereur  Jin-tsoung  des  Ming^  C'est  tout  ce  que  je  puis 
reconnaître  de  vrai  dans  cette  longue  critique.  Ce 
n  était  pas  la  peine  pour  cela  de  prendre  un  ton  si  haut,, 
et  de  consacrer  29  pages  du  Journal  asiatique  à  une 
pareille  œuvre.  Ce  n'était  pas  la  peine  également  de 


a) 


(  t»«  ) 

donner  du  texte  une  nouvelle  traduction  y  que  despilra- 
ses  inîntenigibleS;  pour  ne  rien  dire  de  plus,  ditfUi- 
gveiit  presque  uniquement  de  la  mienne.  M.  Kiaproth 
aurait  pu  employer  plus  utiieiiient  seè  ràite  confiais^ 
SftnciKS  et  ie  tempsqia'il  a  mis  à  cette  critique,  en  tradui- 
sant quelques  pbflosopbes  chinois ,  iromme  Lao-tteH 
eu  quelque^  uns  de  ses  disciples,  ou  bien  en  achevant 
sa  Grammaire  gëotgientie  et  son  Dictionnaire  mand- 
chou, qui  sent  sous  presse  depuis  tant  d  années. 

M.  Klapi^th  me  pardonnera  ces  avis  que  je  lui  de- 
vais tu  reconnaissance  de  ceux  qu  U  b  eu  là  bonté  de 
me  donner.  Je  he  voudrais  pas  être  accusé  d'ingratitude 
envers  iui>  * 

M.  Kiaproth  observe  encei^e  (page  491  )  «  que  je 
I»  n'approuve  pas  l'interprétation  que  M.  Abel-Rému- 
19  sat  a  proposée  pour  les  trois  mots  /-At-w^t  qu'il  re« 
ft  garde  cdmkne  la  transcription  chinoise  du  nom  de/e-^ 
é  ho^mhi  »  Cette  observation  est  très-inexacte.  Je  ne  me 
suis  jamais  permis  de  désapprouver  hs  interprétations 
et  les  travattx  de  personne  >  encore  moins  de  M.*Ré« 
mûsat  que  de  tout  autre.  J  ai  quelquefois  le  mniheur 
de  différer  d'opinions,  mais  ces  opinions  sineèi^es  ne 
sottt  ni  brutales ,  ni  exclusives.  Je  he  reviendrai  pas 
sur  tes  raisons  et  les  preuves  que  f  ai  fournies  dans 
mon  Mémoire^  mais  je  suis  forcé  de  répondre  encore 
à  de  npuvefies  critiques  de  M.  Kiaproth.  II  me  semble 
qu'il  nWt  pas  exact  de  dire  que  les  Grecs  n'aVatent  pas 
faspihiiion  M  dans  leur  alphabet,  l'eâprit  rude'  leur 
en  tenait  lien.  M.  Kiaproth  critique  aussi  l'interpré- 
tation qi!e  j'ai,  donnée  des  troi^  caractères 


(  "»  ) 

^&J  'TWL  ^  ^'  ^^'  ®**  G^cï.  II  dit  que  /  n  a 

jamais  signifié  élevé;  mais  s*ti  signifie  grand,  cotnitic 
li  eh  contaient  ^  M  n^y  a  pM  bilto  loin  de  ce  sens  à  cef^i 
iéhpé,  s%  ne  sMt  (3^s  toûf^à-^&it  syAc^nymes  àa 
(Aysiqne.  Un  ded  conmilentateti»  du  Toù-te-king,  Lu 

yo^tchu,  explique  ce  caractère  par  '^l  *  Ping,  égal, 

Afo  iiK>  (  5^  i  9d  )  >  grande  éten- 


due  déserte,  espace  vtde(l).  II  explique  j2£p  Ht  par 
Wou ,     rien;     i\^  Chao,  peu,  et  par 


^^^SiTchoungchinpou  te,QA'4. 

qme  fûu  ne  peut  saisir  au  atteindre  par  les  organes 
tarporels(%y  Pat  consëqnenty  la  sâgnifkaiion  de  rare, 
deyiénu,  dtinhcMre  par  sà  rarifieaiion,  que  f'ai  donnée 
a  oe  caractère  ^  est  donc  plus  qUe  suffisamment  justi*- 
fiée.  Quant  au  carttdère  Wfii*  ou  G0eî,  que^M.  Yi\i* 
pr«âi  dît  ioufonrB  signifier  suhiil  et  jamais  intangible  - 
fmmêûiiHitép  wpénéMtiion,  et  qu'il  afiBime  spi^ 
ntuelienéntt  signifier  toie£  vs  fue  fvn  veut,  hors  pé'^ 
nétt^aimn,  je  voudrais  trouver  un  terme  «pdtt  pour  Ilû 
Are  qu'il  ne  sait  pas  ie  6anç^  (ce  qui^  toutefois^  est 
bien  panlomiable  dans  un  étmnger);  car  s'il  veut  se 


-* — -^-- —  ~'~- 1  •  '      '      '      ■   -rf  -  ■ 


(1)  /;  piiif^  ye ,  1A0  ino  fan ,  wou  y  kian  ye. 

(S)  if  if  woti  ye,  obâo  y« ,  koë  tcfioniig  chin  pou  (e. 


(  is«  ) 

donner  la  peine  d'ouvrir  un  dictionnaîre  de  cette  fan- 
gue,  il  y  trouvera  que  pénétration  est  un  substantif 
qui  signifie  ;  l'action  par  laquelle,,  tm  corps  en  pér- 
nètre  un  autre ,  l'action  par  «la.  v^tu  de  laquelle  il 
occupe  la  même  place  qu'un  autre ,  ce  qui  est  pré» 
cisément  la  qualité  des  corps  subtiU ,  comme  la  lu^ 
mière,  ïair,  [(fc,  qualité  qui  convient  par&itement 
au  premier  être  que  désigne  Lao-tseu.  M.  Klaproth  a 
pris  ce  mot  au  figuré  dans  ime  acception  qui  ne  s'ap- 
plique qu  a  l'intelligence.  S'il  a  vraiment  cru  que  c'était 
cette  dernière  qualité  que  j'avais  voulu  trouver  dans 
Wei,  cOHune  intangible  ^  il  a  eu  bien  tort  de  me  là 
donner  si  obligeamment  quelques  lignes  plus  bas.  Xen 
étais  tout-à-Êiit  indigne.  . 

M.  ^proth  dit  que  le  Seou  chin  la,  n'a  aucune  aii> 
thenticité^  et  qu'il  est  postérieur  de  vingt  siècles  à  Lao^ 
tseu;  cependant  lui-même  a  avancé  dans  ce  Journal 
(Tome y,  page  122)  qu'il  fut  primitivement  composé 
sous  le  règne  des  TA^in  (265  à  419  de  J.  C.)^ce  qm 
ne  le  rendrait  que  huit  à  neuf  siècles  postérieur  à  Laa* 
tseu.  Ces  deux  assertions  sont  contradictoires. 

M.  Klaproth  termine  eu  disant  qu'il,  ne  s'engagera 
pas  apec  moi  dans  le  dédale  de  toutes  tes^  idées  mé* 
taphy^iques ,  ontologiques ,  €fc.,  relatives  aux  mon* 
entités,  au  noir  profond ô'c,  parce  qu'il  avooe.que 
»  l'on  peut  tiref  tout  ce  que  l'on  Veut  du  mélange  el  de 
M  la  combinaison  de  toutes  ces  idées.  »  Ceci  est  précieux* 
M.  Klaproth  fait  bon  marché  des  idées  métaphysiques , 
ontologiques^  &c.  ;  il  ne  veut  pas  perdre  son  temps  à 
les  mélanger  et  à  les  combiner  :  il  y  avait  pourtant  en- 


(153  ) 
core  niati^^  à  étaler  son  érudition  critique  .sw  le» 
tesÊti^anskritê  et  persans  qui  s'y  trouvent..  lifais  peut* 
être  nest-cr  pis  une  grande  générosité  de  sa  part  : 
cette  partie  de  mon  Mémoire^  que  je  suis  cependant 
bien  loin  de  regarder  comme  irréprochable ,  pourrait 
bien  être  pour  M.  Kiaproth  comme  la  lime  pour  le 
serpent  de  la  (able.  Cest  pourquoi  il  n'aura  pas  voulu 
y  toucher. 

Pour^  ébranler  un  peu  l'incrédulité  des  personnes 
qui  seraient  tentées  de  regarder  les  analogies  entre  les 
idées  philosophiques  de  Flnde  et  cle  la  Chine  que  j  ai 
pr^ntées  dans  mon  Mémoire^  et  les  conjectures  si 
voÎMoes  de  la  certitude  que  j'y  ai  émises,  je  donnerai 
ici ,  avant  de  tmniner  ma  réponse  à  la  critique  de 
M.  Kiaprotb ,  la  traduction  littérale  du  Commentaire 
de  Tching'kiu ,  sur  le  1  /'  chap.  du  Tao-te-king  de 
Lao'iseu^  On  verra  par  ce  passage  comment  les  Chinois 
eux-mêmes  considèrent  la  question. 

«  Le  Tao  qui  peut  être  exprimé  par  des  paroles, 
»  sert  à  diriger  les  actions  (  ou  la  conduite  de  la  vie)  ; 
9  le  Ifom  qui  peut  être  nommé  (ou  défini)  sert  à  éta- 
>  Uir  (à  préciser)  la  parole.  Quant  à  Y  Étemel  Teu), 
»  qui  ne  peut  être  exprimé  par  des  pardes ,  et  au  nom 
9  étemel  (im  ne  peut  être  nommé  (ou  défini),  les  saints 
9  hommes  n'ont  pas  encore  osé  (ou  pu ,  kan)  les  faire 

*  connaître  aux  hommes.  Ce  n'est  pas  qu'ils  les  aient 
9  cachés  secrètement,  afin  éene  .pas  les  faire  icon- 

*  naître  aux  hommes;  mais  seulement  parce quib  n'a- 
9  vaiçnt  pu  (pou  ko  te)  les  montrer,  ou  les  faire  con- 
»  nattre  aux  hommes.  C'est  pourquoi  ce  que  les  saints 


(  164  ) 
».  àammes  émpmfsde  fOaMeni  tévélereéUfiinaiii'* 
I»  Juèi^ntpour  servir  de  icis ,  de  rhgké  de  eonduUe^ 

9  dans  le  livre  intitulé  San  YEN  (   ^*^  ^GsL  ^^* 
n  trois  JleMes  ?) ,  A  été  esfplifue  et  divisée  e^  douXè 

»  ming){i)nammésLois,DoCTRlNE{  ^jt  Kiao  ). 
» ,  Q  uan  t  à  ce  qui  est  enseigna  transmis  (  l  IS  Tchouah 


K  4M  )  en  dehors  «le  cette  dbctrine  (Atiio)»  c'est  ce 
»  qui  ne  peut  pas  être  exprimé  par  des  paroles  »  cest 
»  ce  qtai  ne  peut  pas  être  nommé.  Les  saints  Iiommes 
•  cfai  royaume  du  nûiieu  (de  b  Cfahie  )  ^  nàs^andàtrcs, 
a  Tchàng,  Uiu ,  Hien,  Wén  6t  Wauy  rédigièisnt  et 

»  publièrent  semblablement  d'après  eux  (  Lg[^   jjj 


>4Mi^A4i*4rfiM«M4l**«i^.4MA«AM^*«a*«(*«MM*»i^MaA<*a^hê*A«fc>^iMi« 
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(  15*  ) 
w  I  Ung)  tes  telles  dm  Cài  kmg^  Chaa  king,  Id 

»  ki  et   Yo-ki,  Ces  préceptes  (  ^cS^  Ming)  ,  se 

]»  nomment  KiNG  (  4Sm  JLoi«  pu  Doctrines  sacrées, 

•  Mnérabiês)^ 

»  Pour  ce  qui  èonceraé  ctt  (dôcirfaies)  cpi%  otiî 

»  div^lf^ées  (|fai»)»  on  pe^t' encore  les  suivre  eh  m^r- 

»  chant  sur  leurs  traces  ;  mais  ce  qui  n  a  pas  de  vestiges 

»  (6e  dont  on  riè  ti'ouve  aucune  ifJrade),  alors  il  ne 

»  peut  être  exprime  ou  suivi  (Tao),  âfof-S  H  ne 

»  petit  être  noninie.  C  e^t  pourquoi  (pour  diVidguer  la 

»  doétriti4  secrète^  la  doctrine  esotérique  qui  n  avait 

w  pa'senôote  été  révéiëe  en  Chine) ,  Lào-tseu  composa 

»  et  publia  son  liv^e  àeséinq  mille  caractères ,  aûu 

n  d'instruite  leÈ  hommes  ië  TEmpire  de  là  Chine^ 

)»  [thien  hia)  et  de  le  transmettre  aux  siècles  futurs , 

n  et  il  avait  ëgalefnënt  en  vif e  ceux  qui  ne  reviennent 

»  pas  dans  la  voie  dtkTdù,  qui  restent  dans  tes  tënè- 

»  bres  de  l'ignorance  et  ne  prennent  de  règles  dé  con- 

»  dttite  qu'en  eux-mêmes  Çeul  ton  iu  t  tche).  Césf 

»  pourquoi  ôh  présufiàeq^ue  les  premières  paroles  dé 

»  nËKordé  de  son  Livre,  d'où  découlent  les  5>000 

«  caractèfe^  qui  le  composent  ^  peuvent  s  entendre 

»  ainsi  :  «  Lé  Tao  peut  être  exprimé  par  des  paroles 

»  (ou  Suivi,  mis  en  pratiqué);  le  Nom  peut  être  nom- 

»  më  (on  défini).  Quant  à  ce  que  ié  saint  hobme 

»  (Lao-tBeii)  n'a  pas  enseigné,  nous  ne  pouvons  en 

»  iKscuter»  »  . 

Cepaasâg^  iettfaie  con&ner  picitpiciném.qiie Xoa* 


(  156  ) 
ts9u  a, emprunté  à  fihde  ies  doctrines  eiiseignéei^dans 
son  livre.  Tching  kiu  déduit  bien  les  raisons  qui  ont 
pu  porter  Lao^tseu  à  composer  son  Livre ^  après  la 
publication  des  anciens  iKfiîg^  qu'il  désigne  déjà  comme 
imités  ides  livres  indiens.  Ces  King ,  selon  Lao- 
iseu,  ne  renfermeraient  que  la  doctrine  Tu%aire  en« 
seignée  dans  le  Livre  éiviêê  en  douze  parties ,  qui 

qui  est  très-vraisemblaiblèmràt  le  ^|^cm«^^j|i^ 

Mânaviulharmashâstra  ou  les  Lois  de  Manou,  dt- 
visées  en  douze  chapitres  de  préceptes  étirés,  comme 
on  sait,  des  trois  premiers  Védas ,  dont  il  est  &it 
mention j  à  l'exception  du  quatrième^  postérieur  aux 
trois  autres^  et  qui  paraissant  bien  désignés  dans  f  ex- 
pression chinoise  :  San-yen ,  les  trois  fleuves  cachés 
(ou  les  TROIS  amples?);  car  ces  trois  védas  sont  et* 
fectivement  très-etendus,  très-obscurs^  etdërobés à  la 
connaissance  du  vulgaire.  On  sait  combien  il  a  fallu 
de  peine  et  de  temps  aux  Européens  pour  en  avoir 
connaissance  et  ne  plus  mettre  leur  existence  en  doute. 
Lao^tseu,  trouvant  cette  doctrine  exotérique  repré- 
sentée en  Chine  par  les  King,  dans  finde  par  les  lois 
de  Manou ,  et  nommée  dans  ces  livres  par  des  carac- 

tères  identiques  pour  leur  Signification  ^Y  '  ^^^^^  ^^ 

2^17^  Shâstra  (  enseignement^  lois^  doctrine)^  a  Voulu 

sésvéler  et  enseîgher  ce  qui  n  avait  pas  encore  été  ré- 
yAé  et  enseigné  en  Chine,  cest-à-'dip'e  ia  doctrine  éso* 
térique  contenue  dans  les  Védas  f  ou  dans  les  sys* 
tèmis  de  phiIofO|^e  qui  en  .dérivent.  C'est  eette  doc^ 


(  167  ) 
trine  €$6tériqu^  qu*it  déngne  par  le  nom'cfo  Tw  011 

Taotisme,  comme  la  doctrine  des  Véda$  se  Romioe 
Védisme  ou  Brahmanisme ,  les  deux  dénominations 
ayant:!^  âiénie  signification  deparoU,  4^  verbe,  de 
Ao^c;  cau5^  -et  e^^^  eii  chinois  comme  eu-sanâkrit; 
c  est  la  paroie  ineffable  des  Véda^  et  du  Tào-te-king. 


t  > 


Ce  passage  pourra  recevoir  Jautres  interprétatipris: 
mais  quand  on  réfléchit  que  les  livres  historiques  de  la 
Chine  font  méntjoh  de  communications  entre  la  Chine 

etrindei^W  5 

Thong  tOÀf  pa  viân;  4vei  thian  tchu,  communica- 
tions entre  les  iiuit  tribus  barbares  appelées  thien 
ieku  ou  indiennes  ;  et  cela,  770  ans  avant  notre  ère, 
près  de  ^00  ans  avant  la  naissance  de  Lao-tseu,  on  ne 
doit  plus  trojav^r  si  é^nges  les  conjc^ures  indiquées 
dans  mon  Mémoire  ^  et  qui  ont  tant  révolté  M.  Kla- 
proth(l).      '  .     /      .1   /. 

Qu'il  me  permette,. avant  de  finir  ^  de  lui  conseiller 
d'être,  plus  circonspect  à  f  avenir  dans  ses  critiques  y  et 
de  bien  /informer  si  récrivain  qu'il  attaque  est  à  quei- 
quesi. milliers  de  lieues  comme  à  Canton  ou  ailleurs, 
afin  de  ne  pas  s  exposer  à  de  trop  vives  expliques.  Qu'il 


,  (1)  ^  Mëmoires  concernant  les  Gbinok  font  souvent  mention 
de  la  retigion  ou  4e  la  philosophie  de  Flnde  sur  les  premiers  écri- 
Tains  dé  la' Chine.  «  Les  Chinois  (dît  "HiaLti ,  Hist.au  Commerce) 
>  reconnaisisènt  fes  Indiens  pour  leurs  maîtres  dans  les  sciences  et 
»'  d«bsiés'&ëaux-a]4s ,  et  Conjueîné  n'àpattpàs'  de  honte  itûpùuef 
»  qu'il  apaii  appris  i«  philosophie  des  Brnhiiêsmes  •  •' 


(  »") 

ftratétte.  aussi  de  M  «favsser  ce  -proreriSe'  «mlieii 
HIH^IRH'^I^I  ;  «t  celui  de  Lao-tseu 

J'espère  que  M.  Klaproth  sera  satis&it  de  ma  ré- 
ponse ,  et  qu  il  me  saura  grë  de  n'en  pas  dire  dsiyan- 

,    J'ai  rbonneur  d être,  Mon$îçw*  Je  Jiédactçur. 

V^tae  trèi-lmv^  ^t  très- 
oo^fsmit  sevrHffr,' 

G.  Pauthier. 

Ville  Evrart ,  le  16  jaiUet  1831. 

•  •  •  • 

/in         "'.        '         ■."«■    ^    I   ^1     i     '       '  u    .  T    I  j     I...  ■■   j  ■■        fi  j.,ii.<Y«t  y!*'"  " 

NOUVIQLLES  ET  MÉLAM6B6. 


/       ^ 


SOCIETE  ASIATIQUE. 

Séance  4u  4  juillet  4831. 

l^  per^pnoes  4op$  I^  noms  soivent  $f^i^ 
et  admises  comme  membres  de  la  Société  : 
[    MM.  buNj  lieutenant  au  bataillon  des  Cipayés  dét^hcte; 

'•'••     -Boifraure;  '  •'"'     • 

l^  colonel  HARRIPT4  .    >  .  -    . 

James  MrrcHBLL. 
'    ^.  le  lieutenant  Amendée  Blin  écrit  pour  demander  qo^ 
-)a  Socîet^  spuscriy^e  a  xxs^  cfsrtain  noAibre  d^exeipidai^es  de 
4^>9  Vpicabjdiliir^  ^jjpouj-fpipç^  et  /rlg|ç|i^T^qop5li^  ç^^^ 
4mfg49.e9^t  tiçp^^^e  ^  faille  4^w.ii»U^<Hi  forWfiP,*BpJMiH- 
MoU  et  Eiur.  fiwmirf*         >.\  \ 


(  16»  )  . 

M.  CApa  d&aBmm(ia  qpe  la  8mmèlli  souserivie  à  w  ttm^ 
dnction  noavi^  du  PentateQque  eo  cinq  yoI.  .m*8^  Lfft 
demanda  de  M.  Cahen  est  renvojee  à  une  eemmiMton 
foroiée  de  MM.  i'abfaa  de  Labouderie  et  Et  QiiatreAii|ve: 

Plusieurs  membres  étrangers  de  la  Société  ajrant  Oiaiiît 
festé  le  désir  de  reqeroir  k  îeurnal  et  d'aeqnéfîr  les  ou- 
i^ragps  pttb&és  par  la  Société  au  même  pria  que  les  mem4 
brei  sonscripteanp  t  le  Coaseil  arrête  que  ceux  des  aiiso^ 
cm  àraofe^  i|iii  cemidUroBt  ies  conditioas  de  Membrea 
soasfirîpteuni  jooirofitffa  m^e  droit' que  ces  mfmbres. 

La  commission  chargée  d'examiner  la  proposition  de 
faire  graver  un  corps  de  oaracstèrea  zeiids  fera  soq  rapport 
dafl$  la  procbaîne  séance. 

M.  Rânaiid  lit  un  rapport  sur  les  ouinisges  réoemitient 
envoyés  d'Egypte  et  offerts  à  la  Société  par  M.  Jomarél.  6à  ^ 

aapport  est  Vftàroji»  à  la  eooimission  du  Journal. 

lÎL.Bixisaet  lit  une  «otice  sur  I^s  princes  géorgieois  yenu^ 
a  Pianical831. 


>.t  .  « 


.    ML  de  HiuQPmer  viffît  de  rooeyw  de  S.  M-  le  roisdè 
Suèdie  4»:  croix  de  l'Ordre  <k  ^étoile  f^iair<^.    

*'     '      ■    ^'       ''(      ;    "' i'I     1  ■l'llll>lHi      ■!       ILIJ'IÉJ      UJII       Ullli       JM». .T 

Observation  etymographique. 

Les  rapprochemens  piiiloTogiques  eiitre  fes  idées ,  'quelle 
que  soit  leur  expression  ,  ne  sont  jamais  si  curieux  s^né 
fem^'ils  ^e.pm^ptepf  isoléa,  saA3  app^erf  vi^  ^^  9u- 
cun  moyen  de  critique,  aucun  signe  de  teiir, origine ^  et 
dans  trouTer  dans  ce  qui  jilrécèdêf  ôuc^  qtii  âuit,  aucun 
poîtit  de  cpmparaîsoi!il  Ifs  n'éxcitebt  jaiàais  si  vivênieQt 
Fintérét,  qtte- lorsqu'on  ne  sait  comment  lés  employer,  tes 
utiliser  dansi'etude  comparative  des  langues  et  des  idées  ^ 

Ïue  lorsqu'on ,  est  embarrassé  de  leur  existence  même. 
>ous  ce  rappoi^t ,  le^  rapproçhemeçi9  .^ ntre  icf^  iq^e^ 4|^ 
plus  spéciales ,  qui  sont  nécessairement  celles  de  Fordre 
le  pli9  va%alre, 'appellent  ^s  ^'attention  que  les  rapp^o- 


(  160  ) 

cbemmi»  entre  les  idées  morales:;  rexpmsibii  qoiy'par  sa 
spe'cialité,  semble  n'avoir  pu  être  imaginée  qu'une  feu, 
soQicite  les  recherches ,  quand  elle  se  produit  dans  deux 
langues  largement  séparées  par  leurs  positions  géogra- 
phiques et  par  les  mœurs  qu'elles  expriment. 

Une  expression  de  cette  nature  se  présente  dans  la  lan- 
gue écrite  des  Chinoise  dans  un  dialecte  de  Ilnde ,  qu'on 

.   peut  nommer  la  frontière  de  la  langue  persane.  La  maiii 
gaubhe  et  la  main  droite  sont  figurées  dans  1er  Kow  wen 

'    chinpis  par  des  oaractèves  de  resjpàee  de  ceux  qu'on  ap«i 
pelIftJïoet-f. 

L'analjse  de  cel^  caractères  donne: 
^'1.®  Une  main  s'abaissant  vers  le  caractère  koung  (tra* 
Yi^)i  c'est»»-dire,  maia  de  travail,  main  abaissée  vers  le 

tr$v4âl« 
^2  ^«^  Une  maîn  placée  sur  le  signe  de  bouche,  con^yo 

ff^^r  ,y  porter  des  aiimens ,  c'est-a^dine^'maià  aourri^ière. 

Cette  étjmologie ,  qui  sort  de  la  compositioa  même  des 
caractères,  confirmée  par  la  tradition  recueillie  dans  le 
Ohiuê  wen ,  trouve  son  analogue  dans  le  Goudjarathi^  ce 
dialecte  possède  deux  ladverbes  dont  la  formation  copie 
exactement  celle  des  deux  caractères  chinois;  je  les  ex- 
trais de  la  grammaire  goudrarathi  de  M.  Drummond  (l). 

SFfïïf  W  ^T^  (^\  ^^  '^  ^^'  hand,  i.  e.  tke  fee^ 

-  '  Sï^'  W  i^i^  on  the  left  hand,  i.  e.  the  d^ressedhand. 

Comme  la  mfiin  qui  trffv^ille  doit  presque  .t^jbqrs  s'a- 
baisser,' on  ne  peut  faire  une  difBe;idté  sérieuse  jàp  ^ctte 
légère  nuance  d'expression.      ,  .  ..       .   ,_E..^f 

I  ii'iiilU    «i  I  I  «  "1^   ■      M  II  lÉi    i    11  ■■  I  I     'i  I  I  11       I   I  n  I  m  i    ia««iii    I   i    >l     >         i  ■  i  i  i» 

.1  >    ,  ■  .       ■  *  '^  •    » 

(1)  Illustrations  of  the  grammatical  parts  of  the  Guzerattee 
btnguage.  Bombay,  1808,  rn-fol.  '  '    ' 

{»)a>^^.S^  mtnm,^trï.  (4)  S«i»«r. Ç|ï     . 
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religion  musuknane  dfiru  P Inde ,  par  M.  Gar*^ 

CINDE  TASST. 

'' ,      PREMIER^:  partie!  ' 

—   •»  ,  •  *  .       ,.  -  .  ■,-.»<■»•-•/. 

,      FIATES  PE.L'JlNPErMUSlULMAriEt,   , 


'9  f  ■*         f     » 


JIfo»  d^  Mobarram  {1,^  de  F  année  îui}àire  dès  Arabes), 

l 

4!etle  $^  ë^t^'d^/tottt^s  les  spleat)îta»  iwisUimanes 
-de  iinde,  <;eHe  qui  «e  c^lètrie  av^ftc  {e  pliia.49  |miipe>et, 
d'^ppaîdil^JSlïeny  ^st  ppû^tparticdièrieaiatOii^V^  ou 
Â^amiâ^j  maîsj^Ie  ^^:«urly)ut  cél^rée  paiî  eux.  On 
la  nomme  généralement  Moharram  ^j^  du  nom  du 
mois  où  elle  est  placée  et  plus  spécialement  \^^  qu  \M^ 
naots  persans  dérivés  de  ^^  e/îo?.,  d'où  par,  suite  on 
dpnne  aumpiç  de.ikT^&arram  le  nom  de  /«^n#  di^da,ha 
^'^  J^  (1).  Cette  fêté  est>  aussi  désignée  pat  les 


'  '  •    .         •  '  s  u 


^1)  iBomA  KSifa/p.  96.  : 

VIÎL  11 


il    • 


flapts  o^-ûx  ou  •jjhûU  dérivés  dej-ô^  qui,  en  arabe  , 
comme  ^3  en  persan ,  signifie  dix.  Ces  dénominations 
viennent  de  ce  que  la  fête  d'Houçaïn  dure  dix  jours, 
c  est-à-dire  les  dix  premiers  jours  du  mois  dont  il  s'agit. 
Le<iJxième  et  dernier  jour  est  l'anniversaire  de  fa  hafOrt 
du  bienheureux  imam ,  laquelle  eut  lieu  en  effet  ce 
jour -là  de  fan  61  de  fh^ire  (10  octobre  680)  ; 
«".Gruel  événement,  seçtie  Jawan  (1),  qui  jusquàu 
v'^jc^  de  la  résttrrôélion  pénétrera-  de  la  tlo^Ieur  ia 
»  plus  profonde  tous  les  Musulmans  t  » 

Houçaïn,  aussi  bien  que  son  frère  aine  Haçan,  était 
fils  d*Âli ,  et  de  Fâtime ,  fille  de  Mahomet.  La  narration 
de  sa  mort  se  trouve  longuement  rapportée  dans  le 
Goulri Màgfircà,^.  â 01  ^ 4 //et  dans  tous  les  ouvrages 
qui  traitent  de  l'histoire  des  commencemens  de  la  re- 
ligion musulmane.  Je  ne  erois  pasdbvoir  entrer  ici  dans 
des  détails .  qui  seraient  un  véritable  hors^d œuvre:  je 
me  bornerai  aux  faits  principaux  tels  qu  ils  sont  exposés 
par  Jawan ,  en  ces  mots  (2)  ;  ^ 

\m: /ï^r^p :  ébîifiailt  aux  babitahs^^  de^ Goufii  ;  qui  lui 
i»  'â¥|âca|  ébrit  pôuk-  Rengager  à  venir  se  mettre  k  leur 
Ai^tétey^ltbuçaïn  quitté  Médine;  BîentÔt>  sans  aâil0>  il 
1^  '^^  trouve,  environné  de  tt-ail^es  '  *et  -  cFâ^sàâ^s^  (3)* 


(1)  Éarah  Ma^fi,  p.  94^ 
*  '  1%)  '  'SaUh  Maça,  p.  94:  ' 
'•^'  (UÇ^'Eéà  Imamieiis  ont  tiné  si  gtatide horreur  îénvcrrf4è  général 
qiif  fit-pcnrlioû^lB,  exi^tâirt  ^jinè  mAïûèi'e  atrdce  içs^rdjcsàibi 
khalife  Vézid ,  que  son  nom  Chimàryjs^  est  devenu  pour  eux  une 
expression  injurieuse,  synonyme  de  vil,  infâme,  scélérat,  S^Ct 
Shakespear,  Dict. ,  p.  550. 

.:.  f 


^  ".i      '_        ^  ' .  <.  t  ' 


y 


(  163  ) 
»  Soîxanle-douze  individus  seulement^  la  plupart  de  sa 
n  famifie,  tous  ses  amis  chéris^  lui  restent  fidèles.  Cer*- 
»  nés  de  toutes  parts  dans  la  plaine  de  Karbalu  (1  )  ^  ils 
9  restent  pendant  trois  jours  entiers  fHÎvës  de  nonni- 
n  tare;  et  réduits  ainsi  à  une  extrême  faiblesse^  ik 
9  se  voient  forcés  d'abandonner  leur  vie.  Horrible 
9  situation  !  Que  dirai-je  de  f état  affreux  où  se  trou- 
»  vaient  en  cet  instant  les  femmes  qui  composaient 
9  le  harem  dHouçaih?  EÏIes  n  avaient  d'autre  ressource 
9  que  de  jrfeurer;  mais  avec  les  fermes  abondantes 
9  qu'elles  répuidaient,  leur  ame  s'échappait  de  lemr 
9  corps.  Enfin  i'épée  de  la  violence  fit  périr  Houçaïn 
•9  et  tous  ses  malheureux  -compagnona ,  à  l'exception 
9  du  dévot  AIi(S)^  son  ffis/quî  était  malade.  La  tente 
9  d'Houçaïn^  cet  ange  du  cidl^^t  pillée  et  livrée  aux 
9  flammes;  ses  femmes  furent  fii>reuvées  d'outrages  et 
9  de  mauvais  trriteni^ns.  « . .  m  .  I^  s<^eil  et  ia  Inûe, 
9  indicés/  détournèrent  feurs  regards  de  cette  sc%ne 
»  déchirante.  


(1)  ^/^  emplacement  sec  et  aride ,  situé  dans  VIrac  arabi  où 
Fon  Toit  encore,  maigre  les  efforts  éa  khalife  Motawakkal,  le  tôm- 
Bean  pu  ^on£e«noii  «>i^<m^i^  d'Hoèçî^i!!»  Les  mvsaiaiaiBi  y  vont  dé*- 
yotement  en  pèlerinage»  et  ont  nue  telle  yënénttionponr  la  terre  de 
ce  lieu ,  qu*il8  en  font  des  chapelets  nommés  V^£Â3^dont  ils  se  ser- 
Tent  avec  le  pins  grand  respect.  Le  gros  grain  se  nomme  ^^U»r 
comme  le  pi  éti  e  qui  dirige  lespiiferes/qqia  anssife  nom  de) w^jj^JU 
-»^Shakespear,/^i4tf.^.p»68et6^:     /  ,, 

(9)  Le  texte  porte  sitnpleiiPkeat  ^Xjiift  déyot  ;  mai»  il  est  9va$ 
doute qneUâon  diMeeond^fs^Honçaf n ,  surnommé  ^^^j^iXjuuI  ^j 
VwnœmeM  dtÉ  depuis,  lequel  étant  malade  fut  épargné ,  et  surrécnt 
Ainsi  à  cette  défatlrense  journée. 

11. 


(   164  ) 
j»  En  mémoire  de  ce  funeste  événement^  on  a  établi 
»  la  fête  lugubre  de  Mokarram.  Quiconque  y  pren- 
»  dra  part^  en  recevra  la  récompense  dans  ie  ciel. 
n  On  doit  manifester  par  des  pleurs  et  des  cris,  fhor- 
M  reur  qu'on  éprouve  pour  le  lâche  attentat  qui  pri- 
»  va  de  la  vie  ie  petit<^fils  du  prophète  ;  ou  si  on  ne 
t»  peut  le  faire  soi-même,  on  doit  charger  quelqu'un 
»  de  ce  devoir. .....  Dès  le  moment  où  la  nouvelle 

»  lune  parait  sur  Thorizon,  le  dévot  musulman  fait 
»  entendre  des  soupirs  et  des  gémissemens,  et  pré- 
»  pare  ce  qu  on  nomme  le  festin  du  deuil  \y^^ 
n  l^iMU,  à  savoir:  d'un  côté ,  de  l'eau  pour  étancher 
»  la  soif  des  gens  altérés,  de  l'autre,  des  vases  de 
»  sorbets  destinés  aux  pleureurs.  Ces  oblations  sont 
f>  chaque  jour  préparées  depuis  le  premier  jusqu'au 
n  dix  du  mois.  En  outre,  chàcuniS'étant  revêtu  d'ha- 
»  bits  lioirs ,  ayant  planté  des  bannières  et  disposé  des 
»  représentations  de  la  tombe  d'Houçain  (l),  pleure 
V  en  se  frappant  la  tête,  pour  exprimer. son  chagrin. 
»  On  prépare  une  salle  tendue  de  noir,  avec  une 
»  chaire  dans  la  partie  supérieure.  C'est  là  qu'on  lit, 
»  chaque  soir  des  dix  jours,  la  tris1;e  narration  de 
»  l'événement  qui  est  robjët  de- cette  fêté.  Celui  à 
>i  qui  est  confié  ce  soin  (2),' accompagne  sa  lecture 
I»  de  tels  gémissemens,  qu'ils  passent  toute  borne.  A 


(1)  Ces  cénotaphes  sont  nommes  ^.Jf*^  à  la  lettre  deuil:  de  ià 
on  donne  quelquefois  ce  nom  à  la  fête  même  de  Mokarram» 

(9)  ^I^Â»  A^é^^à  ia  lettre  le  Itcteàr.  du  jardin  (tombeau)* 
On  désigne  par  cette  expression  la  personne  chargée  de  réciter  les 
lonanges  d'Houçaîn.  Voy,  les  ohserrations  préliminaires. 


(  165  V 
»  leur  tour^  les  assistans  donnent  des  marques  exté- 

V  rieures  de  leur  douleur  y  par  des  lamentations  et  des 
»  cris  de  salam  (]).  On  chante  ensuite  un  poème 
»  éfégiaque  (2)  en  f honneur  du  saint  ^  poème  piein 
#  de  détails  lamentables  sur  son  martyre  et  qui  excite 
»  dans  l'assemblée  de  nouveaux  sanglots. 

»  H  y  a  encore  une  cérémonie  dont  je  dois  faire 
»  mention  et  indiquer  le  motif.  On  rapporte  qu'Hou- 
m  çain  y  au  moment  de  périr^  voulut^  conformément  aux 
9  dernières  volontés  de  son  frèire  Haçan ,  installer  Ca- 

V  cim^  i3s  de  celui-ci^  en  qualité  de  son  successeur  à 
»  Fimamat.  II  le  revêtit  donc  de  la  robe  du  gendre  de 
»  Mahomet  (Ali)  y  et  prononça  la  formule  du  serment 
»  de  fidélité.  Pour  conserver  la  mémoire  de  ce  fait, 
.1  ceux  qui  prennent  part  au  deuil  de  Moharram  font, 
»  au  jour  anniversaire  de  la  mort  d'Houçaïn,  Fexhibi- 
»  tion  de  ce  même  cérémonial,  m 

On  voit,  par  la  description  qui  précède,  que  les 

voyageurs,  qui  la  plupart  ont  parlé  de  cette  fête  comme 

*  étant  commune  à  Haçan ,  fils  aîné  d'Ali,  aussi  bien  qu  a 

Houçaîn,  son  second  fils,  se  sont  trompés  (3).  Cette 

solennité  n  est  établie  que  pour  célébrer  la  commémi>- 


(1)  ^>%^Lwi  paiz(siirHoaça?n). 

(f  )  t^j^  c'est  probablement  Fhymiie  qu'on  nomme  J^(|*(}^ 
qui  est  une  sorte  d*élégie  en  Thonneor  d'Haçan  et  d'Houçain. 
Sh8k.,/>tW.^p.l48. 

(3)  Tayernier  donne  cette  fête  comme  étant  établie  en  mémoire 
d*Haçan  et  d*Honçaîn  ;  mais  il  ne  parie  que  d*un  seul  cénotaphe ,  et 
tout  ce .  qu'il  dit  annonce  qu'il  n'est  question  que  d'Houçaîn. 
VfniH^»  1. 1»  p.  4«7;  Paris,  1677,  in'4.<» 


(  166  ) 
ration  de  la  mort^  ou,  comme  s'expriment  les  Mnsul- 
m4nSy  du  martyre  d'Hou^ïn;  et  si  les  dévots  f oignent 
aux  cris  de  Houçaïn ,  ceux  de  Haçan ,  c'est  inciden- 
tellement  ;  la  fin  tragique  d'Houçaïn  rappelant  natu- 
rellement cdie  d'Haçan ,  qui  fut  presque  aussi  malheu- 
reuse. Toutefois  la  fête  de  ce  dernier,  bien  moins  so- 
lennelle, se  célèbre  le  28  de  safar^  jour  anniversaire 
de  sa  mort* 

La  fête  de  Mohartam  dure  dix  fours,  parce  que, 
dit-on  y  Houçaïn  fut  poursuivi  pendant  cet  espace  de 
temps  (l). 

Nous  avons  déjà  vu  que  les  piques  ou  bannières  si- 
gnalent dans  rinde  les  processions  musubnanes.  On 
donne  à  cdies  de  Moharram  le  nom  spécial  de 
chadda  (2).  On  les  plante  en  terre ,  autour  du  lieu  de 
réunion  du  deu3,  comme  cela  se  pratique  dans  les  pé< 
lerinages. 

Les  représentations  de  la  tombe  d'Houçaïn  ou  pour 
mieux  dire,  de  la  chapeUe  qui  renferme  son  tombeau, 
sont  plus  ou  moins  jribhonent  ornées.  On  leur  domie 
le  nom  métaphorique  de  NtJJ^  deuil  (3)  ou  simple- 
ment de  *i»yh  cercueil(4).  On  les  porte  en  procession 
dans  les  rues  le  dixième  jour,  et  elles  sont  ensuite  dé- 

(1)  Voyages  de  Chardin,  ëditian  de  Langlèa,  t.  IX,  p.  49. 

(f)  ]ù^  mot  dérive  y  |e  pense,  de  Tarabe  4>^  lier,  à  canse  du 
pan  d'étoffe  qa*on  attache  à  la  pique,  et  non  pat  de  ^^  dans  le 
sens  de  courir,  et  encore  moins  ce  mot  est-il  une  corruption  de 
'4Vi^.â  martyrs,  comme  quelques  orienUdistes  le  pensent. 

(3)  Shakespear,  Dict. ,  p.  951. 

(4)  Asiatic  Journal,  XXyil,  i09. 


f 


(  ter  ) 

posées  en  terre  (1)  ou  j^tées^-dans^une  rmève  lou^^ii 
élaDg.  Si.ces  cénotaphes  sont  trèsfddies^  on  se  contente 
de  renoncera  fiofiage  du  iombean,  et  on  rapporte  la  fi«- 
guredejl'édifice,  qu'on  place  dan&iï»e^m-iaraou  même 
dans  le  monument  de  Karbala{ij*  Qudiquefoîs  pour 
refurésenter  f inhumation  de  fimam  Houçaïn^  on  dé- 
pose simplement  dans  la  terre  des  fleurs  que  Ton  prend 
sur  ces  cénotaphes,  et  cette  cérémonie  termine  le 
deuil  (3). 

La  salle  tendue  de  noir  dont  ii  a  été  question  est 
sans  doute  l'édifioe  nonuqé  ^proprement  imamrbaray 
expression  formée  du  mot  arabe  >»UI  imam  (4),  et  du 
mot  hîndoiistani  Ijif  employé  en  composition  ^ans  ie 
sens  de  maison  (5).  Cet  édifice  est  désigné  aussi  sous 
le  nom  de  AiU».  a^^^  maison  du  deuil  (6)  :  il  est 
connu  dans  Tlnde  seule,  et  spécialement  destiné  à  fat 
câébration  de  la  Céte  funèbre,  instituée  en  mànoire  du 
martyre  d'Houçaîn.  Afsos  nous  apprend  que  les  imam'^ 
tara  sosit  en  très^grand  nombre  à  Calcutta»  «  Le  moin- 
n  dre  musulman  aisé,  homme  ou  femme,  dit -il,  en 
»  Eut  construire  un  attenant  à  sa  maison,  avec  un  petit 
»  cénotaphe  (7),  élevé  de  deux  ou  trois  coudées  ^lA 


(t)  Amtoh-imahfihf.nU  ' 

(9)  Sbftkenpear,  JHot. ,  p.  397, 4Si. 

(3)  Vakntâ,  TWweZf  ,^  I,  p.  473. 

(4)  Pris  ici  dans  ie  sens  de  khalife  oo^  de  chef  spiritael  et  tem- 
pord  des  musulmans, 

(5)  Gilchrist,  Hindoostanee  phûtdogy,  p.  307. 

(6)  AsioÊic  J<Mt7uU,  XXVII»  3â5. 

{7)  Cett  probaUement  ie  même  qa*im  porte  en  procession  ;  car 


(  ^M  ) 

»  sur  uneâorte  de  terrasse  ^>f^  de  la  mémeloi^eiir 
»  et  largeur.  II  {entoure  souvent  d'un  encios  et  y  joini 
»  d  autres  édifices  accessoire^ ,  sans  être  arrêté  par  les 
n  frais  énormes  qu  entraînent  ces  constructions  (l).n 
Du  reste  on  ensevelit  quelquefois  des  individus  dans 
les  imam-bara.  A  Laknaii^  Açaf-uddaula  est  enseveli 
dans  son  imam-hara  (2)  ^  et  le  mc^ol  Bakir  khan  dans 
celui  qu  il  fit  bâtir  au  quartier  des  joailliers  (3).  On  en 
construit  même  avec  f  intention  de  s*en  servir  de  lieu 
de  sépulture  pour  soi  et  sa  famille  (4).  Cest  dans  Yimamr 
baraque  les  fidèles^  la  plupart  vêtus  de  vert (5)  ou  de 
noir,  s  assemblent^  comme  nous  lavons  vu,  les  dix  pre- 
miers jours  de  Moharram  pour  entendre  lire,  du  haut 
de  la  chaire  qui  y  est  dressée ,  la  tragique  histoire  du 
martyre  d'Houçaïn,  à  laquelle  on  ajoute  quelquefois 
la  narration  de  la  mort  d'Haçan  et  d'autres  saints.  Cette 
relation  est,  comme  il  a  été  dit ,  lue  avec  un  ton  et  des 
gestes  propres  à  exciter  f  émotion  dans  le  cœur  des 
auditeurs.  A  chaque  pause,  les  gens  qui  composent 


Vakntia  parie  de  cercaeili  oriK^s  de  riches  dorures  qai  sont  placés 
dans  Vimam'bara  et  qu'on  porte  en  procession  le  matin  du  dixièà^e 
jour.  Valentia,  Traçels,  I,  473. 

(1)  Araïch-î  mahfil ,  p.  130. 

(9)  Cet  îmam-bara  est  constamment  illumine  par  un  grand  nom- 
bre de  cierges;  la  tombe  est  foncbëe  de  fleurs,  et  des  prêtres  y 
chantent  jour  et  nuit  des  versets  du  Coran.  HamiltoUy  East-India 
GazeiUer ,  X^  II,  p.  1 3 1  • 

(3)  ^ratcA-t  ffiaA/!/,  p.  104. 

(4)  Armch'X  mahjil ,  p.  104. 

(5)  Les  descendans  de  Mahomet  qui  portent  la  couleur  verte  né 
la  quittent  paa  dans  cette  cireonfttance*  Valentia ,  TroioéUx  \%  SS7.. 


(  169  ) 
TassemUee  frappent  leurs  poitrines  en  prononçant  at 
temathrement  les  noms  SHauçaïn  et  SHaçan  (  1  ).  Des 
bandes  de  dévots,  animés  par  ces  lectures ,  parcourent 
les  rues  en  faisant  de  folies  démonstration  de  douleur, 
et  comme  iis  sont  pour  la  plupart  armés  ^  il  est  quel» 
quefois  dangereux  de  les  rencontrer  dans  cet  état^  de 
frénésie  religieuse  (2).  II  parait  qu'on  provoque  quel* 
quefois  ces  dévots  fanatiques;  car  le  9  juillet  1828, 
quelques  jours  avant  i  époque  où  commençait  le.  mois 
de  Moharram  1  ^44 ,  la  police  de  Bombay  publia  une 
(Nrdonnance,  conforme  aux  r^lemens  du  gouverne- 
ment de  1827,  où  entre  autres  choses  ii  était  dit  que 
tout  musulman  qu  on  trouverait  assistant  aux  proces- 
sions des  cercueils  en  état  d'ivresse,  excitant  du  tu- 
multe ou  proférant  des  discours  injurieux  tendant  à 
mettre  la  désunion  entre  les  habitans ,  serait  de  suite 
mis  en  prison  ;  mais  que  d'un  autre  côté  on  se  saisirait 
aussi  de  ceux  qui  molesteraient  les  musulmans  en  leur 
jetant  des  pierres,  de  la  boue,  &c.,  ainsi  que  des  per- 
sonnes qui  interrompraient  la  procession  pacifique 
{peaceabie)  du  cheval,  qui  a  lieu  la  dernière  nuit  de 
ia  fête  (3). 

On  a  déjà  vu  que  le  dixième  jour  était  celui  où  1  on 
transporte  dans  un  lieu  désigné  les  images  du  cercueil 


(1)  Valentîa,  Travels,  I,  473. 

(S)  Par  exemple,  à  roccasion  de  la  fête  de  Moharram  1S44 
(iuiliet  1828),  la  yiile  de  LacLnafi  fat  le  théâtre  de  plugienn 
éwénemens  maiheareax.  Voyez-en  le  récitéukBfAsiaiie  Journal, 
XXVII,  355. 

(3)  Astattc  Joumah  XXVII,  102. 


(  170  ) 
d'Houiçain ,  soît  pour  les  fêter  dans  ia  rivière  y  soit  pouf 
fes  déposer  en  terre.  On  conduit  «jles  ch^aux  et  même 
des  ëléphans  à  ces  processions  pompeuses  ;  mais  par  ié 
cheval  dont  il  est  question  dans  f  ordonnance  de  la 
police  de  Bombay,  ii  fa^t  entendre  un  mannequin 
représentant  ie  cheval  d'Houçaïn  percé  de  âédies  de 
toutes  parts  (!)• 

L'eau  y  qui  &it  partie  du  festin  de  deuil  dont  â  a  été 
parié,  est  nommée  cKa^-m  (2);  eiie  contraste  ayec  le 
manque  de  cette  liqueur ,  /a  plus  estimée  de  toutes 
lorsqu'on  en  est  privé ,  et  la  moins  appréciée  lors^ 
qu'on  en  trouve  en  abondance  {Z),  manque  qullou* 
çain  éprouva  à  Karbala  et  qui  fut  une  de  ses  plus 
terribles  souffrances.  Parmi  les  met»  destinés  aux  pau- 
vres, ii  en  est  un  particulier  à  cette  q)oque ,  qu'on 
nomme  ^j6^(4). 

Le  récit  de  ce  qui  se  passe  à  Calcutta ,  dans  cette 
circonstance,  fidèlement  rapporté  par  {'écrivain  musul- 
man Afsos  (5),  complétera  la  narration  de  «lawan  que 
je  viens  de  commenter  : 

a  Le  7  du  mois  de  Mokarram,  dit-ii ,  les  Musul-^ 
»  mans  de  Calcutta  qui  veulent  prendre  part  à  h  fête 
n  du  Taazia  ou  deuii,  qui  a  lieu  à  cette  époque  en 


(1)  Valentîa,  Trantls,  1,997. 
(3)  SIiake8pear,I7ict^p.491. 

(3)  Parole  d*AIi»  Muntàkahat4  hindi,  première  édition,  1. 1, 
page  91. 

(4)  Voyeji  sur  ce  mot  le  DicUomMire  hindomêêmi  de  M..&a- 
keipear,  p.  700. 

(5)  Amich-i  mahfil,  p.  130, 131. 


(  171  > 
n  a»imémoratkmduiQanyreduâamtiiiiamHoi]^ 
n  se  réunissent;  et  chairs  de  bannières  et  de  dra* 
»  peaux ,  ib  saçheminent  vers  un  lieu  désigné  de  réu* 
»  nion  en  feîsant  entendre  des  cris  perçans  et  des  gé* 
»  mîssemens  lugubres ,  et  reviennent  de  là  dans  leurs 

•  habitations  respectives.  Les  rues  sont  encoiabrées 

•  d'iule  telle  quantité  de  monde ,  qu*on  est  (arcé  de 
n  se  laisser  entraîner  par  la  multitude  aans  être  inaitare 
»  d'afibr  oii  f<m  veut.  Cette  foule  inonde  la  ville  de« 
9  puis  midi  jusqu'à  la  nuit^  câébrant  à  sa  loanière 
»  par  des  clameurs  aiguës  la  fin  déplorable  du  petite 
»  fils  du  prophète.  On  nomme  généndement  à  Calcutta 
»  cetteféte  funèbre  deuil  de  midi  ^U  Lj^  3^.  En  ce 
»  jour  solennel  >  les  musulmans  ^  hommes  ou  femmes  ^ 
»  portent  aux  Ifnam'bara ,  grands  ou  petits^  des  obla- 
9  tions  de  volaille  rôtie  ^  de  pain  ou  de  riz  cuit^  obla- 
9  tions  sur  lesquelles  ils  font  réciter  le  Fatika  d'Hou- 
»  çaïn.  On  immole  en  ce  jour  une  si  grande  quantité 
»  d'oiseaux  de  basse-cour,  qu'on  voit  couler  un  ruisseau 
»  de  sang  dans  chaque  rue  de  la  ville. 

9  Lies  musulmans  du  bas  peuple  se  livrent  à  cette 
»  occa^on  à  Aes  actes  ridicules.  Celui-ci  >  pour  accom» 
»  pfir  un  vceu,  vient  dans  un  Imamrhara  un  réchaud 
s  sur  la  tête  et  &it  cuire  du  riz  au  lait;  celui-là  y  par  le 
9  même  motif  ^  se  présente  dans  la  salle  ayant  dans  la 
9  bouche  une  sorte  de  serrure  pareille  à  une  petite 
9  broche  ou  au  mors  dun  cheval ,  laquelle  tient  au 
9  moyen  de  deux  plaques  de  fer  qui  s'enfoncent  dans 
9  les  joues  et  les  déchirent  quelquefois.  Ce  sot  animal, 
9  insensible  à  la  doideur ,  circule  autour  du  cénotaphe 


(  172  ) 
»  de  Vlmam^bara,  et  si  ia  serrure  se  détache  et  tombe 
w.au  troisième  ou  au  septième  tour^  il  en  tire  la  con« 
»  séquence  que  Dieu  agrée  son  vœu^  et  le  petit  peuple 
»  de  s'extasier  et  de  crier  au  miracle.  L'homme  au  riz 
»  au  lait  veut  &ire  savoir,  par  sa  singerie  quii  a  un 
»  rhime;  aussi  a-t-il  soin  de  se  bien  couvrir,  ferait-il 
w  une  chaleur  accablante.  Ge  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est 
»  Xfae  ces  gens  'superstitieux  s'imaginent  que,  s'ils  vont 
»  îaire  ces  simagrées  à  un  Imam-hara  autre  que  celui 

V  où  ils  ont  promis  de  se  rendre,  le  riz  ne  se  cuit  pas 
n  etia  serrure  ne  tombe  pas.  Et  il  ne  faut  point  croire 
9  qu'ii  dépende  des  gens  instruits  d'empêcher  ces  sot- 
j»  tises.  Si  ie  saint  imam  même  dont  ils  célèbrent  si 

V  ridiculement  le  martyre  paraissait  au  milieu  de  nous^ 
p  il  ne  pourrait  y  parvenir.  On  a  dit  avec  raison ,  cha- 
»  cun  a  son  grain  de  folie^  Ainsi  se  passent  les  dix 
»  premiers  jours  de  Moharram^  » 

Ce  qui  doit  surtout  frapper  l'attention  dans  les 
lignes  qui  précèdent ,  ce  sont  ces  momerres  païennes 
imitées  des  Hindous,  auxquelles  les  musulmans  se 
livrent  dans  les  Imam^hara;  surtout  ces  sortes  de  ser- 
rures dont  ils  se  scellent  la  bouche,  lesquelles  sont 
fort  usitées  parmi  les  fakirs  hindous,  et  dont  on  peut 
voir  {a  figure  dans  difïerens  ouvrages  sur  l'Inde. 

J'ignore  s'il  y  a  un  fatiha  spécial  pour  Houçaïn  ; 
mais  dans  TEucoIc^e  musulman  imprimé  à  Calcutta , 
on  n'en  trouve  qu'un  seul  pour  cet  imapi  et  son  frère 
Hacan;  il  est  conçu  en  ces  termes  : 

«  Que  l'Étemel  daigne  accepter  les  vœux  que  je 
n  forme  pour  ie  repos  de  i'ame  glorieuse  des  deux 


(  ^^3  ) 
»  bravés  inîams^  des  deux  martyrs  bien-aimës  de  Dieu, 
n  les  innocentes  victimes  de  la  méchanceté ,  les  bien-. 
»  heureux  Abou  Mohammed  uI-Hacan  et  Abou  Abd- 
9  allah  ui-Houçaïn^  et  pour  ies  quatorze  purs  (l)  et  les 
«  soixante-douze  martyrs  de  la  plaine  de  Karbala  (2)  ». 

Mois  de  Safar. 

FÂTB  BN  COMMiiroaATION   DB  LA   GU^RISON  .I>B  MAHOKBT.' 

«  bans  le  mois  de  Safar,  Mahomet,  Tami  de  Dieu, 
»  fut  malade.  La  véhémence  de  la  douleur  dura  jus- 
»  quau  treizième  jour  ;  alors  seulement  elle  3P  calma , 
»  et  par  l'effet  de  la  bonté  du  créateur,  le  prophète 
»  entra  en  convalescence.  D'après  ce  motif,  les  mu- 
»  sulmans  considèrent  comme  malheureux  les  treize 
»  premiers  jours  de  cette  lune.  Au  treizième,  qu'ils 
»  nomment  violence  cs/^y  ^s  ont  l'usage  de  faire  ail 
»  nom  du  prophète  des  oblations  de  pois  chiches  et  de 
■  froment  qu'ils  distribuent  ensuite  par  portions  (3)  »>i 

,JfEJLJflMR   IIBIICKEDI. 

a  Le  dernier  mercredi  de  Safar  est,  d'une  part;  con- 
0  sidéré  par  les  Chiites  comme  étant  constamtnent  dé 
»  mauvais  augure;  tandis  que,  de  l'autre,  les  Sunnites 
»  se  réjouissent  en  ce  jour.  Les  premiers»  n'osent  pas 
»  bouger  de  leur  place,  les  autres  vont  se  promener 


(1)  Cest-k-dhre  Blahomet,  Patime  et  les  douze  imaBi«'K<>yêi6  les 
V&yages  de  Chardin,  ëdit.  de Langlès,  t*  ÏHf  p.  48.7. 
(9)  Hidayat  iMslam ,  p.  S68. 
(3)  Bara,  Maça,  p.  104. 


(  174  ) 
«  çà  et  &  dans  les  janlins  où  Ton  tient  même  des 
n  foires   et   où    des   qpectades  variés  charment  la 
»  vue.(l).  » 

On  troiiye  dans  rEucoIoge  musufanan  imfirmié  à 
Cakutta  sous  ie  titre  de  ^y^'^kàà^ifi  iî^l  J^  ou  Guide  de 
l'islamisme  (2) ,  deux  prières  particulières  à  ce  jour- 
là.  La  première  se  dit  en  faisant  fabiution  ;  elle  est 
ainiii  conçue  : 

«  Nous  nous  adressons  à  toi  avec  soumission  et  res- 
»  pect.  Tu  connais  ce  qui  est  dans  leurs  cœurs.  Nous 
»  nous  recommandons  à  ta  miséricorde,  ô  le  plus  gë- 
;>.  nëreux  des  êtres  généreux.  » 

La  deuxième  se  dit  en  buvant  de  i  eau  de  Fabiution , 
car  il  est  d'usage  de  boire  un  peu  de  cette  eau  après 
s  être  purifié  (3)  ;  eile  consiste  dans  tes  versets  suivans 
du  Coran  : 

a  Salut  à  vous  >  entrez  avec  |oie  daps  le  paradis  ^ 
»  pour  y  demeurer  éternellement  (4).  Tel  est  le  dis- 
»  cours  du  Seigneur  généreux  (5).  Salut  parmi  les 
»  créatures  à  Noë ,  saFut  à  Abraham  ^  saiut  à  Moïse 
)>..^t  à  Aarpn,  salut  à  Éîie  (6);  paix  jusqu'au  lever  de 
î>  l'aurore  (7).  » 


*ii     il       »■      «Il »ifc»M«*^ 


m^mmm^ 


^' (1)  Ami4  Jloftf,  p.  104. 
'>(t) :  ffié$yti$  uUisigm,  p.  $76. 
(3)   Voyez  mon  ouTrage  intitule  Doctrine  et  devoirs  de  la  reh- 
gïoh  fntisulmane ,  Y,  t4S» 

(4.)vCé|«iii,XXXIX,  M..     .. 

(5)  Coran,  XXXyi,58. 

(6)  Coran,  XXXVII,  ISO,  130,      .  i  .     .. 

(7)  Coran,XCVn,6. 


'.  j 
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ff  Led  Pefsans ,  dit  GhmSn  (i),  nomôient  ce  mer* 
»  cfecU  Tehar  ehamba  s&uri.  i^jyo  A)JL4K  ^l^  ^  /e 
r  9»^rcriM&'  c?«  la-  trompette,  eest^à^dire  celui  de  la 
»  fin  du  monde  ^  jour  où  lés  quatre  grands  anges  Ga- 
9  i>riely  Micbei>  Raphaël  et  Asraël  sonneront  de  la 
».trodap6tte  pour  réveiller  les  morts*  Us  croient  ce 
»  jour  maliieureux^  c'est  pourquoi  ils  ne  font  point 
r  daf&ires  ce  four-là^  et  né  sortent  pas  même  du  \o^ 
9  gis  y  lorsqu'ils  peuvent  s*en  exempter^  apjfaréhendant 
ff  que  tout  ce  qu'ils  pourraient  faire  n'eût  un  mauvais 
«Mccèa;  Hs  tiennent^  à  l'occasion  de  ce  mercredi4à^ 
»  tous  le»  mertn^iiis  malheureux  ;  jamais  les  caravanes 
li  ne  se  mettait  en  chemiaie  mercredi,^  et  plusieurs 
n  ffsQs  ne  veulent  pa4  ouvrir  leur  boutique.  » 

Du  reste,  le  3d  etfe  39  de  ce  moîs>  qudque  joiur 
qu!iis  toï^bentv  sont  considérés  conaoae  malheureux  : 
h  pcemer ,  à  cause  que  ce  &it  à  pecceîi  pw  qu  Hâ^n 
fut  empoisonné  par  sa  femme  ^  te  ^ecoiuI>  parce  qu'on 
su^posic  que  deii  v^éiauxuuisibies  sont  produits  en  ce 
même  your  {3).  ,  '. 

Mois  de  Rabi  /'''. 

'  .  •  '  ,  t  f 

m 

Le  12  du  mois  de  Rahi  //'',  on  célèbre  dans  Ilnde 
la  fête  dé  lâi  riiôrtde  MâîiDmet;  et  ce  qu*îl  y  a  de  sin- 
gulier^ o'e^t  que  les  Turcs^  font  ce  jour-là  même  la  fête 


(1)  Voyages,  t.  IX,  p.  90. 

(2)  Shakespear,  DicU,  p.  559. 


(  ^''8  ) 

du  Mewloud  ^yiy-*  ou  de  la  naissance  du  Prophète  (  1  ). 

«  La  lune  de  Rabi  1  /%  nous  dit  Jawan ,  est  nommée 
»  aussi  Baharia,  et  par  le  vulgaire  ies  douze  morts. 
n  Selon  les  Sunnites ,  lami  de  Dieu  (Mahomet  )  quitta 
»  ce  monde  périssable  le  douzième  jour  de  ce  mois  (2). 
»  Cette  affreuse  nouvelle  s'étant  répandue  dms^Ie 
»  monde  ^  y  produisit  une  consternation  générale  ^  et 
n  chacun  s'empressa  d  offrir  à  Dieu  s^  ^vonix  et  ses 
p  prières  pour  ie  repos  de  Tame  du  grand  Prophète. 
»  Ces  saints  exercices  durèrent  douze  jours  ^  et  deîk 
»  vient  sans  doute  la  dénommation.de  dM»e  nmrts 
»  que  Ton  donne  à  ce  mois.  Cest  à  l-imhatÎDii'des  pi-e^ 
»  miers  musulmans  que  ceux  de  ilnde  se  réunissait  à 
»  cette  époque  pour  accomplir  les  mésies  devoirs. 

»  Toutefois  les  Chiites  (3)  soutiennent  que  la  mort 
»  du  J^ophète  a  eu  lieu  ie  2ft  de^Safar  (treize  ]owr$ 
n  pius  tôt)  ;  il  convient  de  connaître  hk  différence  des 
h  opinions  à  cet  égari  (4).  n  - 

Le  nom  de  haharia  ^^^  ou  printanier,  qu'on 
donne  à  ce  mois  dans  finde,  est  la  traduction  du 
nom  arabe  du  même  mois  ^j  qui  signifie  printemps. 
0  est  bon  de  rappeler  ici  que  l'année  des  anciens 
Arabes  était  soi^re  et  se  divisait  en  six  saisons  comme 


I  ' 


(1)  Honradgca  cTOhssoii,  Taft.leaudt  l'empire  ottoman,  tom.  II, 
page  358 ,  édition  in-8.o 

(S)  Cest-à-dire  le  13  raBi,  L^^tlelâ  dixième  année  de  Thégfrè 

(8  iain  63S  de  J.-C.  )• 

(3)  iutxm  Chutes  on  Imamiens.  L'anlear  du  Barah  Maça  est  de 
cette  secte. 

(4)  Barah  M^a,  p.  19. 


(  ^"^f  ) 

celle  àé%  Indiens  ;  de  là  les  noms  de  premier  printemps 
ou  J^^i  çf:ij  et  de  second  printemps  ou  jUIt  ^tA^ 
donnés  aux  deux  mois  du  printemps  lesquels  désignent 
actuellement  ie  troisième  et  le  quatrième  mois  de  Tan- 
née lunaire  musulmane  qui  peuvent  se  trouver  dans 
toutes  ies  saisons  de  Tannée. 

L'explication  que  donne  Jawan  de  Texpression  les 
douze  morts  nest  pas  très*claire^  mais  je  n'en  ai  pas 
d'autre  à  proposer.  Cette  expression  se  retrouve  dans 
le  proverbe  fort  usité  yS  ^  ^\  ç^J-f^^^  S  «*lf^  ^^ 
0w>  (l)  J^^  cest4i-dire ,  le  Khitchri  (2)  des  douze 
morts  est  pour  aujourd'hui  et  non  pour  demain. 
Ce  qui  indique  une  abondance  qui  ne  doit  pas  conti- 
nuer (3). 

Mois  de  Rahi  2.* 

FÊTE   DU  MIRAN-JI. 

Miran^ji  est  une  double  quafificatièn  honorifique 
composée  de  Miran  {j)j-ig^y  pluriel  persan  employé 
par  respect  et  dérivé  de  mir  jx^  (pour^^é^t),  mot 
arabe  qui  signifie  prince  et  qui  se  donne  aux  Said 


(1)  J»  lignifie  hier  aussi  bien  que  demain,  comme  ^ymjJ 
avant-'hier  et  après-demain;  ^jyààtj3  trois  Jours  açant  on  après; 
^^yàuj^  quatre  jours  avant  on  après.  Le  temps  dn  verbe  indique 
le  sens  passe  on  fatnr  de  ces  adverbes. 

(f)  Voyez  pIuiB^hant  en  quoi  consiste  ce  mets. 

(3)  Roebuck  en  traduisant  ce  proverbe  par  les  mots  :  this  is  tke 
khiehree  of  the  tweljth  ofSafar,  6*c.  a  commis  deux  erreurs.  La 
première  en  rendant  incorrectement  c:»  v  3  eyj  ;  la  secondé  en 
«ettant  le  mois  de  Safàr  peur  ceinx  dé  B^ahî  /.  Voyez  Oriental 
Proverbs,  part  II,  p.  S9.  »  '  :* 

vni.  12 


(  178  ) 
OU  descendans  de  Mahomet;  eideji  ^,  mclt  buidoos- 
tani  qui  correspond  à  notre  mot  monsieur  et  à  lan- 
glais  mas  ter  ou  esquire.  Le  nom  de  ce  saint ,  ou^  pour 
mieux  dire,  celui  sous  lequel  on  le  désigne  spëda- 
iemeiit  »  c  ^t  Mouki'uddin  f^^^i^  i^  y  expression 
arabe  qui  signifie  celui  qui  vivifie  la  religion,  et  qui 
n'est  proprement  qu'un  titm  d'honneur.  On  (kit  sou* 
vait  suivre  ce  nom  de  fépithètc  ^^y^ics^S  «â»^  qu'on 
donne  ^  dans  Tlnde ,  aux  grands  contemplatifs  masul» 
jnans  qui  tombent  en  extase  (  1  )• 

Le  Faliha  de  ce  saint  nous  iait  connaître  le  npip 
de  son  père^  de  sa  mère  et  même  de  ses  frères  et  de 
sa  sœur.  Le  voici  : 

«  Saïd  et  sultan  (2)^  fakir  et  khadja  (3),  riche  et 
N  pauvre  y  roi  et  cheikh  (4)  >  derviche  et  saint  N.  S. 
n  mir  Mouhi-uddin^  dont  le  père  est  le  saïd  Salih  Zan- 
»  gui,  la  mère,  Bibi  (5)  Fatimah  U/,  la  soeur  Bibi 
n»  Naioibah  >  et  les  frères  Abd-ulrazzac  et  AM^uIwahhab. 
V  Çt^  I .  par  son  intercession  i  mes  vceux  soient  exauces. 


titàm 


(1)  Le  cheikh  Mohammed  Gonth  est  nu  des  principaux  person- 
Jka^es  qui  ont  porte  ce  titre.  II  eit  enseTeii  à  Crodior.  Oo  lit  deas 
VAraich-imahfil  (p.  74)  qu*il  pouyait  sonmettre  la  planète  Mars! 
'  ■  (9)  Suitan,  qui  signifie  roi,  est,  anssi  hien  que  chah ,  qui  a  le 
iHénie  Sens,  nn  titre  honorifique  des  derviches  on  fakirs.  Voyez  les 
'Olfsertatioiis  préliminaires. 

(3)  Titre  honorifique  donne  spécialement  ans  Mogob.  Shakes- 
pear,  A|W. ^ram.,  p.  149. 

(4)  Titre  hoBorifique  qui  signifie  proprement  vieillard,  et  qoife 
donne  aussi  hien  que  saïd  aux  descendans  de  Mahomet.  Toutefoia 

.on  nomme  spécialement  ainsi  les  musuln^aos  originaires  del'i^ra&kîe. 

(5)  ^  j^  c*est-2^-dire  Madame. 


(  Itd  ) 

0  A  cette  intention ,  le  (idèle  réciteta  ta  pfèitiièrè 
»  fiûrate  du  Oomn  une  fois,  la  cent  douzième  ijufaizè 
0  (ois,  ethprwivnomthée Douroud(t) onze (ôi^(^).  it 

Lé  célèbre  poète  hindoustani  Walt  a  consacîré  eh 
rhohheur  de  ce  saint  un  caeidah  (3)  plein  de  figure^ 
et  d'ailëgoties  orientales  ;  poème  dont  les  extraits  sui*^ 
▼ans  me  paraissent  propres  à  être  connus. 

«  L'ëciat  de  f  islamisme  vient  de  toi . .  »  •  j'e^pèrife 
»  que  tu  feras  toujours  briller  à  mon  ihtelfigence  iè 
y  flatnbeau  de  la  doctrine  spirituelle . . .  Mauhî'^uddih 
*  est  ton  nom  bënt  et  célèbre;  il  est  lumineux  Comme 
»  le  soIeiK  L'emplacement  (m  s'assemblent  les  pëleriit^ 
»  autotit'déta  tombe  présente  Timàge  du  paradis;  toh 
0  regard  y  faSt  naîti'e  le  printemps.  La  poussière  dû 
0  seuil  de  la  porte  de  la  chap^e  oit  est  renfermée  tk 
0  chasse  est  préférable  au  surma  d'Hispaha'n  (4)  ;  ie^ 
0  Cheikhs  qui  ^iriennent  y  jn-ier  sont  surs  de  trouver 
0  l'accès  auprès  de  Dieu.  II  a  été  resplendissant  dans 
0  le  moad^.oommeirastre  du  jour  y  celui  qui  a  pu  frotter 
0  son  fronUUr  les  traces  de  tes  pieds.  LeâicontempIitti& 
0  éeuls  peuvfent)CODlprendre  les  seçi*efs  de  tes  paroles^ 
0  qu'ils  cohsidèrint  comme  ^ales  à  celles  tlu  prophète 


1  p 


(1)  Voir  ^£uco/o^e  Jlfu^ti/mah^  p.  idd9. 

(3)  ««K^Aâj  8orie  d«  poème  dont  les  yen  ^^^^H  «ont  rar  nne 
même  rime.  F.  Giadwin ,  Dissertaiions  on  the  rheion'c  ofthe  Per- 
siaài ,  p.  S.  -^  L«  MM  •Ov.^Ah^  qtii  est  (éMhm  étiktàhe^ési  nkas- 
cnlin  en  hindonstani.  * 

(4)  Le  Surma  est  nn  collyre  de  ^mhk^inè  »  «fértf  f^  plus  estime 
«st  ceioi  d'Hispahan.  '  *-  -...,..»...    ^ 

12. 


{  tso) 

^  Q^v^^même  ^u  Coran.  •  .  •  (1).  Ton  assistance  .donne 
»  la  force  aux&ikles,  la  richesse  aux  pauvres.  Pourra» 
3)  tron  en  ce  inonde  espérer  la  guérison ,  si  Hippocrate 
f .  jtie  reçoit  s^  science  de  toi  2  Tu  as  eu  dans  Tordre  -des 
p  choses  possibles  le  cachet  d^  ia  puissance  saxis^u  auqim 
p  obs^abie  soit,  venu  t  arrêter.  Un  simple  dpute^  pour 
»  toi  la  valei^-  d'un  axiome;  parce  que  tu parjûcf p^s  a|ix 
j) .  secrets  de  Dieu.  G>mparés  à  toi  y  Platon  et  Avieenne 
M  ne.sontquedesenfans.  • .  •  Que  les  juifs  et  les  chrér 
^  uens^  expriment  à  l'envi  leur  dépit  contre  celui  qui 
j»  te  chantera  ;  pour  moi  je  serai  glorifié  dans  les  deux 
jp  mondes  si  tu  acceptes  le  cacidah  de  \Yali,  quelque 
»  indigne  de  toi  qu  il  soit.  Tous  ceux  qui^.enten<{ront 
p  les  vers  que: je  te  consacre  ,  en  seront,  charmés , 
p  comme  'ûs  le  sont  de  ceux  £Anw4ri  et  de  Khaka^ 
»  7ii  (2).  »  '       . .  . 

.  Voici,  textuellement  ce  que  dit  Jawan  (3)  sur  la 
fête  de  ce  saint  Ëimeux. 

'  <i  Le  mois  de  rabî  2.^  €|st  aussi  nommé  par  le  peuple 
Yi  lùne  de  Mirahji.  La  raison  en  est  qu'on  célèbre  le 
w  11  de  ce  mois  la  commémoration  de  la  m6rt  d'un 
»  grand  saint  musulman  qui  a  tracé  ies  réglés  de  con- 
»  duite  des  Pirs  et  ceïïes  de  leurs  disciples ,  et  par 
»  qui  nn  monde  entier  est  comblé  jdj^s  faveurs  célestes. 
»  En  ce  jour^  les  musulmans  de  la  classe  des.  Cheikhs 


*  (  r 

(1)  Ça, fait  que  les  miMalmanfl  le  regardent  comme  U  parole  de 
Dieu. 

{$)  C^Ièttfef,  pt^ètes  penaïus. 
(3)  Barah  Maça,  p.  94. 


(   f8<  > 
»  et  qu^iSquies  Chiites  se  réunissent  kifprès  de  sôh  toîn^ 

»  beau ,  et  1k\  ils  adressent  à  Dieu  des  voeux  ^  àint  po\iT 

n  \e  spirituel  que  pour  le  tempore!.  His  récitent  le  fa- 

»  tifiâ  dé  ce  saint  sur  des  mets  et  des  oblatidns  de  sùi 

9  creriies  qu'ils  diistrâbuént  ensuite  polimenf  aux  assis- 

»  tans.  Avec  les  contemphtifs  qui  sont  dévots '1  ce 

»  saint  ou  même  qui  font  partie  de  l'espèce  d'oirdVé 

•  r&Bgieux  à  la  tété*  duquel  il  est  placé';  se  trouvent 

.  nombre  de  mlisidens  et  de  chantëi»  r^ii^MUni 

»  qui  ajoutent  par  leur  talent  à  l'édàt  de  cette  fête  J 

)>  btén-t^cis^  de  îeimes-'bay^ères  Viennent  Pëïn^Ûif 

p  parié  éhorme  dé  feur^^âlj&aits  et  fei|f#âelé  dë^Iëttr» 

6  danse»  (l).  T<mt  ce  nionde  est  d^  r^uni  là  lè'l  T 

»  tée  rHbi  2;^  et  y  forme  ^un  coupai  oèit'énétiàbtëiir. 

w  D  un  côté  on  voit  les  préparatifs  du  banqtiet^^tké 

0  d«s'offiindes  laites^  au  «iititv  dis  f  autre  lès  déîlibns- 

i  iiàûans'Â^'TéÈipéûVtéiî^  troupes -de  dati^ 

9  seoiaes'i.^ies  cnttiàîdiens  ^uent  iiki>  Hk&lki  '(iy  tï  à^ 

gr. Sarangui.  (3)y^et:  battent  iii(oiaiui«<  M' fevî'M^ 

»!iBain*;:Jes.Gfaaiit8tii^  piononâentfcts^lffd^  dàd^licës  t* 

»  cet  instant,  ics  gtt&iquii/pTefiiiént'part  àU(>bâÀqWt 

(1)  Amo8  {^Armch-r  mahfil ,  p.  110),  pt^riant  du  tombeai^  de 
cBail  Ariàh>  sHuë  p^ès'ir>iitfff*tf^à^  fPa/na),  d^  a1â^ài'q\î*il  8*7 
rend  tous  fes  |endl8  avec  ane^i^^de  gi^fti^ti^^  de  jwwpl»  ^  îman^Anp 
de  coiirti8ane8  et  des  bayadères  qui  exécutent  des  danses  jusqu'au 

^  mHien  de  la  nuit. 

(2)  ifiy^h  sorte  de  petit  teflibpur,  ,  .;. 

&)  C5>^W  Wr^e^dcijriaïon.,  •,.,  .  •  -  j  »!  m!.  :       ./  *'  v'* 
(4)  AHofion  peut-être  à  6»  qdl  séradit  ptli»  loin;  '"  > 


(  »«a  ) 

u.)iQi^d#Iui,  Vmh^  ^  roulant  çur  la  tenTf  cçxqipq 
»  un  s^nims^I  qm  Tp^  va  sacrifier;  un  autr^.p^jûss^^nt 
n  4^^  f affliction  ne  cessç  d«  pleurer;  il  ppuss^  d^ 
»  long^  ^ëmi^semons  ou  exhale  de  froide  (1)  sQupirs* 
9  Geluif^ci,  }a  t^te  çQnrbéç,  hit  entendre  Iqm  p^rçftnl 
f  d(Ç  ifo^  (i)i  ciçiui-l^  p*r^t  ?vçâr  i^enoncp,  k  b  YW% 
I)  J(<  jtQurnç.  autour  dup  a^utre  individu  ft  bifin0t 
9. tombe  à  se^  pîed$.  T^nt  qi^ie  durant  çt^  nçtiçci»  les 
»  ^is^q^  ^^  quHtept  ppînt  Is^  l^lice  ^  p^rniadés  qu'il 
i^;$il^  rendra  8^\ix  «aîntsi^iir  cuil€»4'ttne  n^attièr^  cotU'* 
?i;P!^^;;  9§  W  i?etrelitwti;que:l0i^ue  tout  est  .tfr^ 
N(  jpbs^t  Telles  f^  w  g^D<â^  fa  manière  dont  on 
»  ff^I^i^r^i^s^iSt^  des  fiaint9  auprès* de  ieuntitiÉnt. 
»  bç^Vi¥«»  •«'''»   • 

.  Maigre,  tout  ce  qu^op  vient  de  lire  mir  fëtninente 
ssfynteté.deMQ^M-^ddm  ^t  ladévqtionqiii^psnside  i 
4»fé($>  i^oebuck.>  dfo^s 3e$.QTieaàtmlPrtmetési, -imme 
§Hn|.4:Â0l1auQune  Autorité;  uns  notesur  c^  saint  ouidest 
r^r^s^nt^  comme  un  lîeenoieux  scéiërat..!is(ia  cette 
9Pte.^  phl^t  f aÂtd'un  eontoi^des  âiMûi^t  une  JViâiU 
q^^  d^  tout  autrei  cboae;  auiifurphis  h  voici  ^n'  V)  > 
..",  Miran-jij^  autrement  dit  Cheikh  Saddo^  vivait  à 
n  Sambhal  ,dm^  le  Rçhilkb^nd,  dautrçs^(i^ei^t  à 
»  Amrqha,  4ans  la  proviin:^  de  )Dei)Ii.  H  prétendait 


"      I      ■  |l»— tii^ilM M     l'<        Il  la         11  I  I  II! 


(1)  ^jmm  Nous  mettrions  brulafis  an  lien  àtfroid^i  19^9  è  n^^ 
de  sft  singularité  fe  laisse  cette  épithète  qni  accompa^eii^uyeiit  ie 
mot  ^y%^  soupir,  en  persan  et  en  fiincloustani. 

(S)  ^  mot  arabe  qni  signifie  proprement  hii,  eit^gà  sert  onssi 
à  désigner Dien ,  oâmme e*cst  ia  kcis^ 


(  i»3  ) 

avoir  une  grande  habifotë  dans  Fait  de  faire  des 
amulettes  et  de  dire  ia  bonne  aventure^  ce  qui  se 
Qani]iie//fiM'/aA^>(l).  Un  four  un  paysan  trouvïi , 
en  labourant,  une  ian|pe  à  quatre  mèches  qui  avait 
été  fiibiiquée  par  un  fameu|[  magicien  des  temps  atn-^ 
ciena,  à  laquelle  était  attachée  unoproprii^té  telle  ({ae, 
toutes  {es  fois  qu  on  f  allumait ,  quatre  génie$  oii  es^ 
prits  fiimiliers  pr^ts  k  exécuter  les  ordres  de  cehii 
qui  l'avait  aliumée^  paraissaient  à  ses  regarda  étant 
invisibles  aux  autres  personnes.  Ce  paysan donnaau 
Cheikh  la  lampe  merveilleuse.  La  première  fois  que 
Gelui«cr  i'aOuma,  îl  fut  alamié  à  ia  yûe  des  gétfies  et 
tâcha  d'éteindre  ia  lampe;  mais  les  esprit$  finfer^ 
mèrent  quêtant  une  fois  appelés  ils  no  pouvfrifent 
se  retirer  qu^après  av^r  reçu  queiqu'ordre  à  exécu'* 
ter.  Le  Cheikh  étant  d'an  naturel  lascif  feur  <]^ddmia 
de  loi  ameiier  une  beBe  femme  qui!  a^ait  tue dsins 
un  paysâoigné,  oe  qui  fut  fait  dé  suite.  La  fetnuiie  y 
^i  était  d'un  baut  rang  ^  fut  très-étonnée  et  ^isie 
de  onànte  dé  se  trouvif  daosun  lieu  inconnu  avec  un 
étringet.  Tputefoîs ,  tandis  qu'il  alhit  pair  foftoe  ou 
par  perakasion  satts£dr«  ses  désirs  impurs^  un  des 
génies^  Tinformâ  qu'ils  né  continueraient  à  lui  obéir 
que  tant  que  ses  actions  resteraient  dans  les  limites 
de  la  vertu,  et  que,  s'il  venait  à  Tes  d^ssér,  ils  le 
mettraient  à  mortel!  renonça  pour.Ie  moment  à  son 
n  projet  ;  mais  la  même  chose  se  répéta  plusieurs  fois , 
n  et  à  la  (in  la  violence  de  sa  passion  l'ayant  emporté 


(184)  " 

»  sur  la  crainte  y  il  satisfit  ses  désirs  et  fat  conséquem- 
»  ment  mis  à  mort  par  les  génies.  D  autres  disent  qu'il 
»  se  fit  ainsi  amener  plusieurs  femmes  et  en  jouit ,  mais 
n  qu  a  la  fin ,  ayant  envoyé  prendre  la  fille  de  Fem- 
n  pexeur  de  Constantinople,  cette  princesse  connut  le 
y»  nom  du  Cheikh^  celui  de  sa  ville  et  sa  situation^  &c. 
I»  Son  père  en  étant  informé  par  elle  y  écrivit  au  sou« 
n  verain  de  Dehli  qui  envoya  des  gens,  lesquels  mirent 
n  à  m<»*t  le  cheikh ,  et  ayant  rempli  de  terre  ia  lampe 
n  h  jetèrent  à  la  rivière. 

»  Ce  scélérat  eut  néanmoins  la  réputation  d'un  saint 
»  et  même  d'un  prophète,  à  cau3ê  du  pouvoir  surna« 
»  turd  qu'il  mit  en  oeuvre  par  l'entremise  de  ses  esprits 
n  famHiers,  et  un  superbe Z)ar^aA  «^o^^  on  ehâsse 
0  est  élevé  à  sa  mémoire  à  AmrohiEfcw  Après  sa  mort , 
»  on  dit  qu'il  est  devenu  un  puissant  e^ril  ou  Jinn 
»  (^sr  qui,  dans  l'occasion  y  inspire  les  hommes,  niais 
>  particidièrement  les  femmes,  en  les  douant  de  la 
»  connaissance  du  futur  et  d'autres  pouvoirs  surnatu- 
V  reb,  n  y  a  aussi  d'autres  esprits  de  Pirs  dâîuits  qui 
r;  exercent  un  semblable  pouvoir,  tels  que  Chah  Da*- 
%  ria.  (  1  ) ,  Zaïn  khan ,  &c.;  mais  comme  ils  sont  d'un 
Il  ^rdng  inférieur  à  celui  de  Miran-ji,  ils  se  retireiitiors» 
ii, qu'il  se  présente.  De  là  vient  le.proverbeir  Lorsque 
»  M^R  vient,  le  PiR  se  retire  (2) ,  proverbe  usité  pour 


étm^mmm^m^mmmmmmmmm^im  ■  ■       i  i  i    n    i     i" '   i     ■  i      ■  J 


(1)  On  Darieu:  Voyez  dans  la  seconde  partie  Farticle  sur  ce 
saint  personnage. 

(9)  ^       A    j  (^^  f^  {^  Oriental properbs ,  partie  II, 
page  96. 


(  Ï8Ô  )' 
s  dire  que,  lorsdue  le  cHef  se  montre,  les  ag<6ni'infe- 

•  F  -1 

»  rieurs  doivent  lui  céder  la  pkce  (l),  »  '"»   ' 

Mois  de  Joumazi  iS^ 

rèiB  DB  mAdak;;  /; 

Madar  est  le  plus  célèt^re  (Jes  saints  musuiihans  de 
f  Inde  ;  les  Hindous  s'unissent  à  ses  coreligionnaires 
pour  lui  rendre  le  cuite  que  les  catholiques  nomment 
de  Dulie.  L'enthousiasme  qu'il  y  inspire  9  propagé  ce 
proverbe  souvent  cité:  Quel  dommage  Madar  éproU" 
vera-t'il,  si  Chouja  se  rend  à  Ajmir  (2).. 

«  Le  Saïd  Badi-uddin  (3)  Kotbal  Madar  était  iîls 


f  •■         •  ■  •        <      11 


n  du  Saïd  Ali  (habitant  JAIep),  fils  du  Saïd  Baha- 
»  uddin^  fils  du  Saïd  Zahir-uddin  y  fils  du  Saïd  Àb- 
w  mad,  fils  du  Saïd  Mohammed,  fils  du  Saïd  Ismaïl. 
»  fils  de  rimam  Jafar  Sadic^  fils  de  flmam  Mphâm- 
»  med  Bakar .  fi{^  de  Zaïn  ul-abadin^  fils  de  flmam 
»  Houçaïn,  fils  du  prince  des  croyans  Aii. 


(1)  Oriental proverbs,  part.  II,  p.  S7. 

(3)  ^jjJJirJ  J^£^^i'jï*>^'*i^W^  tf^^  Roebuck. 
Oriental  proverbs ,  II,  p,  S.  A  la  lettre  An  piluspartium  genitm* 

UumMadmri  epuUusent,  si,  &<•  Le  mM  ^^4^  signifie  propreÏMWl 
brave  :  mais  il  est  rci  employé  pour  designer  nn  indi^ida  indëtër- 
minë  dans  le  même  sens  qu'on  emploie  «^^j  en  arabe.  A^vp  est 
Tancienne  capitale  de  la  province  de  ce  nom,  yiHe  où- est  ensereK 
JtfbuarMid&Vt ,  antre  saint  célèbre,  dont  il  sera  phrië  à  Tarticle  sur- 
irant.  ,  .  ...,.  ....    , 

(3)  {^^^  £^^  c*esl-4i<^dire  la  men^eillè  de  la'reti^m,éi 
non  Badr-nddin  ,-couime  on  fa  imprimé  dans  les  Oriental  provenu 
(Il ,  p.  tl9  ) ,  ce  qin  signifierait  ia  hme  de  la  reKgién. 


I  <  >    » 


(  taa  ) 

.  >lyrI{.lia<{i|H  à  Ai€f  en  442  (  lO^O-Si-)^  ifit  fej>é- 
»  ierinage  de  la  Af  ccque  ot  de  Médine  à  Tâga  d^  cent 
n  ans^  et  reçut  de  Mahomet  ia  permission  de  retenir 
»  son  haleine  (l).''Sous  le  règne  du  sultan  Ibrahim 
n  Charky  (Sherkeyr).,  Mahomet  lui  ordonna  de  ré- 
»  sider  au  village  de  Macan-pour  (2);,  qui  était  dé- 
»  sert  à  cette  époque  à  cause  d'un  mauvais  génie 
D  nommé  Macaurdéo .  qui  y  porti^it  la  désolation. 
»  Madar'y  alla,  renferma  ïé  génie  (3)^  rendit  ainsi 
»  ce  lieu  haHtable  /  et  le  npoima  Macan  -pour  ou 
»  ville  de  M.acan,  ndnçi  qu'il  a  coi\3ervé.  Ce  pro- 
n.phète  (4)  pes^  là  son  temps  dans  des  exe^ices 
»  r/sligiéux.  Il  avait  aus^i  le  pouvoir  de. faire  des  mi- 
»  racles,  ce  qui  fùtliéntôt  connu  daiia  THindoustan , 
^  aussi  àQa-t-op  fe  visiter  4e  toutes  parts!.' li  eut 
«  qufitprze  cent  quaranté-déux  Ç^î^ur^ee^i^  VAtitTtcJr^^ 
nàndfortitw6y^\%j\xoi&  desquels  nâquirei^t  aune 
»  même  mère.  II  mourut  le  7  Joùii^zi  1  .*'  837 
»  (20  décembre  1433  ) ,  et  a  cause  de  sa  grande 


(1)  m^  ^  ffc  pratique  à  iaquelle  les  fakirs  sç  livrent,  la  con- 
tffd^rant  comme  nn  acte  religieux ,  et  comme  un  moyen  de  prolonger 
fâ  Tfe,  d'après  le  principe  qae  chaqne' homme  a  nn  noinbre  déter-^ 
mai  de  rospii^ati^iw  k  prendre ,  et  qnVilMipiiiAieiitiew^fttiK  respira 
l^us  Joag'^ippft  ilyit.  Sbakç^pofMTi  i>'Hj  py  3$^« 
^  (A)  VlIIago  préside  Firozabad ,  pr^vittcc  4'AgnL,  Carie j,  M^mfi 
Sfmdooêêan.  \ 

'  (3)  De&peiitré<r6iepWerbe^l4>^  ftl<6  (^j^  (J^^€kûk 
Madar  fra^t  le  faible ,  pour  exprimer  quelqu'un  qui  tyranniie 
ffux  qw  m^  j^uv^n^  tui  r4M^Ux  »,va^  q^  p*Qfle  pts  Attaquer  q^ni 
q«i.««t  6)irt,  J^«b^ck^(}^t<^ia//»ro1lflrA4r,  IJl»9^ 

(4)  L*entb<H»iM«m&  ?n¥ei«Mad^r  le  fui  ffopsid^rer  çm9»^  ^if* 


(  187  l 
»  rëputa^tjon  de  pîété,  et  4u  pouVoif  'qd*il  ^^it.de 
n  faire  des  ipîrades^  rdnnivenaîre  d^.^  mort  a  'été 
»  célébré  depuis  ce  tei^papar  .uàe.réiiniûn  à  Maoali*r 
9  ppiin  Ce  propbèle  ^l»ît-  Agé'de7/tmii>  cent  •  quaire- 

•  vingtrquÎQze  9m  mttf  mois  et  vingt-aîm  joucsw  Son 

•  iQffibe^u  fyt  ^fiV0  p9)r  le-mitan  Ibnihlîm;Gharkî*  9 
Lq  noti|c#  qui  préç^d^  ^  çbi^  ^  un  fakir  inaaibneii; 

Irjf^M»  c  e^tii^ke»  dfi  iWre  de&fadar»  npmtne  ^im'iRi- 
mldùi,  ILiOfd  Vidoiit^  rciiinsélrée  dans  ses  Vo^gss^ 
tûip«  i>  P%.  ^77;^  iQ»ift  elle/n'a  pas  été  traduite  dani 
r^^tlpn  v^^^  d^  icet  o^YragQ.:  Cette  notide  :pamit 
fi^UclQ  gHmt  W  Umà:t.  si  fome  soin  de  faire  la  part  de 
fentbwowm  quid  dîiJgé.k;piiiisQedetVécrivaîit.  Elfo 
ççiopidf  I  pQurj^gé^fiidkigûèiet  le  lîeu^fleâaissançe,  aveti 
le  Fatihade  cç,  As^iità.fa^titia^quon  récî^^^^ 
t^fiBi  0t,q^^;^t incite» ces  lehnea  :*  •:  « 
;  «  ^firfame.pitr0 di^ pivot  (4)  des  (X4»ttoplat3s  et 
»  des  spiritualistes;  le  foyer  des  lumières  et  dea^jdassixs 
•:  ç^pe^i  le  c^ntFf^^e»  bienfifikwettf  p^tfk  savliir  le 

•  fiiîz^jÇftfhê4iim  Zfndah  àkf^  AT^fkr: (quer:Dieur 
f,taw*^60  son  pr^îeuif, tombeau )$^piir.{îaibe  pure  de 
•\AOP  père  4/^  ^o^t  (S)  et  de  sa  vbl^mi  Kh^^ 
«I  ufmwl<t^  (d)  f  wnnue  4ous  !e  nom  de  iSaftf  ffazira 

«u^^^#^  (  JQ  fkniAiicIe  à  .Dieu  une  telle.gfrâce  )^     ' 

»  '»    I  •  •      • 

É<                              »•<                                                 •  .•  «  i  -t-r.,  ''ÎT»'  fi 
•        ■          [--«■•                  ...      .      .-   w     .              .    y  ..I  " 

,  (v  J'*^^  L'auteur  joue  sur  ce  mot  j  qui  est  le  nom  propre  du 

:i  (S)fLé  tèitle  perle  <^ibW;tiiA^  je  péàsè  qoè  C'tàl  uii«e  erreur  et 
<lllUfiyiltiV£.<|!^W>  Âo/loÂt  OR  iTAIep.  

(3)  J^t  ^U.  à  hlettre,  Ai/onéW^dlMi^.     < 


u  Le  fidèle  lira  à  cette  intention  ie  premier  chapitre 
n  du  Coran ^  une  fois;  IecentK(ou2sième^  trois  fôi^;  et 
»  la  prière  Dauroud;  trois  fois.  » 
*  Les  miiie  qiiatlre  cent  quarànte-cièm  eiléihs'tontt  ; 
sans  nul  doute ,  des^  enfans  spirituels  ou  des  disciples  ; 
cela  ne  peut  Êire  de  difficulté.  Quant  à  la  ^étehdùe 
lorigévité  de  Madar ,  quiy  iielon  son  biogrUphey  ftkt  de 
quatre  siècles  ^  elle  tient  il  l'idée  dont  if  a  évê  cpiestion 
sur  Fart  de  retenir  son  hâjeirïé,  ^t<à  ce  que*  lré(»ô<)uê 
de  sa  naisntice  nëtant  pas  feoiihâe;  en  sést '{>lu  à  l'é^ 
loigner  de  f  époque  de  sa  mort  qui  est  ta  stai^cëtfoànej 
car  tm  aime  à  trouTer  dais  leé  saints'  persomiag^  des 
perfections  qui  ne  sontipdls  ifetik  fés  autres  h^iVmmes.^ 
Il  sera^plos  loin  quekiohilfÛ4'a«ttt*e:$âtirit  qui  a  Vëcliy 
àce  (qu'on  dh^i  plus  de  trofi  icénts' ans.      '  ^  *^  »'  •    ^ 

Je  dois  actuellement  éntreMfniy  ié  feét^itf^Hcila'fi^e^ 
étaUBe  en  'Uionneur  de  lifedaf*;  voici  eil  queïs  tchties 
e]i"parleJa#ati^(ii).:  'I  •'•"?>  •">■;•''  ••  -'-'  ^-^  '  «*■  "'  '•'''  " 

î  rlittifgent-^  peii^i'eDsurtocrtliss  fémAi^>  riàm^ 
ii<  mentiordinairskieik  ikfkéforWIùifè^d'e^b^i^^i^'" 
n  Or ,  ^  Madarî  e^ife  sumÀur  du'^sftint ^désigi^ ^f)#Hbâi 
9  gens  df5ttitg«^  sous  le  îih:e'honori(^(pie^déiAaeb- 
}>  ùddik  f'nÙLis  beaucoup  pli»>ototiu  sou!^  le  'Mtk  dé 
»  Madar.  On  iC' sert ^aussîï de  piques  pour -Cfetteso^ 
»  lennitéx  .C^ux  qui  veulent  prâudiepart  à-Iaféteeii 
»  plantent  dans  leurs  villes  respectives;  cepqçd^^nt  des 
j»  musiciens  se  preséntçiit  l)attacit  unie  SMtis  Kle^^-afid 
»  tan4>9W  4»^^'''  tan4i$i  qu^  4^s  fakirs  dftnsenl^i?n 

II' 


(  M«  ) 

Il  criant  (>  Madar;  bien  plus,  ils  traversent,  en  chan- 
9  tant  les  louanges  de  ce  saint  célèbre,  des  feux  a^lu« 
V  mes  exprès.  ^     •  . 

»  Le  tombeau  de  Madar  est  à  Macan-pour.  Le  1 7 
»  de  Jjoumazi  1^\  jour  fixé  pour  la  fête  de  ce  saint, 
n  ses  dévots  s'y .  rendent  des  lieux  les  plus  éloignés. 
n  Une  fouie  immense  remplît  le  viliage  ;  des  piques 
9  sont  dressées  dé  tous  côtés,  et,  dans  Ja  nuit,  une 
n  immense  quantité  de  lampes  et  de  lanternes  dissipent 
n  f  obscurité.  Ensuite  on  translporte  toutes  les  piques 
9  au  tombeau  de  Madar,  où  chacun  vient  pour  de- 
»  mandar  une  grâce ,  pour  exprioier  un  vœu.  » 

Dans  la  citation  qui  précède ,  naùs  voyons  un  nou- 
vel exemple  de  l'adoption  des  cérémœiies  et  des  usages 
indiens  dans  le  culte  musulofian.  Cette  course  à  tra- 
vers le  feu  est  évidemment  empruntée  aux  Hindous 
chez  qui  il  y  a  même  une  fête  dont  le  rit  principal 
consiste  à  traverser  cet  élément ,  qu'ils  ont  déifié  sous 
le  nom  d'Agni  ^Sl  ;  cet  acte  se  nomme  JL$3  (l). 

«  Le  tpipbeau  de  Ma^ar  est  placé  au  milieu  d'un 
»  grand  édifice  carré  à  chaque  face  duquel  il  y  a  une 
»  fenêtre  que  l'on  ouvre  de  temps  en  temps.  Il  est  de 
»  la  forme  ordinaire  et  couvert  d  une  étoffe  d'or.  A'u- 
•  dessus  est  un  dais  de  même  étoffe  qui  est  parfumé 
»  d'essence  de  roses jJa^  avec  profusion  (2).  » 

Une  pierre  est,  dit-on,  suspendue,  sur  cette  tombe 
par  des  moyens  inconnus.  De  là  le  proverbe  :  «  II  y  a 


(1)  SbakespeaF,  A'c*. ,  p.  487. 

(3)  Voyages  de  Valentia ,  trad.  franc.  I,  S85, 


(  19*  ) 
M  une  rangée  de  brkpies ,  ni&is  il  fiiut  le  souffle  de 

n  Madar  (  1  )  » ,  pour  indiquer  qu^u'un  qui  entreprend 

quelque  chose  d'extraordinaire  sans  &ire  attention  à 

son  incapacité. 

Afeos  entre  dans  plusi  de  détails  que  Jawan.  n  C^st, 

m  dtt4l,  à  MacaU'-pour  »  village  du  district  jt(^  de  Ca- 

»  noje  que  se  trouve  b  châsse  du  saïd  Badi-uddtn, 

n  connu  sous  ie  nodi  de  Chah  Madar.  Ce  personnage 

»  est  généralement  crès-v^néré^  surtout  par  la  gènfi 

n  du  b^  peuple;  èar  lëft'fikirs  qui  appartiennent  à  sft 

ti  lignée  religifeuse  peuvent  être  rangée  alussi  dans  tètte 

»  classe,  attendu  qu'ils. sont  pqur  la  plupart  fort  ignù^ 

n  rans.  Du  reste  y  les  felcirs  nommés  indépeHdanê  (2) 

D  assurent  que  cette  descendance  spirituelle  n'est  pa^ 

V  bien  établie.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  stupides  dévots 

n  à  ce  saint  ont  adopté  la  couleur  noire  c6tnme  signe 

9  di^tinctif^  Ayant  donc  attàthé  à  deâ  piquée  dorées 

«  des  drapeaux  noirs,  ils  parcourent  souvent  les  rues 

»  des  vdles  munis  de  ces  étendards  et  faisant  un  grand 

n  bruit.  Cette  procession  tuthultueuto  a  surtout  lieu 

M  dans  le  mois  de  Joumim  1  /'  Chaque  année ,  à  cette 

M  époque ,  une  quantité  cônsidémble  d'homiàes  et  dé 

I»  femmes ,  généralement  des  classes  inférieures ,  se 

n  rendent  des  lieux  les  plus  éloignés  au  vilhge  de  Mat- 


(l}jl4>^  ^:>  owU  S  ^^^    RoehvLcï,  Oriental Praverbs^ 
part.  II,  p.  319.  Voyez  piasioin  Texplicatioii  de^i^X^  |*^  soufle 

(9)  ^Ij)  Ifs  se  rasent  la  barbe,  les  saDreité  t\  les  effis,  et  iTont 
Toea  de  chasteté.  ShatkeSpear,  Dkt,,  p.  8B. 


(  1«1  )         ' 

»  ca»>pour«  Ayant  ù  leur  tête  des  &kirs  de  Tordre,  de 
»  Madar  (l),  les  pëlerinâ  marchent  en  dorps  portant 
»  la  plupart  des  étendards  tels  que  nous  venons  de  les 
9  décrire,  et  quelques-uns  jouant  de  f instrument 
0  nommé  rabab  (2).  On  nomme  cette  procession 
9  tchari  (3)>  ce  qui  indique  qu'on  y  porte  des  piques, 
»  et  on  lui  donne  aussi  la  dénomination  générique  de 
»  medni  (4)«  Les  pèlerins  restent  pendant  pIusieiOT 
I»  îorurs  auprès  dq  tombeau  du  saint ,  occupés  à  prés^»- 
»  ter  leurs  vœux  et  leurs  oblatidns;  et  lorsque  te  1 7 
Hf. du  mois  est  passée  ils  retoiïmçnt  dcms  leurs  pays 
•  rBSf^ti&.  :       ^ 

»  L'usage  d  all«  en  pèlerinage  à  Macan-pour  é^t 
»  assez  ancien;  mais  on  igncMfe  complètement  qud 
»  est  celui  qui  l'a  établi*  Toutefois  il  eM  à  présumer 
n  qu'il  est  dû  à  des  gens  ignorans  et  iMS ,  comme  f  in- 
»  dique  la  foule  méprisable  qui  s'y  rend  et  qui  s^m»- 
9  gine  que  ce  pèlerinage  est  préférable  à  celui  delà 
n  Mecque.  Au  surplus ,  on  ne  peut  >  par  tout  ceci  y  se 
m  former  une  opinion  motivée  sur  la  sainteté  vraie  où 
»  Êiusse  de  Madar.  Le  cazi  Nournallah  Sosatri  le  plaoe 
--  •  ^  -^ ' ■  •  ■-- -■■•'■  -  --*  j  - ■-     ■  *• ,-  ■     '  ■- •  -. t  i-  '      ..  .^... ..-*  -  •  ^ -..i. 

(1)  \a^^*^  Madarietu ,  gertatenre  lie  Madar.  Voyez  plus  ioiff. 

(3)  4g7G>  est  le  nom  de  Tespèce  de  pique  qu'on  porte  à  2a 
procession  des  ûéymtÉ  de  èhàh  Madar  et  dans  d'autres  processions 
analogues.  De  là  ce  mot  indique  cette  procession  mémC.  Ces  piques 
se  nomment  anssiy^ni;iii  I  «XÀ^s^  et  cette  procession  MadarJkan' 
da  t  JO^^  jt«>w*.  AsiaHoJxmmal ,  N.  B.  IV,  75. 

(4)  ^  A^f^ic^rpA  dé  pderins  «Ihnt  tinter  le  C<mibrèiti  j^nn  saint. 
Voyez  les  Obsenrations  prëliHiinaires. 


(  192  ) 
»  parmi  les  Chiites  ou  Imamiens  (1) ,  dans  son  ou- 
ït vrage  intitulé  MajaUs  ulmouminin  (2);  mois  Diçu 
»  seul  sait  au  juste  ce  qui  en  est  (3).  » 

Comme  on  ie  voit  dans  la  notice  qui  précède,  Ma- 
dar  est  ie  patron  d  un  ordre  de  fakirs  qui  portent  le 
noms  de  Madariens  \>J^^^  ou  de  sectateurs  de  Ma- 
dar  (^^'ihj  j^à^.  Ces  derviches  ont  plusieurs  traits  de 
.ressemblance  avec  les  Sanniaci  hindous.  Comme  eux 
îl&.vQnt  presque  nus  .en  toute  saison  >  et  ont  leurs  che- 
veux tressés;  ik  se  frottent  ie  corps  avec  dei ia  icendre 
:de  bouflse  de  vache  ^  et  portent  des  chaînes  de  fer  au«- 
tour  de  ieurs  reins  et  à  leur  cou  (4).  Le  savant  H.  H. 
Wilson  assure  qu'ils  sont  sunnites  (5);  ia  couleur 
noire  qu'ils  ont  adoptée  pour  leurs  drapeaux  en  est 
e&ctivement  une  preuve  ;  car  ie  noir  est  ia  couleur 
des  sunnites  y  tandb  que  le  vert  est  cdie  des  Imamiens 
ou  Chiites  (6).  Toutefois^  Madar  descendait  d'Hou- 
çaïn,  ce  qui  paraît  prouver  qu'il  était  Chiite,  et  çn 
effet,  Afsos  nous  apprend  qu'il  a  été  considéré  comme 
tel  dans  un  ouvrage  qu'il  cite.  Selon  le  même  M.  Wil* 
son  y  la  principale  pratique  des  Madariens  consiste  à 
faire  usage  dxhBang  «^U^  (liqueur  enivrante  tirée  des 


(1)  L*aateurde  cette  notice  était  de  cette  tècte.  Voyez  lesOb* 
lervations  préliminaires. 

(9)  (:;^Â^^I  (/<J^  Assemblées  des  erifywu* 

(3)  Anûch'4  mal^l,  p.  76. 

(4)  Asiaiic  Journal,  N.  S.  IV,  76.. 

(5)  Asiatic  Journal,  N.  S.  IV,  75.   . 

(6)  AsHUùs  Journal,  N.  S.  IV,  75.  r-  D(B  f^,  Chresiomtuhie 
ar.  tODi.  I»  pag.  49,  nouyelle  édition, 


(  1*93  ) 
feuilles  du  chanvre  ou  de  l'exsudation  de  ses  fleurs } 
dans  l'espoir  de  se  procurer  des  visions.  Selon  lui, 
tou^en  admettant  la  mission  divine  de  Mahomet,  les 
M»lariens  n'ont  pas  une  grande  vénération  pour  son 
titré  de  prophète  et  montrent  peu  de  respect  envers  ses 
institutions.  D'après  leurs  légendes,  Mahomet  n a  eu. 
d*accès.au  paradis  que  par  la  vertu  des  mots  Dam 
hhtdar ^^t%^^  m^,  le^tmfle  de  Madar,  qui  est  la  de- 
vise de  la  secte  et  à  laquelle,  k  tradition  attribue  plu- 
sieurs  elSets  miraculeux^  Ces  mots  £>ân^  Madar  sont 
'  aussi  une  sorte  de  cri  de  guerre  parmi  les  musulmans, 
souvent  eo^ioye  par  les  soldats  au  moment  de  l'at- 
taque (l). 

Mois  de  Joumazi  âJ 

j  •         •     . 

FÊTE   DE  MOÙÏN-UDDIN   TCHICHTI. 

Ce  .Saint  est  un  des  {^s  <^Ièbres  de  Tlnde.  musul- 
mane, et  son  tombeau^  est  encore  aujourd'hui  cons- 
tamment entouré  dune  fouM  d^  pèlerins ,.  même  hin- 
dous. Qttelqye^-uiis  pQiisse^t  |e  fansit^me  jusqu'à 
l^rendreiinepi^re  ou  une  brique  de  l'édifice,,  laquj^IIe 
ils  emportent  çt  placent  dans  leur  maison,  qui  devient 
aii^i  à  son  tpur  un  lieu  de  pèlerinage  par  suite  de  la  ' 
jiçsç^ioii  de,  cette  précieuse  relique.  Mahajî^et  Dau- 
bt  Bad  ^îndia,  cpipique  Hindous  et  fidèI|ÇSobservatipur$ 
,  du  culte  brahmanique ,  firent  de  riches  présens  au 
tombeau  de  ce  saint  ainsi  qu'aux,  prêtres  mùsul- 


(.  ■»  < 


(1)  Asiatie  Journal,  N.  B.  IV,  75;  AnmiieMèS€timhés,X}n, 
pag.  135* 
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tnâns'ôo  Pir-Zaela  (l)  qui  y  étaient  attachés  (2). 

«  Le  mois  de  Jouraazi  2/  dit  Jawaa  (3),  est  ordir 
n  nairemetit  nommé  par  les  gens  sans  instniclic»!  ^ha<- 
«  dja  Mouïn^uddin,  (du  nom  dtin  saint  muaufanaa 
9  très-céièbre ,  le  li}mA]9i  Mtmm^uddm  Tchickti 
»  (gJS^  i^^  i^4^^  A.^1^  ,  qui  mourut  en  ce 
j»  mois;  Le  tombeau  de  ce  personnage  diftiogué  est  a 
»  Ajmir.  Cçst-Ià que , suivant  ceque  j'ai  entendu éke, 
»  les  arcs  des  rois  se  tendent  deux4némes.:  La.  céré^ 
n  monie  des  piques  a  également  ilieu  pouriiée  saint; 
»  partout  chacun  s£mpresfi;e  de.ies  dbposeri  On.  se 
Il  fait  surtout  un  devoir  daiieri  à.  cette  époque  ei>  pé- 
»  lerinage  à  Ajmir^  et  si  on  ne  peut  s'y  rendre,  on 
»  dresse  au  moins  des  pîqiies«  i» 

Laissons  parier  actuellement  Afsos  (4). 

«  Le  Kh^dja  Mouïn-tiddin  Tchichti ,  dit-il,  l'es- 
n  isénce  des  contemplatifs  ^^it  fils  de  Gatéi/huddin 
»  TchichH  et  de  la  race  d'Houçain ,  et  par  conse- 
p  quent  saïd.  H  naquit  dàiis  léSèdgestan  en  537  de 
j»  f  h^ire  (114  2-4â  ).  Quand .il  fut  âgé  de  quinze  ans , 
»  il  'eut  lé  malheur  dé  perdre  son  père;  mais  ie  spiri- 
)r  tuâliste  Ibrahim  GandoUziïe  prit  en  amitié^  fui  fit 
W  sentir  fimportànce  dèià  dtictriiië  spiritueHe  et  {e 
»  détermina  k  chercher  lé  fehemin  de  la  cùntémplàtiôti. 
i>  n  lie  tarda' pas  à  ^e  piôiigè^  dans  tel.déVôtkm  h-pluk 


\r\    >i.  ■    .  :»î     <'.    i'.  \  :    ';       ;  f;  .        ,  '-i; 
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(1)  à^\j  jJJ  à  la  lettre  ffls  depir. 

(3)  Hamilton ,  East-ImUà  Gazetteer,  1. 1,  p.  98. 

(4)  Araieh'i  mahfil ,  p.  150. 


(  196  ) 
9  fervente  et  les  pratiques  d'austérité  les  plus  rudes. 
»  A  vingt  ans  iK  retapa  des  avantages  rejigi^u^  fifi  la 
»  société, du  Cheikh  Ahd^ulcadir  guiUmi  (l)..Ën- 
0  suiie^  comme  (e  sultan  CAtA;ai-ifci?6(m£fpi/n^coQ(|uit 
li  fHindoustan  et  yin^  à  Dehli>  alors  Moumnuddinp 
n  dans  i'întentioa  de  vivre  .dans  la  retraite^  se  reti^  à 
»  AjnUr  où  un  très-grand  nombre  de  per^opnes  jpiarr 
»  vinrent,  en  suivant  ses  avis,  à  leur  b^t.spiritfel. 
»  II  y  mourut  Je  samedi  GTajab  636  (lâ,ffyrier 
»  1239)>  après.avQÎr  vécu  quatre-vjngrdiX'-sept  ans 
»  solaires.  Son  ^tombeau  se  voit  ^nc,Qr^  aujourd'hui 
a  dans  cette  viile  sur  le  bord  du  Jahlara ,  où  il  attire 
f>  habituellement  un  grand  nombre  de  pèlerins.  Tqus 
»  les  souverains  qui  ont  régné  sur  rinjde,,  depuis  la 
»  mort  de  ce  grand  personivig^s  r  aont  pas  manqué  de 
»  déposer  d^  oblations  sur  ce  tombeau  y^ëré.  On 
»  peut  citer  en  par1;iculier  Jalal-uddin  .MoJiamtned 
»  Akhari^%)i  monarque  extrêmement  religieux  ^  qui 

■f         !■     ■■■■III     II      I  I  ■  I   I  i|i       Ml  >Hf  I    ■■  i>fi     ■■  t       w  ■  Il  wfc^i^  ni  p»^^■^l^»pl  n^  ^Êimw^m^mmmmm 

d'où,  se  forme  j!A^0)T fin  mbe  cetee  proTiApe  sepqnuQe  ^}^^^ 
d*où  dérnre  ^^Va»  ^ni  est  s^^nonyme  du  premiier  mot  Voyez 
dan«  la  secondé  partie  de  ce 'mémoire  Tarticle  consa/^rd  au  sainit 
personnage  dont ii s'agit»  r  .a     :    ' 

(t)  L'autear  veut  parier  'm  dû  grand  Akbar  quele  père Cairpn , 
dans  son  Histoire  duMogol,  noua  représente  presque  comme  chrë- 
tien.  Suivant  cet  (îcrivain,  Akbar  ne  croyait  pas  a  sa  religion,  et 
protégeait  ouvertement  lè  cbri^tiàiiisme  ;  il  avait  fait  ëfever  dânston 
palais  uife  statue  à  la  Sainte  Vierge  ,i9(c,  Jeiqroi9  qh>ô  g^jfiër^  jï  (aqt 
recevoir  avec  déiîancç  les  t^serdjDns  du  P.*GaU*pu^  qui  pairaît  avoir 
en  pour  but  principal ,  en  ëcrivafnt  son  ouvragé ,  de  donner*  de 
l'importance  aux  travaux  apostofiques  des  pères  Jésuites  dans  Fem^ 
pire  du  M<k|[0|p. ■,->/')  j.»-.  ^ .  •.  ,  ,■.,^\^x    ...,  k-i 
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-(  196  ) 
n  alla  plusieurs  fois  à  pied  d'Agra  à  A jniir  visiter  le 
»  tomBeau  de  ce  saint  et  du  saïd  Houçaïn  Machhadi , 
M  surnommé  Khing  sawar  {\).  Ce  dernier  était  sans 
»  'dou  te  Chiite,  et  Mouïn-uddin  l'était  aussi ,  très-pro- 
»  bablënient,  ainsi  que  le  donnent  à  entendre  quel- 
»  ques' vers  qui  restent  de  lui ,  vers  oii  respire  Tamour 
»  dû  sàînl  émir  A  li,  » 

te  pfélerinage  d'Akbar  a^âit  un  motif  que  n  indique 
pas  Afsos';  mais  que  les  mémoires  de  Jahanguir  (sul- 
tan Saiim  )  nous  découvrent.  «  Jusqu  a  ce  que  mon 
»  père  eût  atteint  Fâge  de  vingt-huit  ans,  y  est-il  dit, 
»  il  n  avait  eu  aucun  enfant  qui  eût  survécu  à  sa  nais- 
»  sance  aù-delà  d'aune  heure  astronomique  ;  et  cette 
»  circonstance  était  pour  lui  le  sujet  d'une  profonde 
»  affliction.  Aussi  ofFrait-H  au  trône  de  la  toute-puis- 
fi  sance  de  nombreuses  et  instantes  supplications  afin 
»  d'obtenir  à  cet  égard  l'objet  de  ses  vœux.  Tandis 
»  quil  laiiguissait  dans  cet  état 'd'anxiété^  un  de  ses 
K  émirs,  qui  connaissait  Je  respect  ^ns  bornes  qu'il 
I)  portait  aux  derviches ,  et  la  confiance  qu'il  avait  dans 
»  TinSuence  dés  hommes  de  cette  classe ,  lui  dit  un  jour 
n .  que,  près  de  la  sépulture  dû  respectable  Mouïn-uddin 
»  Tchichti  à  Ajmir,  résidait  un  Pir  ou  saint  reclus , 
n  <listtngué  par  la  pureté  de  sa  vie  et  de  ses  mœurs; 
»  eh  quoi,  dî^it  cet  émir,  il  li'avait  pas  son  égal,  non- 
»  seulement  dans  l'Inde,  mais  dans  le  monde  entier. 
p  Dans  la  chaleur  <Ie< son  zèle  et  de  soti  espoir,  mon 
»  père  déclara  que ,  si  la  providence  fui  accordait  un 

(1)  ^y>t*   *^i^^^  c^est^à-dire  monté  sur  un  ckevaH^^riP. 


»  en&nt  qui  survécut ,  il  ferait  à  pied  to^t  le  chemin 
»  qu'il  y  a  de  la  capitale,  c'est-à-dire,  d'Agra  à  AjiDiir, 
»  distance  qui  n'est  pas  moins  de  cent  quarante  cos., 
»  dans  la  seule  vue  d'aller  porter  ses  vœux  et  ses  oC- 
9  frandes  au  tombeau  du  saint  personnage.  Comme  la 
»  résolution  de  mon  père  partait  d'un  cœur  sincère-, 
n  six  mois  précisément  après  la  mort  du  dernier  de  mes 
I*  frères  morts  en&ns ,  le  vendredi  1 7  de  rabi  1  /'  de 
»  l'an  978  deThégire  (18  août  1570),  le  Très-Haut 
»  fit  entrer  sur  la  scène  de  l'existence  l'humble  auteur 
»  de  cp  récit,  '  . 

»  Fidèle  à  ses  engagemens,  mon  père,  dont  le  sé- 
»  jour  est  à  présent  dans  les  demeures  célestes  ^ 
»  accompagné  de  quelques-uns  des  émirs  les  plus  con- 
»  sidérables  de  sa  cour,  partit  d'Agrà;  et  faisant  route 
»  à  pied  à  raison  de  cinq  cos  fzr  jour,  il  se  présenta 
»  lui-uiéme  à  son  arrivée  à  Ajmir,  devant  la  tombe 
N  qui  renferme  les  re3tes  de  Mouïn-uddin.  Quand  il  se 
n  fut  acquitté  de  ses  dévotions,  il  se  mit  sur-le-champ 
»  en  devoir  d'aller  trouver  le  derviche  à  la  piété  et 
»  aux  mérites  duquel  il  était  redevable  d'avoir  obtenu 
»  Fobjet  de  ses  ardentes  supplications.  Le  pieux  reclus 
9  se  nommait  Cheikh  Salim;  et  mon  père  s'étant 
»  rendu  à  sa  demeure  me  mit  entre  ses  bras,  le  sup* 
»  pliant  de  prier  Dieu  pour  la  conservation  de  ce  cher 
»  enfant  •  .  .  •  «  Puisque  vous  avez  remis  cet  enfant 
n  entre  mes  bras,  dit  le  derviche,  je  le  nomme  Mo- 
fl  hammed  Salim  ».  Mon  père  acceptant  ces  témoi- 
»  gnages  d'intérêt  de  la  pajl  du  derviche ,  comme 
i>  d'heiireux  augures  très-favorables  à  ses  espérances  > 


(  »«8  ,) 
«  ^tourna  'à  sa  capitale  >  <iou  il  continua' à  entretenir 
»  ensuite^  durant  f  espace  de  quatorze  ans /une  cor- 
«>  respohdàtice  et  des  rapports  très-intimes  avec  ce 
»  saint  reclus  (l)  «. 

Le  lieu  où  résidait  Ckah  Sulint  ëtait  un  vHIage 
nommé  Sikri,  devenu  depuis  ce  temps  une  vilfe  ap- 
pelée PaCh'-pour'Sikfi  (2).  Sur  le  rodier  le  plusjëlevé 
des  montagnes  ^ui  fenvironnent^  on  voit  encore  ie 
tombeau  du  saint  au  centre  d'une  place  entourée  d'ar- 
.càdes  majestueuses  (3)* 

Tchichti  est  le  surnom  patronymique  de  la  sainte 
l^née  à  la  tête  de  làqudfle  est  placé  Mouïn-uddin. 
Salim  Tchichti  appartient  à  cette  même  iignée,  ainsi 
que  plusieurs  autres  personnages  renommés  par  ieur 
sainteté  ;  panni  lesquels  on  distingue  ie  SaSd  Ckah 
Zouhour,  sur  lequel  on  trouvera  une  notice  dans  la 
deuxième  partie  de  ce  mémoire. 

•A  f  ^emple  d'Akbar^  le  célèbre  Haïder  appela  son 
second  fils  Tippou  (4)  sultan ,  du  nom  d  un /7ir  vénéré 


(1)  J*ai  emprunté  cea  lignes  à  fezcellent  article  que  Fillustre 
orientfJiste  M.  de  Sacy  a  donne  sur  la  traduction  anglaise  des  Mé- 
moires de  JaBanguir  par  D.  Price.  -^  Journal  des  savons,  1830, 
p.  369  et  suivantes» 

(9)  «  Sikri»  dit  Afsos ,  était  un  yilfage  à  19  kps  d'Agra.  Akbar  y 
»  bâtit  un  château  de  pierres ,  par  Tordre  du  çheik  Saiim  Tchichti , 
»  aihsi  que  ditférens  beaux  édifices ,' monastères  et  mosquées,  Eo- 
*  suite  lui  ayant  donné  le  nom  de  Fath-paur  (yilfe  de  la  victoire)  » 
«  ii  en  fit  sa  capitale  (cTest-àrdire  fe  lieu  de  sa  résidence  ). . .  •  » 
Araïch'i  mahjil,  p.  74. 

(3)  Hamilton,  East'India0azeHèer,  T,  âô3. 

^4)  7*^|»ott  signifie  tiffre  en  langue  canara»  ou  peut-être  fîon; 


(   190  ) 
dans  iè  Carnatic  et  pour  qui  il  avait  une  dévotion  par* 
ticulière(l). 

Mois  de  Rajab. 


JEUVE   SURER06AT0IRE. 


tf  Ijçs  musulmans  parlent  beaucoup  de  resxell^ce 

V  du*  mois  de  Rcyab.  Ceux  d'entr'eux  qui  observent 
»  le  jeune  de  trois  mois ,  le  commencent  à  1  appaiîtioi} 
»  de  la  nouvelle  lune  de  cejluirci.  De  ce. que  ce  jeûne 
»  a  été  observé  mille  fois  dans  le  monde  musulman^ 
o  on  le  nomme  Hazari  (2).  ComI^e:iI  est;  très-piéri- 
»  toire ^  beaucoup  de  gens  raccomplisseat.  o^s^ctef 

V  meiït.  Pendant  ce  temps ^  la  plupart  da$fidçle^:foi|t 
»  chaque  vendredi  des  distributions  de  riz.préparé  dç 
»  différentes  manières  et  placé  si^r  des  plat$  de  (ïois, 
»  Les  oblations  se  ibnt  au  qom  du  Saïd  Jcdal  Bakhar 
»  rt-^^s^nt  très-célèbte  dans  les  horizoï^s  {^)  »f,:f!  >     i 

Les  anciens  Arabes .  considéraient  aus^^  ce  fnois 
comme  :sacré  et  le  .consacraient  ^u  jeune, ,  Il  était  dê% 
fendu  de  feire  la  guerre  durant  son  cours  ^  aussi  bien 
qu'en  Mçharramp  Zi-cadn  et  Zi^htjja  (4).  }j^^  tfçîis 

Gtr  en  Iniictoiistani  on  confond  ira  peu  .cet  ^ejA  màxwf,»  .j4sfi  ^9 
effet  signifie  tigre  et  lion,  et  s'eniplpiq  dans  ce  dernier  sens  cemme 

nom  propre ,  aussi  bien  que  t^>  »■*»  qui  ne  signifie  que  Uon, 

(1)  Le  tombeau  de  ce  saint  personnage  ëieyé  à  Arcate  -estac- 
taeiiement  même  un  lieu  fréquenté  de  pèlerinage.  Hamilton^  East- 
India  Gazetteer,  II,  %1 1. 

(«)  4^j1>^  de  jl^,  miHe. 

{9)  BarahMaça,p.69. 

(4)  Sale ,  Obsefirations  historiques  et  critiques  sur  lé  Mahomë- 
tisffle. 
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mois  du  }eûne  surérogatoîre  sont  Rajah ,  Chaban  et 
Ramazan.  Ce  jeûne  dure  jusqu'au  7  de  Chawal;  les 
sept  derniers  jours  se  nomment  blancs.  On  rompt 
néanmoins  le  jeûne  le  1/'  Chawal,  jour  du  Id-fitr 
dont  il  sera  p^iië  plus  loin. 

Les  musulmans  de  l'Inde  jeûnent  aussi  le  1 0  de  Mo- 
harram^  dont  il  a  déjà  été  question^  et  même  le  10 
de  Zi-hijja ,  qui  est  le  jour  de  la  fête  nommée  Id-daha 
ou  Id-courban ;  quoiqu'on  lise  dans  M.  d'Ohsson(l) 
que  le  jeûne, est  interdit  ce  jour-là. 

Le.Saïd  Jaiai  ou  pour  mieux  dire  Jalal-uddin  Bo- 
khari,  qui  a  aussi  ie  titre  de  cheikh  ^  était  fils  de  Mah- 
moud et  petit«6Is  de  Jaial.  On  ie  nomme  le  seigneur 
des  créatures  (jK^j^^-os^  r3^^^-  Afsos  nous  apprend  (2) 
qu'il  naquit  dans  la  nuit  nommée  Barat  ^sAj4  >  qui  est 
consacrée  à  la  mémoire  des  morts  (3),  c'est-à-dire  le 
14  chaban  707  de  fh^ire  (8  février  1307).  Quoî- 
quil  (ut  disciple  de  son  père  qui  était  lui-même  un 
saint  personnage,  et  qu'il  ait  été  son  successeur  spiri- 
tuel,- toutefois  il  retira  de  très-grands  avantages  rdi- 
gîieux  du  cheikh  Rokn-uddin  Aboulfath  Souhrdwair- 
di  (4).  Etant  venu  à  Dehli,  il  prc^ta  aussi  des  instruc- 
tions- du  cheikh  Nacir-uddin,  surnomma  lampe  de 
DeA/«  (5).  H  mourut  un  mercredi,  jour  du /rf-c^wr- 


l>  ■■■     I    >  B    I        M      I  ■  I*  ■  n    ifc 


_  ■  •  1  »  I  . 

(1)  Tableau  de  l'empire  ottoman,  t.  III,  p.  10,  éd.  in-6\o 
(S)  Araïch'imahfil,  p.  166.  .:  m  ! 

(3)  Voyez  Tarticle  saîvant. 

(4)  Il  sera  parle  de  ce  saint  personni^ge  à.rartic^.^nr  Zakairia. 

(5)  Voyez  Farticle  sur  Nizam-uddin. 


(201   ) 
ban  (l)  de  Tannée  775  (24  màî  1374).  Il  est  ense- 
veli à  Outch  f  ville  de  Moultan  (2)» 

Les  bkirs  nommes  JalaUa  a^^^  (3)  et  Mulang 
duJU/sont  les  disciples  ou  sectateurs  de  Jalai  Bokhari, 
Les  seconds  vont  tout  nus,  s'il  &ut  en  croire  fauteur 
du  Khoulaçat  ut^tawarikh. 

Mois  de  Chabàn, 

CHAB-I   BAR  AT  OU   F^TB  DES  THiPASS^  .*^ 


a  Une  grande  fête  des  musulmans  a  lieu  le  14  du 
n  mois  de  Chaban,  on  la  nomme  Chab-i  barat  4^ 
»  io\j^  ou  nuit  de  la  délivrance.  En  ce  jour  solennel, 
»  les  fidèles  s*étant  réunis,  font  au  nom  de  tous  ceux 
»  dont  le  séjour  est  le  royaume  de  réternité,  des  ôbla- 
9  tions  considérées  comme  inviolables  (4)  ;  elles  con- 
»  sistent  en  pains,  en  Halwa  (5)  et  en  vases  pfeins 
»  d'eau  (6).  » 

Concurremment  avec  ces  oblations,  on  allumé  des 
lampes  et  on  récite  le  Fatiha  suivant,  nommé Fàtiha 
des  lampes  {;)^\y^  a^U.  '• 

«  O  notre  Dieu ,  par  les  mérites  de  h  lumière  de 


(1)  Voyez  Tarticle  sur  le  mois  de  Zùhijja, 
(3)  Armch'i  mahfil ,  p.  i66. 
(3)  Shakespearl  Dict.,  p.  309. 

(^)  ^Q^'  qii*oii  ne  doit  pas  toucher  :  épithète  consacrée  aux 
comestibles  offerts  aux  trépassés*  '  ' 

(5)  '[^^^  sorte  de  pâtisserie  douce  ,  faite  a^ec  de  b  farine }  du 

«  beirre  clarifié  ^54^  et  du  sucre» 
Ç)  Barak  Maça,^é  65, 


•  \. 


(  ao«  ) 

o  ÏB^o^bùlÀt,  'N.  S.-  SfahoinléV  &îs-  que  W  i«lnpès  qoè 
»  nous  tenons  allumées  ^eil  'cetié  saiînt te  Huit  sdf éÀ t  |Â^«it 
»  leà  trépasses  un^gage  <fe  k  fùmlèrer'ét^i^elle  ^ue 
»  noiis  fe  prionk  de  faire  tuire  sur  euxL<  Q  'riekre  Dieu  ! 
»  ^dai^e  les  admettre  dans  le  séjour  de  rinaitérable  fé- 
»  iicitë.  •      ^  •^.  ^ 

»  Le  fidèle  dira  dans  cette  intention  la  première  et 
»  la  cent  deuxième  surate  (ï).  »     ' 

Le  Fatiha  ordinaire  pour  les  trépassés  diffère  de 
celui-ci^  en  voici  la  traduction  : 

«  Par  les  mérites  du  prophète  saint  et  intègre  Mo- 
»  hammed  Moustafa  (que  Dieu  lui  soit  propice  et  lui 
»  accorde  le  salut  )j  par  son  nom  pur  et  son  esprit 
j)  éclairé  qui  remet  les  fautes^  et  par  famé  pure  du  dé- 
»  funt  N,  j  que  Dieu  daigne  fajre  luire  sur  son  tombeau 
»  le  four  de  sa  miséricorde  et  de  sa  faveur  ;  qu'il  daign^ 
w  arroser  de  la  pluie  de  sa  grâce  la  terré  qui  couvre 
»  son  corps  ^  et  lui  accorder  le  paradis  pour  demeure. 
»  Et  que  le  mérite  de  cette  oblatiqn  s'applique  aussi 
n  à  ceux  qui  ont  quelque  droit  à  la  protection  de  N.  ; 
I)  par  les  amesptures  de  tous  les  trépassés  qui  ont 
»  vivifié  leurs  mérites  par  lespoir  en  Dieu,  et  de  tous 
»  ceux  en  un  mot  qui  ont  vécu  et  sont  morts  dans  le 
»  sein  de  Tislamisiiie.         •  ^ 

»  Dire  la  première  et  la  cent  deuxième  surate  du 
»  Coran  (2).  ». 

Cette  fête  est  aussi  célébrée  en  Perse;  voici  com- 


(1)  Hidayat  uldsUm,  p.  Vl%. 
(9)  H%da$fm  uliêUm,  p.  %^%. 


''     I  :  *  • 
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ttent  en  parle  !e  célèbre  voyageur  pi^éstant  Char- 
din (1);      •*'   "    'î^  ♦..•'••■•■      • 

«  Les  Persan» cKsent  que  cette  tiiiit-tk  Dieu  délivre, 
«  par  rîntereession  de  Mohapmie^  '  et  d^ Ali ,  grand 
9  nombre  d  alliez  de  gens  de  ienr  relîgiopi  b<9^  de  Fen- 
k  fer  i^y  lesen  faisant  tir^r  par  fange  Gabtiief .  ;  -.  ; 
t  fis  enseignent  (^'il  y  a  "an  granrf  mérite  à  aflei"  ce 
»  joui^Ià  prier  sur  les  sépidcres  A^^  >  moits  et  à  faire 
»  beaucoup  d'aumônes.  Cette  fête  est  une  des  mieux 
»  observées.  Elle  dure  trois  jours^  qu'ils  appellent  jours 
»  de  charité  et  de  bonnes  oeuvres .  •  •  •  La  dévotion 
»  «consiste  à  s  asseoir  sûr  les  sépuitres^  h  ()aiier  cha- 
«  eun  à  ises  pamns  et  à  se^  bofi$  amis  trépassés^  à  fes 
è  appelei";  ï'  se^lamenter^  à*  prier ,  et  |)uïs  on  futoe  et 
«  aprèis  on  ma«ge^ ^  que  chëcîlh  a  àppdité/ fruits, 
9  gâteaux  et  confitures ,  dont  on  fait  pairt  largement  au'x 
«  pauvres  gens,  à f intention  des  morts. . .  •  w 

_  ! 

Mois  de  Ramazan. 

JXèNE. 

a  Le  mois  de.  Ramazan  est  par  la  bonté  du  Très- 
.9  Haut  celui  du  jeune  musulman.  Les  fidèles  heureux 
*  et  contens  observent  scrupuleusement  ce  jeûne  de^ 
9  puis  Tapparition  de  la  houvelfe  lune  jusqua  ce 
»  qu  elle  soit  remplacée  par  une  .autre.  Les  gens  à  qui 
»  Dieu  a  donné  l'aisance  en  partage  ne  manquent  pas  de 
9  tenir  chaque  jour  une  petite  collation  toute  prête 


(1)  Tome  IX,  p.  140,  ëdiddn  de  Luigièf. 
(9)  Oa  poar  mieux  dire  àupwrgatûire. 
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t>  pour  le  moment  de  la  ruptare  du  jeûné  :  die  consiste 
M  env  sorbets  composés  de  sucre  et  d'eau  de  rose  ou  dé 
»  saule  d'Egypte  (l),  arec  des  amandes ,  des  pistaches 
»  et.  dé;5  dates  coupées  par  morceaux^  ou  bien  d'autres 
n  mets  I^ers  préparés  aveodu  lait.  lisibat ;d'abc»xl  cette 
i>  collation  et  prennent  ensuite :leùr  repas;  puis  ils  se 
»  livrent  au  fepos;  mais. as  ont  soin  de  se  iever  à  la 
V  dernière  heure  de  k  nuit  pour  prendre  encore  quel- 
»  ques  afimens  (2).  » 

COMifiMOHATION   DE   LA   MORT  D*ALI. 

«  Le  21  de  ce  mois  £St,  ie  jour  de  la  commémora- 
1)  tioadu  martyre  du  grand  saint  Ali,  qui  jfut  le  succes- 
».  seuf  (3)  et  le  frère  (cousin  {germain)  du  Pit>{^iète» 
#  Tous  ceux  qui  veulent  rendre  un  hommage  lugubre 
»>  à  ;cet  élu  de  Dieu,  se, réunissent  lén  assemblée  pour 
»  entendre  la  lecture  du.técit  (4)  çirconsjtancié.  de 
n  cet  événement  malheureux,  et  chanter  l'hymne  fu- 


(1)  d>A*  iSj^  Voyez  dans  f  oavrage  intitule  :  les  Oiseaux  et 
les  Fleurs ,  la  not.  p.  143  et  survantes,  ovt  f»i  expliqué  ce  qvCïi  faut 
entendre  par  ^U  synonyme  de  sJXjSI/*,*  ^^^nA^.  Je  renvoie  avec  d* au- 
tant plus  de  confiance  à  cette  note ,  qu'eue  a  eu  Tapprobation  des 
principaux  orientalistes  de  f  Europe  et  notfM&meatdn.  célèbre  M«  de 
Sacy.  Voy,  sa  Chrest,  arabe,  nouyelle  ëditÎQn,  ,t,  1^  p^  9j58. 

(i)  Barah  Maça ,  p.  74. 

(3)  On  sait  que  les  chiites  bu  Imamiens  considèrent  les  trois  pre- 
miers khidifes  comme  iUëgîtittie^.I/auteary  qui  «st'deoeffe  secte , 
pwle  cpnformëment  à  ce^  p^^incipes* 

(4)  Le  même  peut-être  qui  se  trouve  dans  le  GouH  magfirat, 
p.  47  et  suivantes,  et  que  je  ne  donne  pasTci ,  parce  que  les  détails 
qu*on  y  lit  sont  dans  d'Herbelôt  et  ailleurs.  La'm4iiié  fête  Kf  céfëbre 
en  Perse.  Foy.  Chardin,  t.  IX,  p. ^08. 
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»  nèhre  destine  à  en  conserver  la  mémoire;  Un  pro- 

■  fond  recueillement  .préside  à  ia  réunion  ;  des  {armes 
»  abondantes  coulent  de  tous  les  yeux,  de- froids  (l) 
»  soupirs  s'exhalent  de  tous  les  cteurs  (2).  »  ;  -  ^ 

Mois  de  CkawaL 

ID'FITR. 

'■';,■»     ^ 

«  Dans  tout  le  monde  musulman^  le  1^'  du  mois  de 
»  Chafoal  est  consacré  à  célébrer  YId  filr  jhi  Jys^ 
»  ou  fête  de  la  rupture  du  jeûne  nommée  aussi  spé- 
»  cialement  Id  (fête).  Après  avoir  exécuté,  pleins  de 
»  contentement,  la  prière  nommée  Dogana  (3),  les 
»  fidèles  s'adressent  mutuellement  des  félicitations  (4), 
n  et,  se  réunissant  dans  des  assemblées  brillahte^s ,  ils  se 
9  livrent  à  la  |oie  et  à  l'aînesse.  Chacun  fait  ^t  reçoit 
»  des  visites;  mais  on  ne  va: offrir  ses  congratulations 
»  aux  personnes  élevées  en  dignité  que  muni  de  pré- 

■  sens. (5),  et*cdQ[e5*ci,.en  échange  de  ce  qu'on  leur 
»  ofire,  donnent  un  vêtement  d'honneur  ou  font  quel- 
9  que  autre  cadeau.  C'est  ainsi  que  la  journée  se 
»  passe  (6).  » 

(1) .  On  1^  diéfà  TU  cette  ezpreuion.  ^ 

(S)  Barak  Maça ,  p.  74. 

(3).  Aiîl^d  prière  où  Ton  fait  de«xineiîiiatioiit  de  corpg. 

(4)  A-peo-prèfl  comme  à  PAques  dans  pinsiears  contrées  cfaré- 
tiennes.  .      . 

(5)  On  ne  se  présente  dans  Flnde,  derant  un  snpërtcnr;  qn'nne 
offrande. à  ia  main;  toutefois  cet  usage  &tftë  aboli  pour  Tlnde  bri* 
tanniqne.  Anatic  Journal,  t.  XXVIII,  p.  631. 

(6)  AwoA  JlaiF0>  p.  79. 


<   206  ) 
II  est  inutile  de  donner  plus  de  détafls  sur  cette 
Câte,  c|uîée  trouve  longuement  et, exactement  décrite 
dansletablemi  de  l'empire  ottoman  dieM.  d'Ohsson  (1) 
et  dans  plusieurs  auU^es /Ouvrages. 

Mois  de  Zi-càdda. 

«  II  n'y  a  point  de  £âte  ^  ce  mois  (2);  de  là  il  est 
»  nomme  Vidé  i3S^  et  considé;*é  comme  malheureux. 
»  Aussi  les  musulmans  ne  se  marient-ils  jamais  en  ce 
n  mois  et  ne  contractent  aucun  autre  lien  pendant  sa 
»  durée  (3).  » 

Mois  de  Zi'hijja, 

ID  pOUEBÀN.    . 

K  Dsms  le  mois  de  Zi-bifia  a^*  ^^  ou  de  pèlerinage^ 
n  les  tmusulmans-ayant  prisT/Aram^ou  annteau  pénî* 
»  tenciel  (4)  f  font  rdigéeusement  le  tour  àe  ia  Caaha^ 
»  Ceux  qui  ne  peuvent  avoir  le  bonheur  de^éooter 
»  ces  saintes  cérémonies,  doivent,  du  moins,  prendre 
»  part  à  la  fête  nommée  Id  courban  (fête  du  sacri*^ 
»  fice),  qui  se  célèbre  le  1 0  de  ce  mois  (6),  en  immo^ 
»  lant  dévotement  une  victime.  Cette  grande  fête  se 


(1)  (Sous  le  nom  j[e  beyram,  qaî  en  tdrc  signifie/i^le ,  eomme  id 
en  arabe, 

(9)  Chardin  place  par  ^rreuv  ïidromirhmi  le  10  de  ce  mois , 
erreur  que  feu  M.  Langlèa  n*a  pas.eu  soin  de*  rdmr^  V^^  ^^^ 
Voyages  de  Chardin,  t.  IX,  p.  7  et  ailleurs. 

{3\.9arahMaça,^^è^.         ..:>  >     . 

•  <(4)  VoffW^t  ce  Tétemeiit  mon  BSpùsiticfn  de  iafoi^mmsui'- 
mène,  p.  84.  !  '  •  .        .         #.....  ,      >  <> 

(5)  Cest  la  fête  que  fes  Turcs  nomment  ConrbaA-ikeiiB^. 


'  (  «07  )  . 
»  distingue  par  la  joîe  pure*  et  la  gaieté  frandiequi  y 
»  présîd€»il4 :NuIle  n'^t: phis  agréabieà  Dieu  (l) .» 
•  JI'i^sl;tQ«t^«-rait  siipeiiflude  &eten|lre  SUD  cette  fête 
qui  çst:€Omi»uhe&  toutfe  Baonde  mdsulmanL  M.  cTOh»- 
sou  et  dif fiérens  «ciivaîiis  l'ont  décrite  avec  exactitude, 
Toutefoi^ilést  èsseu.tiel  deiaire  obseifver  iqa'ttya^dans 
llnde  uior  lievb  .particulier  (â)  y  atèenant  .acnç,  mosquées , 
destipe À ia célphratiom, deïid,Cpst\me  sorte.de cha* 
pelle  sans  toit^  avec  depetitsmHiarets.etunàuteiJCe 
lieu,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  ïimamrbara ,  dont 
il  a  été  question  à  {'occasifon  de  la  fête  de  Moharram, 
se  nomme  courban-gah  ù\S  ^{^j^  lieu  du  sacrifice , 
ou  id'gdk  ôO  4XAfi  lieu  de  fid,  place  où  l'on  célèbre 
la  solennité  nommée  par  antonomase  id,  fête  (3). 

ÏD   GÀDIR. 

ft  H  y  a  encore,  le  1 8  du  mois  de  zi-hijja,  ùiie^  autre 
»  grande  fête,  mais  qui  est  séulemerïi  célébrée  par  les 
»  Imamiens.  Je  veux  parler  de  Xid-gadir  (4);  auguste 
»  solennité  dont  l'esprit  se  souviendra  toujours  vbloh- 
»  tiers,  doht  foreilte  enteiidr^  toujours  avec  plaisir 
»  1  neureuse  mention.  Tout  le  monde  nefoijine  quunç 


,  (1)  Barak  Maçm,  p.  89.  .  .  ^         ;     .  .  ^ .,-  .^ 

. .  (3)  l4eçoi4Qi|eq.u*o|[i.Q9iumjeMi^^ 

différent  dpir;fl^fa^/<f.5AN*i*^.piiçç  .eqpïfcjiïi.wr ,  04  ic^p^jupi^  9t 
réunit  ponr  faire  la  prière  en  certaines.  p^c4i/|ioi|B4^JI|.  4ft  SACy»  C^r, 

^f??*^?  Vï^.P/,A8l'  •!;■  I  j. .»  '»■'».;.,  (..  ,.î)  j.-i '.■  i.  ;  »    \  ^ 

.;  (3)  ,$h9l^esF^r;».AH;^K  Pv6Q),j,|^Qi44H^^./>Hf4;/pH0|Q^|Imil- 
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n  seiile  langue  pour  vanter  I  excellence  de  cette  fête 
»  établieen  commëmoration  de  la  dëèbrâtito  expresse 
«'  ijue  fit  en  ce  jour  Mahomet^  par  tordre  de  Dieu , 
n  qu  AIî  y  Fémir  des  croyans ,  le  roi  ded»  sainteté  y  de^ 
»  vaît  être  son  successeur {l);<coninie  le  iieuo&^et 
»^  ëvënem^it  se  passa  se  nomme  gadirkhàum  (2),  fe 
D  nom  de  gadir  a  été  donné  .àxetteféte«  Qunonque 
n\ée  réjouira  en  ce  foùr^méritera!  de  placer  ies^piedb 
«  dans. le. royaume  dé  f Éternité  (d)vii  . 


FETES  SOLAIRES. 


.  Mois  de  Jeth  (mai-juin). 

PÂTE   D£  8ALAR   MAÇOUD   6AZI. 

«Les  tombeaux  de  Rajab  Salar  et  de  S^ilar  Maçoùd 
I»  surnommé  Gaz/^  c'est -à -dire  le  cerner;,  sont  à 
n.  Bahraïtch  (4).  On  dit  que  Rajab  Salar  était  frère  du 

*    *  '  '        '.  '  .        ■  '  .       ■' 

(1)  ^]a*au9  (^^  c'est-à-dire  héritier  ou  mandataire  de  Maho- 
met, expression  qui  est  un  des  titres  d*Aii.  Voyez  la  BibUoUUque 
Orientale ,  ^Ljim^t A\u 

(3)  3r^*^^ïieu  de  stationjpour  }es  caravanes  j^  ^moitië  che- 
min de  la  Mecque  à  Médine ,  où  se  trouvent  de  petites  fosses  pres- 
que toujours  pleines  d*eau.  Chrest»  arabe  de  Ail.  le  baron  de  Sacj, 
1. 1,  p.' 193.  —  La  même  fête  sié  cëîèbre  chez' les  Persans.  Voyez 
ies  Voyages  de  Chardin,  ^dit  de  Langfès,  té  VI^p*  310. 

^)'Barah Maça,  y.%%.  • 

(4)   «  Viile  ancienne  du  royaume  d'Aonde/sitûëé'sntfeslbordii 
«  dta 'Saison.  EHe  est  extrêmement  vaste  et  imttortaïrte.  On  Toît 
»  dans  ses  environs  beauèèup-^eiàangttierà^de'heaiixjaMfiiS'Pet»-. 
»  tonrentde  tous  càtës.»  ArmoJkî'dÊaiffii^  p*  97, 


(  209  )  . 

■  soltan  pathaii  de  Dehli  Taglîc  Chali(l);  mais  il  y  a 
»  dissentiment  quant  à  ce  qui  concerne  Salacr  Maçoud 
9  Gîazi.LeS;  uns  disent  qu!il  était  saï4.  ou  descendant 
»  de  Jdahomet  par  Houçain,  et  quindëp^ndamfnent 
»  de  cela ,  iL  était,  très-prQtc))e  parent  dU;  stjdtaiiMah- 
9  moud  {^  Gaznevide.  Dautrçs  disant  qu'il^étai^t  Pathan 
»  (ou  Afgan).  Quoi  qu  il  en  soit^  il  s^uffirittljç  martyre , 

■  et  soi^^tombeau  est  un  {jeupii  se  rend  par  dévotion 
j).  une  quantité  inooii^brabie  de  peuple.  IJne  fois  1  an 
».  surtout,  des  pèlerins  y  viennent  en  corps  des  lieux 
n  les  plus  éloignés*  Qyelques-uns  d  eux,  ordinairement 
»  des  marchands  de  rang  inférieur,  sortent  pour  s'y 
«  rendre  de  leur  ville  ou  village,,  munis  de  lances^çn^jées 
»  de  i^rapeaux  rouges  et  ayant  à  leur  tête  des  }<^ue)irs 
9  de  tambours  chantant  et  faisant  résonner  Içuxs  j^$i- 
it  trui^ens;  Lesdeyots  ^.cç  ^nt  ont  sojin  de  se  re^çlre 
Il  k  SQU  toI^beau,4(?^pc;  ou  trqis.  jours  avant  le  preiuier 
»  dimeuiche (|e  jeth  ( mai-juin),  qjuî  est  c^iui de  s^ C^e, 
»  ou^pour  mieux  dire,  de  çesnoces^  Çelon  eux,  ce  jouiv 
n.Ià  même  fut  celuiduipiarj^ge;  de^^eisaûpt  et  i^ussj^de 
f  sop  martyre';  Ilét^t  Qo^^vert,  disei^-3s^  des  Vjê|£;mens 
»' nuptiaux^  lorsqu'il  fut,, frappé.  Un  individu,  de  l^ 
a.  caste  des  marchands  d -huile,  habitant, de  Çadoli^  a 
f  soin,  .d'envoyer  ch^ique,  «année,  au.  ton^b^au  du.  s^^nt 
».  un  lit,  un  si^jç,.etîd'^^|3i;fSiobjet$ac<^ssoirjB$  ijéçes- 
»r^e$  pour.un  mariage,. persuadé  que, Maçôud  Gazi 
»  renouvelle  annudiement  ses  neces.  Cet  usage,  qui 


■>  ■■ 


(1)  Et  père  du  sultan  Firoz ,  roi  de  IMiii.  y^ff*  VAytm  Akkery,     4 
lll,p.33etl04,  Mit.m-^««      , 
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»  chtîàté  depuis  hng'-tempsA&n^  fà  (àmiJUèAt  tel  hotiiitie^ 
»  a  encore  fieu  aujourd'hui. 

î»  Les  gertsi  du  peuple»  ont  une  gtaude  conlifttitce  an 
ti  saini  tuàrtyr  dont  nous  parfont;  à  les  eu  ^^ire^  H 
!)  place  sous  là  ^ôtèction  de  Dieu  eetf^  mêmes  qui  ne 

^  sont  pas'  exeâipts  dlflfoniîe. 

»  'A'Utcrtif  de  fe  chapelle  cpA  îenfeitne  fe  châtie  de 
n  Maçoud  Gà^si,  il  y  a  tiu  cfettain  nombre  <f  arbres  oii 
p  tes  fanatiques  se  pendent  avee  de*  coMe*^  pat  lés 
»  mains ^  le^  pieds,  Te  eou  oti  difTëreiliinent,  convain- 
»  eus  que  ee^  Vains  actes  de  pënîterice  leur  feront  ob- 
to  tenir  ce  qu'ils  désirent.  Lés  hommes,  tôujoniis  parmi 
»  le  vulgaire,  nomment  ce  grand  personnage  gctjna 
n  d&uika  (i),  et  lés  femmes  salaf  chinalit(%).  LA 
n  raison  de  ces  dénominatiotis,  c'est  que  la  femme  qui 
to  entre  dans  cettechapeflé  y  tombe  éh  d^âiOstnCë  éi-st- 
te  magine  sottement  quecet  àCCidéilt  provient  de  ce  que 
1)  le  tôint  Fa  sucëe.  Malédiction  sur  tetté pehsëé!  Àna- 
a  thème  Cintre  Ce  sbupçon  î  Là  vérité  est  qrfun:  grahd 
»  lustre  éèlaîre  là  ^rtie  supérieure  de  là  châsse;  que 
»  {a  diapeHe  tst  très -petite  et  feutrée  fort  étroite,  et 
»  qu'il  ne  àè^e  d'y  avoir  uhe  grande  pressé  de  genâ 
î»  qui  vont  et  viennent  ;  aussi  règne  - 1  -  il  dand  le 
»  toiubeau  une  chaleur  étouffithte,  au  point  ^e  tdus 
V  céU^  t|ui  y  entrent  sont  itiiôtidés  dé  sUém*.  Lèsfemtllës, 
»  étant  plus  délicates  que  ks  hommes ,  ne  tardent  pas 

:  ♦■.  •  :    ^  '•  r      .'   •■    .•    •• 

■p— »—  I  I  I  11     I    I.    I  ■— «— ■      I  I       I     I       I  I    1— —      I  ■!  I  II    ■    ■      I     11^»^—— 

(1)  ^^^  ^Xs^^le  konheur  du  marte  ;  deKksf^STétre  heureux 
ététi^ij^i^upemifntit^é* 

(3)  >Kâ4^j^Lm Salarie libertiàr  "  ^'  '    «^  '•:    -^   • 


r 


(  «u  ) 

»  a  ae  InHiter  dan»  un  étal  de  faibiesœ  M  (|ii  ellessé^ 
M  vanouissent.  Tout  ce  <)u  on  raconte  OBlm  cekj  ll'«9l 
•  que  menaongcTet  imposture.  Ce^  qu'îLy  a  et  4uaèlÊin , 
m  c'est  que,  si  ni  Madàr  (l)  ni  Salar  jk'aVaientfatoii  dam 
w  le  iiioiide>  lesi  ge^s  dba .  p6upt&  4ui  /dépeiisoBt  UmH 
»  ce  qu'as  posràckiit  pour  cdlëbrei^ leurs fëtetf^pptiv^i 
m  laîetil  aoHuser  de  fài|[ciit  :.qiié  ài^jel  âi^tinsl  pas 
m  ju8qiimxsimplesiii^iciiaiid8d*hedie0^anxi]|oiichëb 
m  qui  ae devinssettt  ricliea (SI). s  \i  .    ^    ' 


Les  I^es  qui  précèdent  établissent  (}u^  $alar 
Ma^ud  Cazi  ^^J^  â»yuM^  ^^lim  autrement  dît  Gazi 
Mian  (^tu*  t^|U  (3)  lequel  était  proche  parent,  c'est- 
à-Jire  neveu  {À) y  du  .sultan  Mahmoud,  est  des. deux 
personnages  qui  portent  spécialeàient  le  titre  cte  ^pUi^ 
(mot  persan  qui  signifie cA^^  capitaine^,  le  seul  qui 
sôît  réputé  saint.  En  edet  /3.^  a  daiis  te,  texte  deux 
mots  différéns  pour  exprimer  les  tombeaux-  respectifs 
de  ces  deux  personnages  ^^^j^  pour  le  premier  et 
•l^d  pour  le  second  :  or  ce  derniei"  mot  n'est  em- 
ployé quien  parlant  du  tombeau  d'un  $aint,  ainsi 
qu  on  !'a  vu  dans  {es  observations  préliminaires,,  au 
lieu  que  le  premier  désigne  les  sépulcres  des  person*- 
nages  qfii  ne  sont  poi|it  I  objet  de  la  vénération  pu- 

(f)  Armch'i  tnahfil ,  p.  46,  47. 

(3)  ^Hut  est   un  titre  cThonneui^qai  équivaut  à  monsieur, 
Cett  aussi  une  exprél&îèn  tfanitlé -qui '«e.i4tt  à  m»  nnan/i  on 

•"!»»«>*•     V.  \.  Il     •  ■/♦■  •    "  •      •     -s»  • 

(4)  Shakespear,  Die^.p^^Mi  >.'..,.. 

14. 


(  214  ) 
bliqufi'l  et  indique'  par  éonsëqoentque  Rajab  Salar 
MSl  pks^;cofifiidëilB'eoniniè< saint,  ^r- 

iiiA&os  ¥fent(déii|jous  doiiiler>  awcia  légende^  la  phis 
aoc^édilfif  1  sar  Sâlar  y  le  mbtif  dii  tïotn  de  nçce  que 
p«rte:sa>;fétqy  'laiifesekiptîonidës  pénitences  hindoues 
aluiquellfidiët  déiiàts-  âefivrantdéi^aÀt' Jé  >(pBibeaU'  du 
aaipty  et;iiietplJH{iie  d:une  miiièfekitn&isaiitrleftac- 
cidcins/qui lurt'vi&it'Jkns  la  chapeile  où  -se  : trciQ^e: la 
châsse.  Le  savant  et  justeuieii^  orflèbre  H«  H.  ^Wilson' 
dit  que  cette  cérémonie  se  nomme  ic^^  ^  mU*  /<3U 
c  est-a-dire /^  mariage  aç  ixazt,  et  il  pense  que  ^^^Ui 
^t  ici  une  corruption  du  mot  o^L^  martyre  (l).  Je 
ne  sauraîis  admettre  cette  cooiecture.  D'abord  le  mot 
^^\û  pe  se  trouve  pomt  dans  les  ouvrages  hmdous- 
tanî'.qui  me  fournissent  les  'matériaux  dé  ce  Mémoire; 


cours  à  4es  suppbshiqns.  , 

L  extrait  suivant  nous  fera  connaître  plus  particu- 
lièrement  la  fête  consacrée  à  Salar  Maçoiid,  le  plus 
célèbre  des  saints  musulmans  de  f  Inde  après  Madar^ 
dont  ira  déjà  été. question. . 

b  Daiis  le  mois  solaire  de  jeth  (2)^  un  grand  nomibre 
»  de  musufanaifè  plantent  dés  bàniiièrés  qu'ils  nomment 

»  lances  du  smnP  t^j^  t^wui,' c'est-à-dire  de  Sàlar 

d  -  >    «...  ■ 


«   «  > 


^^— ■  ■      Il  I  1 1| I     I  II  ■■  I 

..    (1)  Yoife^FAsùUic  Journal^  t«  IV,'N.  S.^p.  75.  < 

(9)  <4^é<^  Second  mois  indien  qai  commence  dn  9  an  13  ta/à 
et  finit  au  même  temps  du  mois  de  foin. 


(  213  ) 
»  Màçand  Gazi.  Les  gens' du  peuple  d'entre  les*  niu-* 
»  sulmans  sont  très^évots'à  cet  â\k  de  Dieu  qu*âs  oat 
»  pris  pour  leur  patron;  Pleins  de  confiance  en  fui, 
»  ib  répètent  souvent  son  nom  en  fcôrmé  d'onkison  ja- 
n  culatoire,  bu  proCèrent  ces  mots:  O  grand  saint! 
»  Le  tombeau  de  ce  personnage  célèbre  est  ^ituè  à 
»  Babraïtch  daâs  ie  royaume  d'Aoude.  LebniVe  nâbab 
I»  Açaf  ud-daiila  (l)^peiie  sans  prix  de  ia  nacré  du 
»  visirat,  ne  manquait  pas  de  s'y  rendre  à  lepoque  du 
»  pèlerinage  qui  est  en  même  temps  celle  d'une  foire 
»  célèbre  (2).  » 

9  Dès  avant  le  jour  de  la  fête  dece  satnt/fête  qui 
«  porte  le  nom  de  noee  et  que  le  peuple  considère 
»  comme  devant  être  consacrée  au  plaisir^  on  plante 
»  ces  isortès  de  bannies  si|r  le  bord  de  h  rivière  ^  et 
n  sous  chacune  d'dies  ouipface  deà  lampes  alimentées 
»  dé  beivre  darifié.  Qkielqùeis  individus  mettent  qes 
V  piques  à  leur  ceinture  et  paraissent  tellement  hors 
»  d'eux-mêmes  qu'ils  excitent  f  étonnement  des  spec- 
»  tateùrs.  L'un  joint  les  mains  avec  respect  ^  'l'autre 
9  saute  de  joie;  l'un  soupire>  l'autre >se  prosterné  pour 


il  «»  .  ,  .      •      •   ,Hi* 


(1)  S«aTeniii  d'Aoude  ^i  a  rëgnë  de  17l»6  à  177^,  II  4^të  çé- 
lébré  pi^r  Saîida  et  Uaçao  de^DeliU  ei  Mir  T«ki  4tl^4V^  t  rfi^ètfi$.  hin- 
doustani  ^oi  joaissent  (fnâç  .trè»:gvande  r^tftlMRA^dQi)^))^  ftAl 
Trages  ont  été  uhprimé^  à  Calcutta.  Dans  Tavpiii^-prppoif  de  la^tra- 
daction  que  f  ai  publiée  des  Cofi^etls  aux  ptauifms  poètes  ^e  ce 
dernier  écrivain,  je  fai  fait.inai  à  propos  contempprain, ^e  Chah 
Alem  I,  fils  d'Aurangzeb ,  tandis  quil  Tétait  de  Chah  Afem  II,  qui 
a  régné  de  1761  kl 806.  ^  > 

(2)  On  en  a  tu  la  description  dans  les  Observations*  jlpéfinrir 

aaires.  '•'    »  •  <•  •' 


\ 


(  S14  ) 
«;  inrierk  Oft  voit  Mfin  *  mflie  actes  diffiamiiB ,  miSke  dif«- 
»  férente6aUiïiKfes;BeBuiooHpide.gemvieBMentËi^ 
»  dcrnmnderà  Dieu  desgiaces  par fintero^ 
«  «t'offiwittcles  fleurs  et  (des  sucneries,  iIscKsent:  Que 
»  mMi  dtB9ir^a£t  ttûàompU,  laiMSsi^edes  musicieiis 
■  finappant  ieurs  cymbales  finit  entendra  ces  mots  : 
«  Celm4à  mH  ses  Jesirs  Baiisfiaits^lfm  entend  lee 
t  choMtê  qÈkicélhhrent Gefnadoulha (l).  » 

ff  'CiiacjueaBiiée^  des  piques  aTecdes  ëtendaits  verts 
»  etrouges (â)^ jsontdonc ifAàoéeSy comme nousvenoiis 
»  de  le  dire,  dans  une  étendue  de  ptusîeurs  kos  (3) 
»  que  garaniîisent  Kles  ntyoms  brufams  im  soleil  id'ëlé- 
»  igMiftesbawaesialedifferentes  couleurs  (4).  Là  se  tient 
«  un  inarcbë  sur  deux  lignes  où  Toii  trouve  tout  ce 
n  •quton  ipeiit  désirer^  De  jeunes  2ndUennes  à  taille  de 
V  ioes,  à  figure^  kitie ,  sy  promèoùent  dans  «des  mmnr 
^  »  jji»limtik$  ràtk^ariip),  et  de  «onéreux  curieux. 


(1)  ^oye»  plus  haat  Texplication  de  ce  nom  cpie  les  gens  du 
pieta^  donnent  an  «arnt  éont  ilVsgit. 

le)  Le ioe^.0Êtt iAwmitmr des oUilm ^i cëièbwtspfrhiWMnt 
cette  fête  ;  le  ronge  est,  comme  dans  le  cnlte  cathoiii|uey  TemMème 
du  martyre. 

{^  Meflure  ie  ^dnManc»,  doat^a  talenr  ^êiffhrt  •SaniYi'esqne 
clMM)ne'pro¥iB0a.1SHe«M  néMunoinsgënéMflnneDt  le  4i  an  degré. 

Jji)  rbjresi  T\ekdéilent  otivnige  de  'M.  VMiéÛnhohj  înfiti^ë  : 
Mcettrs  et  instttiaiowf  tieVfnâe,  tom«  I ,  pàg.^OS.. 

(S)  <9t^4(^^^  etx  une  Toituiv  à  deux  roues  :  ce  mot  ne.se  trouve 
ptà  dans  les  dictionnaires  hindonstani  ;  mais  if  ja^i^^i^*^  e^J^^^I^ 

qaÎTfHiQt  vendnB-  pftir  mutU  cmî»  «l^e  (^>wT  f^j  .-est  one  .vmtnre  k   • 
quatre  roues. 


(  ïl»  ) 

»  qai  n^Wt  flAMtr^  Imi  qu^  d^  ^  divertir,  r^mjB^mn^ 
f  Je^  ilV£iil»e4t  JL(98  dwote  au  saint  yiennenl;  k  B^ihrajitçlî, 
«  ismlaiit  (piik  h  pwv^n^,  h  T^poque  dont  nçu^  y eoops 
»  de  parler.  Dès  le  jour  qui  prepf  de  I4  fi@tf  ^  on  ^n  ffiit 
»  les  apprêts  ;  et  au  matin  du  premier  dimanche  de 
»  jeth,  on  se  dirige  vers  la  châsse.  Ce  qui  est  vraiment 
»  singulier^  cesc  qua  ies  gens  du  bas  peuple  disposent 
V  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  un^  noce  véritable  ^ 
»  persuadée  qu  en  ce  jour  S^r  Maçoud  renouvelle  son 
»  oiariage.  D^  leur  côté  les  gardiens  du  tombeau  de  ce 
»  sajnt,  ayant  £iu  matin  placé  sur  «n  siège  la  langui  (|) 
y  qui  lui  avait  s^rvi^  la  trempent  dans  de  Teau  (2)  qui  de7 
t  vient  par  là ,  selon  eux  ^  préférable  à  l'eau  de  la  vie  (3)  ; 
»  3s  distribuent  ensuite  cette  eau  comme  une  relique , 
n  çt  féchangent  çpntrè  îpr  et  Tarj^ent.  Je  n'y  suis  ja- 

è  mm  ^»  mm  f^  ^nw^^  mço^t^r  tput  cela  bien 

»  des  fois.  Cçnt  pemomies  restent  là,  par  dévotion^ 
ff  liées  volontairement^  d^s  arbres.  Mitfe  boiteux ,  man- 
9  çfeipfis,  av(p|]^  fit  I(épriçwtxdemjpvr^nt  mprh^  dij  mo- 
u  «GHoent  dans  f  espoir  d'être  guéris.  Si  un  ou^pagan  (4)^ 

i^)  <^N*i  f^  4W*<^  rfp«4  h»  Wie«i  ap  Gfifowrenji  la  wilip^ 
da  corps.  On  sait  que  ia  plupart  cTentr'eux  ii*oiU  ^pç  çp  §pjaf,  Yjéfe- 
nsnL 

{$)  La  même  chose  se  pratiqee  à  Constantinople  pour  le  nuior 

(3)  Voyez  s^r  ^tte  «au  fojgiYjrage  îM'HxlU  f^  omam  ^  f!Çt 
fieitrs,  pag.  180  ,  et  i^iMtic^  sa^vaji|. 

(4)  ^^kà)  «Mst  iû^tdovstaAi  ^^Moyi^e  de  f«ji)a^e  ^^^  qui , 
êm»  rio^  ^t^si^tioiU  d^a»  ^  Xeogil^,  a  ie  sens  d'otty^^j^iww* 
Le  mot  ^«XjTqae  connaissent  tous  ceux  qui  ^nt  entendu  pt^f 


(  2t»  ) 

»  phénomène  fréquent  en  ce  mois,  a  lieu  le  jour  de  ia 
»  féte^  les  dévots  du  saint  ne  manquent  pas  de  dkç 
»  que  c'est  lui  qui,  déployant  sa  gentSIesse^  fidt  ba-^ 
9  lajer  par  un  (Hv  (l).  » 

Mois  de  Bahdoun. 

i 

.  *  Khadja  Khizr  (2)  est  un  personnage  sur  le  compte 
duquel  les  opinions  des  orientaux  varient.  Plusieurs  le 
considèrent  comme  étant  ïe  même  que  Phinée,  petit- 
fiis  d'Aaron  (3)  :  d'autres  disent  que  c'est  !e  prophète 
Éiie(4);  et  enfin  les  Turcs  le  confondent  avec  Saint 


rhindonstani  ou  fa  quelques  lignes  en  cette  langue ,  a  bien  embar- 
rassé ,  je  ne  sais  trop  pourquoi ,  feu  M.  Langlès  qui  ëtaît  cependant 
à  même  de  le  trouver  facilement  dans  les  nombreux  dictionnairei 
hindoustani  qu*il  possédait.  Voici  commcipt  ii  s*ezprxme  an  suf et  d« 
ce  mot  dans  une  njote  sur  le  Voyage  deHodgts,  tom.  II ,  pag.  149* 
«  Aoundy,  oufagans.  «Tignore  l'origine  de  ce  mot  sur  lequel 
9  toutes  mes  recberclies  ne  m*^ont  procuré  aucun  renseignement.  Je 
»  serais  teii^é  de  croire  qu'il  y  a  erreur  de  ia  part  de  M.  Hodges  ; 
»  car  plusieurs  savans  voyageurs  que  j*ai  consultes  m'ont  avoue  ne 
»  point  connaître  ce  mot,  et  ne  se  rappelaient  pas  f avoir  entenHu 
»  prononcer  daAs  i'Inde  ;  peutrétre  est-ce  une  corruption  du  mot 
»  français  ondêeî  w 

(1)  yè^  méchant  génie,  les  pari  ^^j^  ou  fées  sont  les  bons  gé- 
nies. 

Le  morceau  qui  précède  est  extrait  du  B^rah  maça,  pag.  99;- 
(i)  II  y  a  une  tribu  de  Caboul  qui  se  nomme  ^jurtifc   Xsa^t^à^ 
Khadja  khtzri,  Ayeen  Akbery,  tom.  II,  pag.  164. 

(3)  Exode  VI ,  86.  Nombres  xxv,  t3,  &c. 

(4)  Dans  le  Fatiha  de  ce  saint  personnage ,  on  le  désigne  itou» 

ie  nom  (jmU)!  jJ^p  j«^^   Aâ^t^iâ^  Khadja  Khùsr^  filiastrc 
EËe.  * 


(  «17  ) 
Georgfes.  Pour  alfiér  ce9  diverses  opinions^  quélipaés- 
uns  prétendent  que  la  teéme  atne  a  anime  ôes  trois 
différais  personnages.  Quoi  qu*fl  en  soit ,  Khizr,  selon 
les  musulinans^  découvrit  là  source  de  Feau  de  la  vie^ 
et  il  en  esi  le  gardien. 

Les  muisuhnans  de  Ilnde  croient  en'outre  qu'il  était 
fort  habile  dans  la  divination;  de  là^ilffnoaimeiit  Kha- 
har^Khizri  i^j*^»^  j-J^  nouvelle  deKhizr,  une  nou- 
velle que  Ion  devine,  comme,  par  exemple,  lorsque 
le  public  comprend  les  intentions  du  gouvernement. 
Wsili  a  dit  en  ce  sens  dans  une  de  ^s  gazdles  :  «  Une 
•  ttouvelie'm'est  parvenue  de  la  part  de  Kfaizr;  sa  lettre^ 
n  c'est  le  rubis  de  tes  lèvres  humides  (l).  »  lis  le  con* 
sidèrent  enfin  comme  le  ^tron  des  eaux^  et  célèbrent 
en  son  honneur  ia  fête  dont  on  lit  dans  Jawati  (2)  la 
description  isuivante  : 

«  Dans  le  mois  de  Bhadouli  (3)  qui  est  de  3 1  jews, 
»  tous  ceux  dont  les  désirs  ont  été  aiDComplis^  se  foiit 
»  un  devoir  de  coopérer  à  mettre  à  flot  le  bateau  >b , 
»  en  i'h  onneur  de  Khadja  Khizr,  et  de  fidrey  selon  leurs 
»  moyens,  à  ce  saint  personnage ,  des  offnlndesGonsis* 
»  tant  surtout  en*  lait  et  en  grains  concassés.  Les  ven* 


>4r 


(S)  Baruh  maça,  pag,  69.  ... 

(3)  Ce  mois,  qui  commence  da^'an  l^aoàt  et  finit  à  la  même 
ëp«qve  de  septembre,  est  ie  dernier  de  ia  saison  été  piniea.  An 
même  temps  de  Tanni^e ,  les  Egyptiens  font  sur  ie  Nii  des  cérëmo- 
nies  anaiognes  à  ceileff'qiii  iaai  ici  décrites. 


(  «1«  ) 

I*  dredèi|  et  idbns  quelques  endroits  ies  feudtf  (})iki 
9  «oif  idont  il  s'agit ,  ies  dévots  à  Kbîzr ,  ayant  prépare 
9  lebéoii^fle  portent aiianir  aubondcleiarîyîènr, 
V  nrec  mi&e  oénéDKMHks^  Là^  grands  Ql  petits»  «ysoit 
»  allumé  des  lampes  et  des  bougies ,  font  lemB  obb-* 
9  tÎQQS  re^»ectiv^  tmidif  que  desinaçenrs  0ëums  ^us- 
9  fieiitid'ttn  (XMBiBiuii  accord  ie  fiadèau  au  iuiliim  de  b 
%  nvièvû,  et  pnocureht  .an  spectateur  un  0(taip<-dVa3 
9  csvîssanst» 

II 7  A  tfeox  «ortesde  baCoittx  ou  t«k«w  qu'aa  imoi 
«or  la  rirsere  en  fhoimenr  de  lUrâr^  ksqiids  ise  nomr 
ment  béra  1^  (^).  Le  grande  désigné  aussi  smw  le 
non  générique  de  5b  (/cctV^  navù ,  sur/) ,  qu'on  Jance 
MSttMiement  awec  pompe  à  {a  féfce  db  Khiar;  iess  p0«^ 
lits»  que  chaqne -giusulmao^ ide  fint  un  demor  dé  mettra 
à  flot  sur  les  rivières»  les  vendredis  du  naeis  de  bhmt* 
domn  npfès  y  awir  jplacéiitte  ou  pinsîciirs  kœpes  »  des 
fleurs^  &c«^  oe^i  fiiitiie  iom  un  eoup-^^foeil  char- 
winti(3).€esipBtits&era  sontordinainniHmtdbl««re(4^ 
vm  ka  wgst  ^par  .iient^înéi  sur  les  xmères  At  flhde^  à 
ïéfioispjm  indiquée.  LWtiiteT0]f9f  enr  fiodges»  qsi  îgnor 
mk  ce  >qÉui  c'était  ^  >m  filt  surfms  4'étonnemenl. 


(1)  II  y  a  dans  le  texte  Aa9^  4;A.«f  qui  est  sans  doute  syno- 
nyme dt  %sjij  MtCf:  expnëûoa  nahée  eft  lundoostaBÎ  pour -dési- 
gner ie  fendi. 

(9)  Ce  mot  est  employé  d'ans  -ie  sens  de  bateau  par  les  Gypseys 
on  Bohémiens  dont  le  langage  parait  4ériji(i4^  fltindonstiaû  Fpy. 
ieieMrÎMzeâSBlàrQssantmësMire  d«  colMiel  Harriol>sarriong|ine 
•lieoÉslecdes^rypsejtfL  Troitsmiimu  SL  A^  $.,^  U^  p.  5tôfiÉ9»ir- 

43)  !fibdkesp«v«  Ak«^  pag.  ijSa ,  887. 

(4)  Transactions  R.A.éL^  Imh.  ii^  ippg.  Jâ9. 


(  2t9  ) 
«  En  passant  par  Mourched-abad(l)y  dit-il,  dans 
h  soirée  d'un  jour  saint  pour  les  musulmans  ^  je 
m'amusai  beaucoup  %  Toir  la  rivière  couverte  d'une 
quantité  irniomlmiMe  de  lumières  qui  flottaient  sur 
ifi  wrÊice  de  l'eau  ;  c'était  un  spectacle  viaîmént  ex- 
traordinaire ettlont  il  était  difficile  d'abord  de  se  for- 
mer une  idée  sati^isante;  mais  je  découvris  bientôt 
par  mes  recherches^  que,  dans  ces  occasions ^  les 
musulmans  Ëifariquent  un  grand  nombre  de  petites 
lampes  qu'Ss  lancent  sur  h  rivière  après  les  avoir 
aBumées;  c^me  elles  durent  pfaisieura  heures,  le 
courant  les  entraine  a  une  distance  conâdérabIe(2).  » 
Les  voya^^eura  nous  apprennent  que4es  habitans  des 
Ses  Maldives,  qui  du  reste  professent  h,  religion  mu- 
sdmahe,  iancentaimucDement  un  petit  vaisseau  chaîné 
it  paifems,  de  gomme  «t  de  fleurs  odoriférantes,  et  le 
laissent  tfier.an  gré  des  flots  ei  des  vents  comme  tine 
offiranck  a«  roi  de  ia  mer  (8).  Nul  doute  que  ce  roi  de 
la  mer  ne  joit  Khizr,  le  patron  des  eaux. 
Le  fatiba  de  Kbadja  Khizr  est  ainsi  conçu  : 
«  Pour  obtenir  la  santé  spirituelle  et  colporelle,  je 
»  m'appuie  sur  les  bénédictions  de  celui  qui  satisfait  > 
9  ks mBW des  m^rtds et  r^Mousse  iom dtux  les  anal- 
»  heurs>  à  savoir  le  Kha4ja  Kbôsr ^  ^'iliustr^  Étie.  « 
«  Le  fidèle  dim  dans  ^^elte  Âatenûon  la  .siuate  fa* 

(1)  Ancienne  capitale  cRi  Bei^gale  située  s^r  Je  Gange. 
~(9)  Tayagé  pïttores^ue  de  Hpâges  trad.  par  Langlès,  1 1 ,  p.  80. 
<3)  iiwBHtoii^  Baa$-IndÊm  fiAMtfear»  tw».  II«  fMff.  iSSà, 

(4)  HidayMuMlwm^ifmf^MÛ. 


(  sao  ) 

fAtb  de  goga. 

«  Les  Musulmans. sont  aussi  très^dëvotsà  Gçga , 
»  quils nomment  autrement Zahirpir,  Qs  se  dévouent 
»  à  lui  desprit  et  de  cœur^  et  se  livrent.^  son  ^rd  à 
»  divers  actes  d'humilité.  Pendant  le  mois  de  bha- 
»  doun,  dans  la  vue  de  célébrer  sa  féte>  ils  parcourent 
9  {es.  rueS;  armés  de  piques,  jouant  de.  différens  ins- 
9  trumens  de  musique  et  célébrant  par  leurs  chants , 
»  en  cœur,  les  louanges  du  saint..  Ces  processions 
»  durent  un  mois.  A  la  fin  de  cet  espace  de  temps, 
»  s  étant  rassemblés,  ils  plantent  tous  leurs  piques  en 
»  un  même  lieu.  Il  §e  tient  en  ce  jour  une  grande  foire, 
»  remarquable  par  des  divertissemeos  de  tout  genre  et 
•>  des  spectades  curieux.  J  ai  ente^djui  dire  que  le  tom- 
»  beau  de  ce  saint  personnage  est  dans  le  ppuab; 
»  toutefob lusage  dont  je  parle  est  suivi  ^rtout(l).  » 

\La  fin  au  numéro  prookam\  ) 


*  t 


Lettre  ^u  Rédacteur  du  Nouveau  Journal 

asiatique. 


Lorsque  la  commission  du  Journal  me  communiqua 
la  lettre  de  M.  Pauthier,  fe  déclarai  Sabord  que 
je  ne  irépbndrais  pas  aux  personnalités  et  aux  expres- 
sions inconvenantes  quelle  contient;  mais  ooililhe^ 
membre  du  conseil  et  du  comité  du  Journal  asia^ 

•  . 

(3)  Barak  mag»,  pag.  64.  Cet  ouvrage. est  le  seai  vdeeéuz  4|iie 
)*ai  pu  consulter,  où  il  soit  question  de  Goga, 


(  Î2t  ) 
tiçue ,  je  crois  pourtant  de  mon  devoir  de  dévoiler 
les  nombreuses  erreurs  que  M.  Pauthier  y  a  accumu- 
iées  y  pour  qu'on  ne  puisse  dire  de  notre  Journal  qu'M 
sert  à  propager  des  faits  controuvés.  Je  vous  prie 
donc  de  me  permettre  d'entrer  en  matière  par  c^e 
première  lettre. 

M.  Psmthier^h  d'abord  que^  dans  le  cômmenceiqenl 
de  h  vie  de  Lao  fôeu;  fai  pris  pour  un  second  titre, 
ce  qui  n  est  que  la  citation^  comme  autorité ,  d'une  an- 
cienne l^ende  sur  Lao  tseu^  et  que  j  avais  été 'force 
déle  reconnaître  plus  tein,  où  je  tradpis  t  llfiôMit  en-^ 
core  observer  que,  d'après  le  livre  authentique*.^ 
la  sainte  généalogie  de  Lao  kiun ,  &c.  Mais  dans  ces 
deux  passages  ;  il  n'est  nullement  question  de  la  même 
chose.  Le  titre  de  la  vie  de  Lao  tseu^  que  M.  Pauthier 
a  essayé  de  traduire^  est  efiectrvenient  en  chinoistATm 
Armé  Muan  yu€tntnï^  chàng'LaoJmm  ching^ki*^ 
titré  que  j  ai  rendu  y  moi  -  à  ^  mot^  par  :  Généalogie 
sainte' .  du  très^haut  et  vieux  printe  (  Lao»  Jciun!  )  y 
^ûtigine\  ôhÈcufte  'let'fn'ervisilt&us^ê  dd  portail  dioni 
Dâtts  le  secokid  endroit  /  il  s  agit  «lù  conti^ire  d'un  Kvre 
sAcien(  king)  conlehant  ia  généalogie  de  Lao  tseu  et 
intitulé  Lao  kiun  chtng  ki  king ,  ou  L^ivrè  fiuthen-i 
iique  de  la  Sùirtiè  généalogie  ile  Lao-  kiun.  Tout 
ce  que  M.  l'authier  dtt  à  ce  sujeti  est  dqnc  sans  ifoiK 
dénient;  là 'prééipitatiotî  avec  iaqueOe  il)  pantC  tm^ 
vttiOek*  hé  Itii  àyaht  pasr  permis  d'apercevoir  dans  le  se<- 
cond  passage  'ie  moVking,  ni  la  différence  totale. 4^ 
titre  de  la  biographie  et  de  eelui  du  ifvy#'()ui  y  ^est 
cite.  *  '  ■       ■»...,••  . .  ; .  . 


(  ««i  ) 

Quant  au  mot  ^^    Htuan ,  M.  f^authier  persiste 

à  vouloir  le  traduire  par  bleufaneé,  même  quand  ii 
est  afffikfdé  à  des  choses  inGorp(HreIles«  Il  s  <^stine  à 
asfttrer  que  Hiuan  na  jamais  eu  jia  signification  de 
merveilleux ,  quoique  tous  les  dictionnaires  chinois 
fesplkjpiait  ainsi,  el  quen  mandchou  on  le  rende 
par  Fergwtûickouké,  mol  qui  signifie  chote  mep^ 
veilleuse ,  exêraorditmire ,  comme  on  pcid:  ie  Yoijt 
dans  le  cfictionnairedu  Père  Amiot ,  publié  par  M.  Laa- 
^^  (vol.  IH>  pag.  161).  Je  dois  encore  ajouter  ^ait 

nAv   -^^^^  hiuan ,  est  l'expression  la  plus  or^ 

dinaire,  en  chinois  ^  pour  désigner  une  discussion  phè- 
fesolphique»  ; 

M.  PaUthier  fnrétend  au$si  que  |'ai  traduit  inexac* 
tement  les  mots  Htuan  tchi,  y  eau  hiuan ,  par  metv 
veilleux  est-il?  irès-mert^eilleux ,  parce  que ,  a|out^ 
t-ii  /  il  n  y  a  aucun  signe  d'tnterro^tion  <|ans  hi  phrase* 
H  na  pas  voulu  s'apercevoir  que  le  point  interrogatîf 
n'est  qu'une^  raute  d'impression,  corrigée  (TaiQeiirs 
dans  Je  tirage  là  (>arl  de  mon  artide.(pag.  S^O),  oik  îe^ 
l'ai  rempboe  par  un  signe  d'exclamation. 
'  Eki  rendant  compte  du  Mémoke  de  M,  Pkuthier 
sur  le  Tao^  j'ai  été  ioiii  de  signaler  .totttf^.^sniéprise& 
(pm  ïameur  y  a  oommises^  J*ai  pikssé,  ipar'ex^pnple^ 
sous  silence  une  foute  trèfr-gravCi  qui.  a  préciséBieat 
«apport  au  mot  Hiuafi ,  car  M^Pauthinr  dil  (  p^  47  ):. 
n  Lerdiolioiinairede  Khang  hi  seiMde  confirmer  celte 
n  conjecture  y  quand  il  donne  au  caractère  Hiuan  cette 


(  9«8  )      • 
«  «^ifiàitiôtt  de  Dnf  te  ua  kécion  Du  ftèiiD , 

'  ^^/Î^là  ^^  -^""^  '''*'  -'"'  *'* 

#  ceBe.d'^m  des  génies  SJBN ,  que  la  nlyihofegiéiifaî^ 

»  ndke  nupfiose  hdbker  Je  :olont  JTm^  /un^ .  «..«  «.  «. 
»  Cette  tncfitagae  I^en'lia»  eii4  aussi  ie  mon£  Mérit, 
9  ie  JfoAc».  ffiêrar  <ie  la.  mythologie,  indimiie.  ! C!etft 
»  donc  un  IN^À  4^  rinikqiie  ie  DiotioohaÎEe  d^  JUbkng 
«  hi  a  voulu  designer^  canjun.  Dieu/du  Nord  prapne^t 
9  ntot  dit  seiBitipour  b  Cfaîne^  un  DielLdeia  Men* 
»  golie^  qui  d'ailleurs  a  reçu  dé  l'Inde  ae»  eroyàneés 

•  rdipeujea.  .  ■  •■  •■         ,  ■       -i  .         -■  ,      •.■  • 

Le  diefioimaire  de  Khang  hi  se  jgarde  bien  àài.éé* 
bjtor.  toutes  les  faeUes  dboses  que  M.  :Pauthiev  ii^ 
fittt  dire.  Voici  le  partage  de  cet,  ejicdlent  cOuirragev 
^il  a  Â  nia|.càaQQ|nRis;  .'4r  .  -  r 


îiiv.    \ 


tl 


Pë  fm^  tcKi  chMyVÀ¥iihx  M:  Thsian  Tcatf 
TSIQ,  eut  heou  HiUAN  WOU.  Ç'est-à-dire  :  «  l^  ^é- 
n  nie  du  eété  septentrional.  Selon  le  Li  ki,  chapitre 


\ 


(  284  ) 
n  Khm  ii,  i\  y  9^  au  sud-  (par  den^nt)^  k  TCHU  * 
»  TSIO  ou  r oiseau  roi^ej^M^  nbrd  (par  dwrtère), 
n  est  le  HlUAN  WOU  ou  le,  guerHèt  obscnr  étth^r^ 
n  veilieùx  (1  )  ^^  Pot|r  •comprendre  ce  passage^  H  Êiut 
savoir  que  le  £.1  ht  du  Livrie  des  rites  ^  cit^  panKbang 
hi/  parie  dans!  cet  endvoit' Ides. qiiati?ç,iConsteIIations 
dontiesgénies^pre^idéntaAUi  qiiatee  isëgion&dumoiide* 
Çe.soiit','9ttr.ie  devaÉit  tn^^aû  sùd>  TcKù  miao,  ou 
IWqesq  rouge  ;^  demère  ou* am  nord^  Hiuan  wou  ou 
ie  i^rri^  obsÉUP'et  meriiieHiëuxf  àjgiâucbe  ou  ai  est, 
Thaing  loung  ou  lé  dragon  verty  >et>i8nfînj  à  droite  ou 
à  f ouest  y  Pe  hou,  «u  le  tigre  blanc  (^.^')Ge&. génies 
mentionnés  dàns.ie  Lt^ey  ainsi  que 'oeux  âes  trente- 
^piatre  eonstdlâPlions'  qui  prudent  aux  difiereiiS'rumE>s 
des;  rente  <6t  «auK  épioque9  djg.  i'-aniiëe^  n'ont  rien  de 
commun  »vec  la  doctrine  desTaoîsse^disa^paxti^iiiént 
uniquement  à  lai  sfic te  ji^^j  lettrés.  Ce  sont  des  êtres 
astrologiques.  '.Oi|  jroh?  doiid  que  HmafjJ^seuI ,  ne  dé- 
signe pas,««om|n^  li|i_ Paiittiier  fa  cjrui  l^^DlEU  DE 


^i  «    I  I    ».«  >■    I    <i 


ri.-L.       ; 


.        ,   .  .  I    -  ;  ■      /-' 

(1)  A  présent  f^s  Blandcluiiix  Ii'pcsi9e||it  plt^B  y  bo&i  de  ce  génie 

Hs  évitent  de  te  senrir  du  baractète   ^^   ffiuan,  qui  est  le  snr- 

nom  d'un  de  leoràpnemiérs  empereurs.  Ils  ttudnîsent  Hiuan  wou 
par  Fergùuotthouké%hQrônggo ,  c*est-4i-din;9  U  héros  obscur  €i 
merpeiUeux,  VéiendsLcd  ^é<lié'à,cp  génie  porte  Timage  d*onier- 
pcnt  et  d*une  tortue.  .    '    . 

(9)  Voyez  U  h*  ta  thsiuan,  édition*  de  1717^  volume  I»  toi.  ôf 


\ 


(  225   ) 

LÀ  RÉGION  DÛ  Nord,  ainsi  tout  son  raisoimement 
sur  Forigine  indienne  du  géiiie  de  la  constellation 
septentrionale  porte  à  faux. 

A  cette  occasion  ;  il  peut  être  convenable  de  faire 
remarquer  que^  dans  beaucoup  de  cas,  ii  ne  suffit  pas 
seulement  de  chercher  une  expression  chinoise  dans  les 
dictionnaires  purement  chinois,  car  au  lieu  dune  ex- 
plication, ces  ouvrages  ne  donnent  souvent  que  des 
fragmens  de  passages  dauteurs  où  ie  terme  se  trouve 
employé.  Pour  comprendre  ces  fragmens ,  il  est  pres- 
que toujours  nécessaire  d  avoir  recours  au  texte  même 
de  ces  ouvrages,  d  y  lire  tout  le  passage  et  de  consul- 
ter ies  commentateuns.  C'est  une  précaution  que  des 
personnes,  sachant  assez  bien  le  chinois,  ont  souvent 
n^igée ,  et  qui  lés  a  feit  tomber  dans  des  erreurs , 
feQés  quoH  en  rencontre  dans  les  ouvrages  de  MM.  De- 
guignes  père,  Morrison,  Milne  et  autres* 

M.  Pauthier  se  trompe  encore,  is'il  croit  que  le 
dictionnaire  de  Khaiig  hi  dit  que  Hiuân  est  le  nom 
tl'un  des  génies  qui  habitent  le  mont  Kuen  lun.  Cet 

ouvrage  fait  seulement  observer  que    Jt^    Hiuan 

entre  dans  ia  composition  de  plusieurs  noms  et  titres 
honorifiques  de  génies  et  d'immortels* 

Les  auteurs  de  ce  dictionnaire  citent  plusieurs  de  ces 
noms  dans  lesquels  ce  caractère  se  trouve  employé  : 
^  D  après  ie  Chin  sian  ki ,  disent-ils,  Lao  tseu  por- 

•  tait,  avant  l'époque  des  trois  Houang,  le  titre  de 
»  H  JUAN  tchoungja  szu,  et  après  les  trois  Houang 

•  celui  de  Kin  khdue  tiJciun.  Puis  le  vénérable  vieil- 

Vin.  15 


(  226  ) 
h  lard  Ko  sian,  obtint  le  siirnoni  de  HlUAN  ;  il  suivit 
»  (les  instructions  de)  Tso  yuan  fang  (t),  et  reçut 
»  de  lui  les  livres  des  immortels ,  intitulés  Kieou  tan 
n  et  Kin  y.  Le  Sou  sian  tchhouan  dit  que  le  titre 
n  honorifique  de  Tchangtchiho  étsitHlUAN  tching 
»  tse.  Selon  le  Sian  tchhouan  çhi  i,  Sie  HlUAN 
«  tchin  se  promenant  à  la  source  des  nuages ,  obtint' 
fi  lart  de  prolonger  k  vie.  On  lit  dans  l'histoire  de 
)»  Fempereur  Afing  houang ,  insérée  dans  l'ancien 
V  Thang  chou  (  Histoire  de  la  dynastie  des  Thang)^ 
»  que  Tchang  ko  ssé ,  de  Weïhotùan  tcheou,poTtSi 
«  le  titre  honorifique  de  Thoung  HlUAN  sian  seng 
9  (c'est-à-dhre  le  maître  qui  pénètre  le  merveilleux, 
»-  ou  y  comme  ie  voudrait  M.  Pauthier  ^  le  maître  qui 
»  pénètre  dans  le  bleu).  Le  Taï phing  kouang  ki 
n  dit  :  «  Le  vertueux  maître  /  khi  HlUAN  était  tou- 
»  jours  coiffé  comme  ies  femmes^  il  avait  la  figure 
»  dun  jeune  garçon^  sa  respiration  était  parfumée  et 
n  pure;  ea parlant  aux  hommes,  il  parcourait  d'un  seul 
9  coup -d  œil  tous  les  événemens  de  milliers  et  de 
»  centaines  d'années  ».  Après  tous  ces  détails,  traduits 
du  dictionnaire  de  Khang  hi,  croirait-on,  avec  M« 
Pauthier,  que  cet  ouvrage  donne  HlUAN  pour  a  LE 
i  NOM  d'un  des  génies  SIEN?  » 


(1)  Le  nom  de  ce  saint  homme  était  Tso  thout  et  son  titre  Yuan 
fang,  il  était  natif  de  Lin  kiang  et  vivait  à  Tépoqii^  des  troubles 
qui  amenèrent  la  chute  de  fa  dynastie  de  Han.  |I  se  rendit  à  la  mcm^ 
tagne  Thian  tchu  chan,  où  il  trouva,  dans  une  caverne,  ies  livres 
sacrés  Kieou  tan  et  Kin  y»  Ko  hian  ou  Ko  hitu>  sian  fut  son  disciple 
et  raccompagna.  V.  le  Chin  sian  ki,  v.  V ,  f.  6 ,  et  ▼;  VII,  f.  1  et  fiiÎT. 


(  M7  ) 
M.  Pauthi^r  ^  pour  défendre  ia  signification  de  livre, 

qui!  attribue  au  caractère  >?3*  Fow ,  prétend  que  la^ 

déiinitîoti  de  scriptura  publico  sigillo  muniia^  don* 
née  par  le  P.  Basile  ^  est  confirmée  par  ie  Dictionuaire 
de  Rhang  hî^  dans  lequel  il  assure  qu  on  lit  :  «  i^iit^ 
»  est  un  ordre,  un  décret^  tracé  sûr  une> planche' de 
»  bois  9  dont  on  garde  une  partie ,  comme  la  soncbe 
»  d  un  billet  de  Banque  ou  tout  autre  mandat  y  pour 
ff  servir  de  garant  ».  D'abord  Cette  signification  serait 
loin  de  celle'de  /ivre  que  M.  Pauthier  donne  2if&u  ; 
mais  b  simple  inspection  d'un  des  nombreux  ouvrages 
avec  figures  représentant  Içs  divers  meubleç^  instru- 
mens  et   ustensiles  des  Chinois^  aurait  mieux  fait 
comprendre  à  M*  Pauthier  Fexplication  d'ailleurs  très- 
ckire  du  dictionnaire  de  Khang  hi.  Les  fou  dont  on 
se  servait  anciennement  n'éteient  en  effet  que  de  pe- 
tites planchettes  de  bois,  de  métal  ou  d'autre  tnatière, 
coupées  en  deux  morceaux,  qu'on  réunissait  pour  y 
tracer  un.  ou  deux  ca^actères^  souvent  fanta^ques^ 
placés  de  sorte  que  chaque  moitié  de  ia  planchel^ 
ou  médaille  en  contenait  une  portion.  Une  de  çe$ 
moitiés  était  envoyée  au  gouverneur^  d'une  place  on 
au  commandait  d'une  division  de  troupes,  et  on  dpn* 
naît  l'autre  moitié  à  la  personne  qu'on  déléguait  atiprès 
de  lui  avec  des  pldns-pouvon^^  afin  qu'eHe  pût  se  hir^ 
reconnattre/pajrce  moyen,  comme  le  véritable  poi^te^r 
d'ordres  supérieurs.  L'usage  des  fou,  qui  corr^spô^h 
dent  aux  tesserœ  des  Romains,  était  m^e  plus  gé- 
nérai \  on  en  donnait ,  par.  exemple ,  une  moitié  av^ 

15. 


(  228  ) 
gensauxqueb  on  avait  accordé  la  permission  dé  passer 
par  les  portes  aux  heures  où  elles  étaient  fermées  pour 
le  public.  Lautre  moitié  de  la  planchette  restait  dé- 
posée  au  corps  de  garde  près  de  là  porte,  pour  être 
confrontée  avec  celle  qui  se  trouvait  entre  les  mains 
du  porteur.  Ces  yS^u  avaient  au  plus  deux  pouces  de 
longueur  sur  un  de  largeur.  En  voici  la  figure,  copiée 
d  après  une  Encyclopédie  chinoise  : 


On  s'est  aussi  servi,  en  guise  de  fou,  de  petites 
figures  d  animaux ,  composées  de  deux  moitiés  et  sans 
aucune  inscription.  Comme  les  caractères  qu'on  y 
traçait  étaient  souvent  de  pure  invention  et  ressem- 
blaient aux  caractères  magiques ,  on  a  donné  plus 
tard  le  nom  Aefou  (en  mandchou  karmani)  aux  ta-* 
lismans  et  autres  objets  de  ce  genre ,  mais  jamais  le 
mol  fou  n'ai  désigné  un  livre.  Voici  au  surplus  l'expli- 
cation assez  exacte  donnée  par  M.  Morrison  (^  Diction^ 
alphab.,  pag.  167),  du  carsiCthre  fou  y  Certain  sUps 
oftoood,  in  andent  times.employed  as  cheeks  het' 
ween  two  parties  j  they  were  mode  tojiteach  other, 
ândeackparty  took  one,  hy  which  they  could  trust 
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tach  other,  TaUies  used  by  the  govemmenL  To 
correspond  to;  to  be  credibte.  Name  of  the  bofk  of 
a  tree  ;  a  book  (l);  a  sumame.  Certain  supers ti^ 
tious  spelis  or  charms  of  the  Chinese,  both  ofthe 
sect  Fuk  and  Taou.  They  are  caUed  Eoo  ^ou  and 
Foo  chow;  by  thèse,  evU  spirits  and  noxious  in- 
fluences are  expelled.  Some  are  bumt  and  others 
arepasted  up.  Some  are  written  toith  redink,  &c. 
Â  l'occasion  du  mot  fou ,  M,  Pautbier  (ait  encore 
un  emprunt  malheureux  au  P.  Basile^  qui  traduit  le 

caractère  s^  Phou  par  :  libri  referentes  antifuas 

historias.  II  veut  identifier  ce  mot  avec  ie  sanscrit 
Pourai^a.  Mais  Phou  n'a  rien  de  commun  avec  Pou- 
rana;  ce  mot  désigne  simplement  un  rôle,  xm  feuil- 
let de  papier,  une  table  genéalogiqtt^,\in  cadastre, 
une  liste  d^ objets  appartenant  à  la  même  clause  ^  et 
principsdement  une  histoire  particulière  d  une  fa- 
mille ,  d'un  art  ou  d'une  production  quelconque.  Il  j 
a^  par  exemple  y  des  Me  phou ,  traités  ou  histoires  de 
Fencre  de  Chine;  des  Tchu  phou ,  traités  sur  !e  bam-^ 

(t)  Le  dictionaaiFe  de  KhaDg  hi,  qae  M.  Moitison  extrait  ici, 
dit  pour  expliquer  le  mot  Fou  :  «  -^eL  .^t-^^      jL    ^^^  '^  y 


•  a  des  livres  (iotitulës)  Houang  H  thmlUta  lou/ou  king  (le  livre 
9  des  six  charmes  de  la  constellation  Tha!  kiaî  par  Honang  ti  )  ; 
V  Ynfou  kmg  (le  livre  du  charme  cache)  et  Tchim  thsieau  kan 
9  thsingfou  (  charmes  pour  émouvoir  les  esprits  purs  des  diverses 

•  époques  de  Tannée)  »»,  On  voit  que  Fou  n*est  nuilument  rendu 
par  Uprt,  comme  on  pourrait  le  croire  diaprés  la  version  inexacte 
àsi  M.  Horriffon. 


1 
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bou  y  des  fVeï  khiphou,  traités  sur  le  jeu  des  échecs  ^ 
des  Kiiin  phou,  description  des  sabres  c^èbres^  &c. 
M.  Pautfaier  en  fera  autant.de  Pôurar^a. 

J  arrive  \  présent  au  point  principal  des  erreurs  de 
M.  Pauthier  y  c'est  la  fausse   interprétation   qu'il  a 

donnée  au  mot  ^^    J^  -^^  f^^  '  ^^  ^®  traduisant 

par  le  grand  dieu  de  l'Inde ,  Brahtna.  Ce  mot  n'offire , 
dans  ie  texte  du  Seou  chin  ki,  aucun  sens  raisonna- 
ble ,  si  I  on  n'admet  pas ,  sur  f  autorité  des  dictionnaires 

chinois^  que  le  caractère  ^^|     ^^^  y  ^t  employé 

pour  kf^  Fung  ou  Phung ,  pousser  en  grande  quan- 
tité et  partout.  Voici  le  passage  en  question  : 


^ 


Apstt 
jsxa 

SèW 


m 


Jt  "^ 


^ 


^ 
^ 

^ 

^ 


u  Anciennement  le  ciel  et  la  terre  n'étaient  pas  se- 
»  parés;  les  principes  yn  (Fimparfaît)  et  yang  (ie 
»  parfait)  ne  se  trouvaient  pas  disjoints >  le  chaos  é^t 
»  profond  et  ténébreux^  et  le  souflle  vivifiant  était 
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»  RÉPAfWU  PARTOUT  KT  EN  ABONDANCE,  ie  vide^BB- 

n  mense  était  san^  lumière,  &c.  ».  Quiconque  sait  un 
peu  de  chinois  9  verra  que  dans*  cette  phrase  ii  ne  peut 
nuflement  être  question  du  grand  dieu  Brahma, 
ni  d'une  divinité  quelconque^  et  que  le  mot  Fan  y  ' 
est  employé  comme  adjectif.  Mais  ii  n'est  pas  &cile 
de  convaincre  M.  Pauthier  de  ses  méprises  >  et  pour  ^ 
les  soutenir,  il  s'expose  à  chaque  instant  à  en  com- 
mettre de  nouvelles.  C'est  ainsi  qu  îi  Hit  :  «  J'ai  con« 
»  suite  le  dictionnaire  DE  Pin  tseu  tsian  {\) ,  hiev^ 
»  préférable  pour  son  érudition  à  celui  de  Khang  hi^ 
»  et  j'ai  trouvé  au  mot  Fan  :■  Siyu  ( 9,8 5 2  et  1 ,6 1 7  ) 
»  Pays  de  f  Occident,  et  Feou  thou  chi  tchi  hojo , 
»  titre  ou  nom  honorifique  de  Feou  r/Tor  (Boud- 
»  dlia).  Mon  hypothèse  n'est  donc  point  basée  sur  une 
»  méprise  ».  Cependant  elle  l'est  bien  réeilement,  car 
M.  Pauthier  n'a  pas  compris  le  sens  de  rexpitcation 
du  lexique  chinois  qu'il  cite.  On  y  lit  dans  une  seule 
phrase  : 


* 
Si  yu  Feou  thou  chi  tchi  hao ,  c'est-à-dire  :  Fan 

»  est  le  titre  honorifique  de  la  famille  de  Feou  thou 

n  (Bouddlia)  des  pays  occidentaux  ».  Fan  ne  désigne 

donc  pas  ie  Si  yu  ou  les  pays  de  f  Occident  ;  mais 


(1)  Pin  tseu  tsimn  n'est  pas  un  nom  d'autear,  comme  M.  Pauthier 
parait  le  croire  en  parlant  éa  Dictionnaire  de  Pin  tseu  tsiun.  Ce 
thre  signifié  BuUeHns  de  caractères  rangés^ 
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quand  même  cda  serait ,  et  cela  n'est  pas  le  cas , 
quelle  connexion  les  contrées  de  T ouest  pourraient- 
e&es  avoir  avec  ie  grand  dieu  Brahma? 

Voici  en  quoi  consiste  la  méprise  de  M.  Pauthier, 
relativement  au  mot  Fan ,  employé  dans  le  Seou  chin 
ki.  Dans  les  livres  bouddhiques  écrits  en  chinois  ^ 
Brahma  est  effectivement  désigné  sous  le  noni  de 

K^  "TP  Ta  fan  tvang  (l),  cest-à-dîre  le 

grand  roi  de  r accroissement.  M.  Wilson  nous  ap> 
prend  (Dict.  sanscr.,  pag^  607)  que  les  lexicographes 

hindoux  dâ-ivent  le  mot  Brahma  de  la  racine  38^ 

vrih,  accroître.  Pour  rendre  cette  idée  dans  leur 
langue^  les  Chinois  ont  eu  parfaitement  raison  d'em- 
ployer le  mot  Fan  (ou  Fung),  qui,  comme  je  Tai 
fait  voir,  signifie  répandre  partout  et  avec  abour- 
dance.  Les  Tubétains  en  ont  usé  de  même  en  donnant 
à  Brahma  le  nom  de  Tsœdhba,  dérivé  de  la  racine 
fsadh,  qui  signifie  extensihn,  étendre.  Mais  si  Fan 
Wang  ou  Fan  thian  est  employé  dans  les  livres  boud- 
dhiques pour  désigner  le  Brahma  des  Hindotux  >  il  ne 
s'ensuit  nullement  que  le  mot  Fan  ait  la  même  signi- 
fication dans  d'autres  livres  chinois,  et  principalement 
dans  ceux  qui  appartiennent  à  une  religion  différente 


/ 


(1)  Cette  dëcouyerte  appartient,  non  à  M.  Pantliier,  mais  à 
M.  Abel-Rëmusat,  qui  a  déjà  imprime  ,  il  y  a  vingt  ans  (dan& 
son  Mémoire  sur  l'étude  des  langues  étrangères  en  Chine,  ioserë 
dans  le  Magasin  encyclopédique  de  MUlin  ) ,  que  Fan  était  Tes* 
pression  par  laquelle  les  Bouddhistes  cl^inois  désignaient  Brahina. 
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de  celle  des  Bouddhistes  ^  et  dans  lesquels  H  n'est  pas 
question  de  leur  croyance.  Dans  1  évangile  arabe  ^  le 

mot  (joAd^  moukhallis  (dérivé  de  la  racine  ^aXâ^ 
khalnsa,  il  a  sauvé)  le  sauveur,  est  employé  pour 
désigner  le  Christ ,  mais  si  on  rencontrait  ce  mot 
dans  un  ouvrage  écrit  par  un  auteur  musulman^ 
aurait -on  le  droit  de  le  traduire  par  Jésus-Christ? 
Certainement  non^  puisque  les  Mahométans  ne  re- 
gardent pas  N.  S.  comme  le  Sauveur  du  genre 
humain.  Une  semblable  observation  peut  s'appliquer 
au  mot  Fan  (ou  Fung),  quand  ii  est  employé  dans  les 
livres  des  Tao  ssé. 

Dans  une  note  (pag.  139),  M.  Pauthier  prétend 
que  j  ai  reproduit  là  transcription  tubétaine  |]^  de  la 

syllabe  Om,  en  confondant  Xô  tubétain  surmonté  de 
ïanouswara  simple^  avec  la  secpnde  forme  de  ïanous- 
wara  sanscrit  ^  qui  ne  s'emploie  que  lorsque  la  lettre 
labiale  qu'il  représente  change  de  hatiu*e  par  les  lois  de 
l'euphonie. — Je  dois  d'abord  protester,  contre  l'asser- 
tion de  M.  Pauthier^  d'avoir  jamais  écrit  en  tubétain 


la  syllabe  âm  autrement  ^ueoV>  ^^  précisément  à 
Tendroit  qu'il  cite  {^Nouv.  Joum.  osiaL,  tonçi.  VII, 

pag.  185);  cependant^  quand  même  j'aurais  ^rit  (5U 

ce  ne  serait  pas  une  faute ,  puisque  c'est  ainsi  que  la 
sjrflabe  mystique  om  se  trouve  exprimée  sur  une  foule 
de  planchettes  tubétaines  contenant  la  formule  Om 


(  234  ) 
maftpadme  houm.  Lie  signe  <&;  n'y  est  nullement  la 
seconde  forme  de  ïanomwara  sanscrit  ^  mais  c'est  ia 
voyelle  A/' <>^  tirée  en  demi-cercle,  et  renfermant  Ta- 
npuswara'tubétainy  représenté  par  un  point,  au  lieu 
àiun petit  zéro.  Ce  même  signe  e3t  aussi  fréquemment 
employé  dans  l'écriture  Landza'^povr  écrire  la  syllabe 
om ,  mais  comme  je  n'avais  pas  de  lettres  landza  à  ma 

disposition ,  je  l'ai  transcrit  en  dévanagari  par  ^j^  ont 

(pour  9^).  Quant  au  motSBTPT  {àm)  qu'on  lit  chez 
moi  (pag.  188),  ce  n'est  pas  une  &ute  d'impression 

pour^l^i  ^}  ^^  superposé  s'est  cassé  sous  presse 

*\ 

par  le  foulage. 

Dans  la  Inéme  note,  M.  Pàuthier  dit  que ,  dans  le 
vocabidaire  pentaglotte  bouddhique,  âm  est  tfaduit  en 

chinois  par  les  deux  caractères  ^J\  V^^  Chin  met 

ou  beauté  profonde.  Une  beauté  profonde  serait  une 
chose  assez  singulière,,  et  M.  Pàuthier  a  eu  tort  dç 
traduire  ici  f  ei^ression  chinoise  à  la  lettre,  car  en  chi- 
nois et  en  mandchou  les  mots  V^^  chin,,  et  /^j-^ 

choumin ,  qui  signifie  primitivement /in^/bnt/,  sont 
aussi  employés  à  faire  des  superlatifs  et  signifient  ires 
Oa  extrêmement ,  comme  dans  les  phrases  suivantes» 


turèllement  il  >vous  sera  trè»-obiigé. 


^J  Thsu  jan  chin  yng,  na« 


(  235  ) 

A^  \3^  HJf  yffc  ^^^ ^^^  ^^"*  *'^^  ^^  ^'^^ 

pas  y  ajouter  beaucoup  de  foi. 

nose  pas  trop  disputer  là-dessus.  \ 

vV  H    )^^  :^!i.CAm  »ia«  jy  *few^  il  y 
a  bien  des  années. 

rj^  CAin  mzng  haï  tao,  il 

entend  fort  bien  la  marine.  -^  Et  en  mandchou  J^jo^ 
V>\K>  choumin  kechi,  un  grand  bienfait  ;  ^S^  /^J  o  ^ 
choumtn  boutou-,  três-secrètement ,  etc. 


Quant  au  caractère  ,"yv  Met,  il  n'est  pas  non 

plus  employé  ici  dans  sa  signification  de  beau,  beau^ 
té,  mais  dans  celle  de  louer,  louange..  L'expression 

y2^  Ckin  met  signifie  donc  ce  qu'il  y  a  de 

plus  louable,  comme  on  le  voit  par  les  équivalens 
donnés  parle  dictionnaire  pentaglotte^ savoir  en  tube- 

tain  :  XJ^  ^^'^^^.^flai  ngœgh,  en  mwd: 

chou  j-A-^i^  y-i;^  Choumin  èaïchan ,  en  mongof. 
^^^-i^mwyvn^  V>VJ^  Masi  saïsiyaksan ,  qui  signi- 
fient tous  extrêmement  louable.  Si ,  dans  cette  phrase, 
Afre  signifiaitpr^nc/,  il  faudrait  qu'il  y  eût  en  mon- 
gol P€)  Gun,  pour  Masi,  et  en  tubétain  ^^  Zav  ^ 
ptar  Rab. 


\ 
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M.  Pauthier  ten^ine  sa  note  de  la  page  130  eir 
défigurant  encore  une  fois  mes  paroles*  Jarais  dit 
{Nouveau  Journal asieUique ,  Xom.  VII,  pag.  190) 

que  le  nom,  du  dieu  ^a|^||^fi^f  Avatôkites- 

varOt}  qui  en  sanscrit  signifie  le  maître  qui  contemple 
avec  amour,  avait  été  rendu  en  chinois  par  Kouan 
chi  yn,  cest-à*dire,  celui  qui  contemple  les  sons  du 
monde,  et  que  cette  traduction  fiiutive  provenait  vraî^ 

semblablement  de  ce  qu  on  avait  lu^i.  svara,  pour 

T^jTs'vara.  Cétait  ia  manière  la  plus  claire  dont  on  pût 

s'expliquer  dans  le  Cas  en  question  ;  mais  M.  Pauthier 
fait  semblant  de  ne  pas  comprendre  ma  pensée ,  et  dit  : 

<c^g|T  Svara  (pag.  190)  ne  signifie  rien.,  il  &ut 

r 
»  719T  I^'^^o^ra.  »   Je  demande  aux   lecteurs  qui 

savent  le  sanskrit,  s^il  y  a  de  la  bonne  foi  dans  cette 
phrase ,  et  si  Ion  peut  supposer  que  j'aie  ignoré 
que,  dans  le  nom  d'Avalôkites'vara ,  s*wara  était  te 
même  mot  ij^Is'wara  (maître),  qui  avait  perdu*  sa 
première  voyelle  d'après  les  règles  euphoniques  du 
sanscrit ,  puisque  je  traduis  le  nom  entier  par  le  MAÎ- 
TRE qui  contemple  avec  amour. 

A  la  page  141 ,  M.  Pauthier  a  raison  de. dire  que 

le  caractère  >rlj   Pcm^  n'a  jamais  eu  la  signification 

de  répondre ,  et  qu'il  signifie  au  contraire ,  toile , 
étendre,  disperser.  Mais  tout  homme  impartial  verra 
au  premier  coup  d'œil  que  répondre  est  ici  uneiaute 
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iTimpressidn  polir  répandre  j  puisque  danâ  le  texte  que 
fe  traduis  je  n'ai  pas  employé  le  mot  de  répondre. 


A  la  même  page,  M.  Pauthier  assure  que 

Tsàî,  n  a  signifié  année  que  seulement  à  Torigine  de 
Teœpire  chinois.  Qu'on  ouvre  un  roman  chinois ,  le 
premier  venu ,  et  on  y  trouvera  des  phrases  comme 

celles-ci  mU  ^  K^  j3C.  ^*^'  ^^  ^^^  tsài^  il 

ny  a  pas  encore  deui  ans;  g  H  y^Vffil/     "pi. 

Pan  tsâipon  tchhao,  'û  y  avait  une  demi-année  qu'il 

nétaitpasaïïéàlacour;    yV  3^  Wl/ "T^  /\ 
Lou  chy  tsai  met  j  in,  une  beauté  de  seize  ans; 

|^l>"  r  ■  "^"rt  "^^  ^  niing  ihsian  tsai,  son  nom 

sera  encore  détesté  après  mille  ans.  J'invite  aussi  M. 
Pauthieràconsulter  le  petit  traité  intitulé  San  tsu  king^ 
dans  lequel  les  enÊins  chinois  apprennent  à  lire ,  et 
dont  M.  le  baron  Schilling  de  Canstadt  a  publié  à 
S.'-Pétersbourg  une  édition  magnifique  que  la  Société 
asiatique  possède.  Il  y  trouvera,  sur  le  feuillet  4y  \e 
mot  tsai  employé  trois  fois  avec  la  signification 
d'année,  puisque  fauteur  dit  que  les  Hia  ont  ré^é- 
pendant  4b  0,  les  Chang  pendant  600  et  les  Tcheàu 
pendant  800  tsaïoxx  années.  A  la  page  suivante  on  lit 
encore  que  la  dynastie  des  Thang  a  duré,  sous  do.uze 
générations  d'empereurs,  pendant  ZùOtsaï. 

Se  termine  ici  ma  première  lettre.  Dans  une  seconde 
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je  m'ôcctiperai  encore ,  de  h  prétendue  défense  de 
M.  Pauthier^  et  de  sa  traduction  de  quelques  passages 
du  Tao  te  king. 

Je  saisis  cette  occasion  y  &c. 

Klaproth. 


T-ry 


De  la  Gazette  arabe  et  turque  im^nméeen  Egypte, 

Le  pacha  àctuéi  d'Egypte,  Moliammed-AIi,  fait  pa- 
raître depuis  près  de  trois  ans,  une  gazette  imprimée  à 
Boulac^  près  du  Caire,  et  qui  est  destinée  à  tenir  les 
nationaux  au  courant  des  nouvelles  politiques,  admi- 
nistratives, judiciaires  et  industrielles  qui  lesintére'ssènt. 
Cet  établissement  sr'nouveau  pour  le  pays  où.  il  a  été 
fondé ,  n  est  pas  la  seule  amélioration  dont  f Egypte 
soit  redevable  au  vice-roi.  Déjà  une  imprimerie  arabe , 
persane  el  turque^  établie  à  Bouiac,  à  l'imitation  de 
ceOè  qui  existe  à  Constantinople  depuis  un  siècle , 
avait  commencé  à  mettre  à  la  portée  du  commun  des 
lecteurs,  non-seulement  lés  ouvrages  apparteniant  à  ht 
littérature  nationale,  mais  ceux  qui  avaient  été  primi- 
tivement écrits  dans  une  langue  européenne ,  et  qui , 
traduits  convenablement;  devaioit  naturaliser  enOrient 
les  découvertes  de  notre  civilisation.  Le  pacha  avait 
£iit  davantage  :  bravant  les  préjugés  du  pa^s ,.  il  avait 
envoyé  en  France,  ea  Italie,  et  dans  dautreii  r^ons, 
des  jeunes  gens  qui  faisaient  preuve  d  mte&^ence  et  de 
zèle,  et  qui,  étudiant  sur  les  lieux  mêmes  les  sciences 
et  les  arts  de  CEumpe ,  auraient  plus  de  ftciiité  à  les 
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répandre  dans  leur  pro|)re  patrie.  Plus  tard^  les  pro- 
vinces d'Egypte  furent  divisées  en  dépaitemens^  arron-* 
dissemens  et  cantons.  JLJne  assemblée  particulièrç^  fut 
formée  pour  chaque  département^  et  on  créa  de  plus 
une  assemblée  supérieure  ou  divan  générai  qui  devait  « 
se  réunir  dans  ia  capitale ,  et  qui,  se  composant  des  dé-f 
pûtes  de  chaque  province,  ainsi  que  d'un  certain  nom- 
bre d'officiers  civils  et  militaires,  était  en  état^de  dé- 
cider de  tous  les  détails  de  l'administration  (l). 

Mais  ces  institutions,  qui  déjà  ont  porté  cTbeomix 
fruits  et  qui  en  promettent  de  meilleurs  pour  l'avenir, 
auraient  été  incomplètes  si,  d'une  part,  les  divei^ 
membres  de  l'administration  navaicnt  pas  été  i^guliè- 
rement  tenus  au  cdurant  des  besoins  de  chaque  localité 
ainsi  que  des  moyens  que  les  circonstances  mettaient 
ent^  leurs  mains;  et  si,  de  l'autre,  les  administrés 
n'avaient  pas  été  fixés  sur  la  marche  suivie  par  le  ^ou<- 
vemement.  C'est  à  quoi  le  journal  dont  nous  parions; 
a  été  destiné,  à  pourvoir. 

Le  joumai  égyptien  a  commence  à  paraître  le  12 
de  djoumadi  premier  1244  de  i'h^ire  (20  novembre 
1828),  et  porte  le  titre  de  »^jja^  gs?l*^  c'est-à-dire 
dévènemens  d^ Egypte;  il  n'existe  pas  dans  les  lan- 
gues orientales  de  terme  qui  réponde  précisément. à 
notre  mot  journal.  En  tête  de  la  première  page:  est 
représentée  une  pyramide  avec  un  paimier  à  drcHte,^ll 


(1)  Voy. ,  au  sujet  des  diverses  reformes  introduites  par  le  vice- 
roi,  un  article  fort  intéressant  du  Globe,  du  IG^jaovier  1830,  et 
le  Mimiteur  du  21.  du  mette  mois.  / 
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et  une  moitié  du  disque  du  soleil  à  gauche,  La  pyra- 
mide et  le  palmier  désignent  i'Égypte,  et  le  soleil  le-» 
vant  est  rimage  de  la  civilisation  qui  doit  y  Êiire  cha« 
que  f  our  de  nouveaux  progrès.  Le  journal  est  de  format 
in-foL  et  est  à  la  fois  rédigé  en  turc  et  en  arabe.  C'est 
afin  qu'il  puisse  être  lu  par  les  indigènes ,  qui  parlent 
tous  la  langue  arabe,  et  par  les  membres  du  gouver- 
nement,  qui  y  en  général  (,  sont  originaires  de  la  Tur-^ 
quie.  Chaque  version  occupe  une  colonne  particulière. 
Il  parait  que  la  rédaction  se  (ail  d'abord  en  turc/ et 
que  c  est  d'après  le  turc  qu'est  écrite  la  version  arabe. 
*  Du  moins  il  est  certain  que  la  version  turque  renferme 
or4inairement  quelque^  détails  de  plus.  Le  journal 
parait  au  reste  deux  ou  ti'ois  fois  par  semaine. 

La  gazette  étant  particulièrement  destinée  aux  na- 
tionaux^ on  conçoit  que  la  plus  grande  partie  des  co-* 
,Ionnes  soit  consacrée  aux  nouvelles  qui  intéressent 
spécialement  le  pays.  On  y  trouve  des  fragmens  de 
la  correspondance  des  préfets  et  des  commandans  de 
province^  les  décisions  des  assemblées  provinciales  et 
de  l'assemblée  supérieure ,  le  prix  courant  des  mar- 
chandises <,  etc.  A  1  égard  des  nouvelles  étrangères/  i( 
n'est  fait  mention  dans  le  journal  que  de  celles  d'un  in- 
térêt général;  encore  y  sont-elles  à  peine  indiquées» 
^  jOn  sait  qu'en  Orient  le  peuple,  en  butte  aux  excès  dii< 
despotisme  et  étranger  au  bien-être  qu  enfante  f  indus- 
trie y  croupit  à  la  fois  dans  l'ignorance  et  la  misère.  La 
masse  du  peuple  ^yptien  est  encore  en  proie  à  ce 
double  fléau.  Il  est  donc  naturel  que  le  gouvernement  ' 


• 
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ne  songe  pas  à  Êiire  naître  des  idées  qui  créeraient 
dés  besoins  et  ne  les  satisferaient  pas. 

Les  articles  relatifs  aux  opérations  du  gouvernement 
et  des  diverses  branches  de  l'administration,  sont  four- 
nis  par  le  secrétaire  du  conseil  supérieur ,  qui  est  en 
même  temps  le  directeur  du  journal.  Ainsi  la  gazette 
tient  à  la  fois  lieu  de  moniteur ,  de  messager  des 
ciiambres,  de  journal  du  commerce  et  de  gazette  des 
tribunaux.  A  I égard  des  nouvelles  étrangères^  elles 
sont  communiquées  par  ie  gouvernement  lui-même 
qui  eist  abonné  aux  journaux  français ,  italiens  ^  etc. ,  et 
qui  a  à  ses  ordres  un  comité  de  traducteurs. 

Dans  les  commencemens^  le  directeur  avait  adopté 
un  style  fleuri  et  emphatique^  tel  qu'il  a  été  employé 
jusqvicf  dans  la  chancellerie  orientale.  C'est  ce  style 
rempli  d'images  et  de  métaphores  qui  passe  en  orient 
pour  le  plus  éloquent,  mais  que  l'exagération  de  l'ex- 
pression  et  la  recherche  de  la  pensée  rendent  souvent 
inintelligible.  Ainsi ,  indépendamment  des  premières 
difficuités  que  devait  présenter  aux  nationaux  un  ordre 
djdées  qui  leur  étaient  en  partie  étrangères,  il  y  avait 
celles  qui  résultent  nécessairement  d'un  récit  aflfecté 
et  obscur.  Le  gouvernement  ouvrit  de  bonne  heure 
les  yeux ,  et  les  feuifles  qui  paraissent  aujourd'hui  sont 
rédigées  a-pen-près  de  la  même  manière  que  les  nôtres. 

H  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  nous  ne  parlorïs 
ici  que  du  choix  des  mots  et  de  là  place  qu'ils  occupent. 
On  n'en  est  pas  encore  venu  eu  Egypte  à  faire  de  l'op- 
position contre  le  gouvernement  ;  on  ne  songe  pas 
même  à  traiter  les  questions  dé  théories  -politique  et 
Vffl.  16 
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littéraire  qui  tiennent  tant  de  place  dans  nos  journaux. 
Cest  le  gouvernement  qui  publie  la  gasiette  , .  et  il  ne 
parle  que  des  objets  qui  entrent  dans  ses  vues  et  qui 
présentent  quelque  chose  âb  positif.  U  parait  que  les 
lecteurs  s  en  contentent  et  que  le  gouvernement  a  à  se 
louer  de  leur  discrétion  ;  car  depuis  quelque  temps  la 
gazette  a  agrandi  son  format  y  et  aujourd'hui  elle  pour- 
rait aller  de  pair  avec  ce  qu'on  est  convenu  d  appeler 
chez  nous  les  grands  journaux. 

II  est  certain  que  la  feuille  égyptienne  s'améliore 
chaque  jour  >  tant  sous  le  rapport  de  fa  rédaction  que 
de  l'exécution  matérielle.  Le  journal  parait  à  des  inter- 
valles moins  éloignés.  Les  nouvefles  étrangères  com- 
mencent à  y  recevoir  plus  de  développemens.  Les  idées 
.  d'ordre  et  de  justice  distributive,  à  mesure  qu  elles  font 
des  progrès^  exigent  de  la  part  du  gouvernement  un 
langage  plus  positif.  Quels  ne  seront  pas  les  perfec- 
tionnemens^  lorsque  les  jeunes  égyptiens  qui  s'instrui- 
senX  en  France,  sous  la  direction  de  M.  Jornard,  et 
qui  se  forment  de  plus  en  plus  à  la  civilisation  euro- 
péenne, feront  dans  leur  patrie  l'application  de  ce 
qu'ils  ont  appris  ?  Déjà ,  l'on  annonce  que  le  scheikh 
Réfaa,  qui,  pendant  son  séjour  en  France,  avait  tra- 
duit du  français  en  arabe  plusieurs  ouvrages  de  sciences 
et  de  littérature  (l),  va  être  attaché  à  la  réikctiôn  du 
journal. 


(1)  Voyez  un  article  de  M.  Jomard  sar  les  traTauz  da  scheikh 
Réfaa,  inséré  dans  la  Repue  encyclopédique  ^  dn  mois  de  novembre 
1830,  pag.  591. 
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Nous  avons  cep^idant  remarqué  une  méprise  qui 
existe  depuis  la  fondation  de  la  gazette  égyptienne,  et 
qui  annonce  la  plu»  singulière  inadvertance»  {^  tête 
de  la  feuille  on  a  voulu  marquer:  Fétat  de  la  tempéra^ 
ture  au  Caire  pour  chaque  jour  de  ia  semaine;  c'est  ce 
qu'indiquent  des  chiffires  placés  dans  de  petits 'carrés. 
Mais  au-dessus ,  au  \ie^  de  metitre  les  mots  arabes 
Pam  j»^  {j\y^  qui  auraient  signifié  mesure  de  ia  cka- 
l^uraùCaire,ce  qui  eût  été f  équivalent  dV^0rt;a^»M« 
fmie^  sur  le  thermomètre,  on  a  écrit^^Ji^^  i^y^  u1/^ 
ce  qui  signifie  i&esure  de  l'air  où  Caire.  Ainsi  l'on 
a  confondu  le  baromètre  avec  le  thermomètre*  • 

Nous  allons  donner  quelques  fmgmens  des  feuilles 
du  mois  de  juillet  de  l'année.  1830.  Peut-être  existe- 
t-il  des  passages  plus  intéressans  ;  mais  nous  n  avions^  à 
notre  disposition  que  quelques  feuilles  offertes  par 
M.  Jomard  à  la  Société  asiatique.  D'aiHeurs  M.  Jomaf^d 
a  déjà  fait  connaître  plusieurs  morceaux  du  même 
genre  (l).  Ceux  que  nous  avons  préférés  pourront 
donner  une  idée  du  ^stème  d'administnilion  qui  ré- 
git actuellement  l'Egypte. 

Voici  un  passage  relatif  à  la  marche  suivie  dans  Tad- 
minbtration  de  la  justice  ;  il  est  tiré  de  la  feuille  du  13 
de  mobarram^  1246  (4  juillet  1830).  La  traduction 
en  est  littérale.  Nous  nous  sommes  seulement  permis 
de  supprimer  certains  détails  consacrés  au  signalement  * 
des  individus. 

«  Le  nègre  Bakhit,  soldat  du  bataillon  des  baltagis  > 

/ 

■       I  I  — — i»  Il        I.       Il     I       -| I  II  I  II  ■  I      I        I  »     ■!*  I  ..    -       I       .       U       ■     I      I      ■  ■        I      I         ■»       ■■ 

(1)  Voyez  U  ifonùeur  do  91  jànirier  1830. 

16. 


(  244  ) 
n  résidant  à  Alexandrie,  et  Abd-allah^  garçon  meu- 
»  nier,  infestaient  les  chemins,  et  avaient  osé  se  livrer 
n  au  bri^ndage,  au  point  quils  attaquèrent  Ràschid- 
n  aga,  capitaine  dans  le  premier  régiment  de  ligne,  qui 
»  était  en  route;  ils  le  frappèrent  à  coups  de  bâton  et 
»  de  sabre,  et  le  blessèrent;  puis  croyant  qu'il  était 
».  mort,  ils  prirent  tout  ce  qu'il  avait  sur  lui.  Mais  le 
n^  capitaine  n  était  pas  mort  ;  il  se  traîna  vers  ThôpitalKv 
»  militaire  pour  s  y  faire  traiter,  et  au  bout  de  quelque 
p  temps  il  se  trouva  guéri.  Or,  un  jour  il  rencontra 
»  les  deux  individus  déjà  nommés;  aussitôt  les  arré- 
n  tant ,  il  les  conduisit  au  prévôt  qui  les  traduisit  devant 
»  le  conseil  de  guerre.  Là. ,  on  instruisit  leur  afiàire  en 
»  présence  de  son  Excellence  Selim-bey,  de  manière 
i>  à  ce  qu'ils  fussent  jugés  conformément  aux  r^le- 
»  meps  militaires.  Il  fut  décidé  qu'on  assemblerait  une 
tf  partie  de  la  garnison  et  qu'ils  seraient  mis  à  mort. 
n  Cette  décision  fut  soumise  à  Fapprobation  de  Fami 
»  ,des  bienfaits  (Ibrahim-pacha,  fils  du  vice-roi) ,  qui 
»  donna  ordre  de  la  mettre  à  exécution.  En  cohsé- 
»  quence  on  a  réuni  une  partie  des  onzième  et  dou- 
»  zième  régimens ,  officiers  et  soldats,  et  les  coupables 
>K  ont  été  fusillés.  Tel  a  été  leur  châtiment.  » 

Cette  '  manière  de  procéder  n'offre  pour  nous  rien 
que  de  naturel  ;  mais  si  on  se  transporte  dans  le  pays 
*  où  elle  est  maintenant  mise  en  usage ,  que  de  réflexions 
elle  fera  naître?  Les  idées  d'ordre  et  de  justice  com- 
mencent donc  à  se  répandre  en  Orient;  où  s'arrêteront 
les  réformes  qu'un  tel  début  annonce? 

Le  passage  suivant ,  qui  montre  de  quelle  manière 
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le  gouvernement  dti  pacha  agil  dans  ses  lapports 
d'intérêt  avec  les  particuliers^  est  emprunté  à  la  fé^]^e 
du  5  de  safar  de  la  même  année^  26  juillet)  :  '* 

«  Mohammed-bey  9  inspecteur  militaire  à  Aiexan- 
»  drie^  avait  demandé  à  inspecteur  de  la  marine  dans 
»  la  même  ville ,  sept  mille  baguettes  ^m  servir  de 
9  cerceaux.  En  ce  moment  il  ne  se  trouvait  pas  de  ba- 
il guettes  dans  les  magasins^  mais  "il  y  en  avait  cbe!2  te 
»  négociant  Noury.  Le  conseil  décida  que^ce  aéi^eciant 
»  serait  appelé  avec  un  échantHIon  de  sa  marchandise, 
»  et  que  des  experts  en  fixeraient  eux-mêmes  le  prix.. 
»  On  fit  donc  venir  le  négociant  et  les  experts  ;  ceux-ei 
V  ayant  dit  que  le  Êûsceau  de  baguettes ,  à  douze  baguet- 
»  tes  le.  faisceau ,  se  vendait  au  prix  de  soixante  pièces 
n  d  argent  ;  il  fut  décidé  qu'un  bon  serait  envoyé  àJ'ins- 
n  pecteur  de  la  marine  pour  qu'il  achetàtau  prix  convenu 
»  les  baguettes  qui  étaient  nécessaires^  et  quelles  se- 
n  raientremisessur-Ic-champà  l'inspecteur  delà  guerre.'»^ 

LÀ-dessus  on  peut  se  faire  cette  demande  :  Est-ce 
la  ce  système  de  monopole  qu'on,  a  tant  reprodïé  à 
Mohammed- Ali  ?  Sans  doute:,  la  gazette  du>  Caire  se 
publiant  sous  les  auspices. mêmes  du  vice-rœ,  il  est  à 
croire  qu'on  n'y  insère  rien  de  ce  qui  pourrait  nuire  à 
sa  considération.  Mais  c'est  le  pacha  qui  de  lui-même 
a  établi  le  journal,  genre  de  fondation  qui  jusqu'ici 
na  pas  eu  d'autre  exemple  dans  les  contrées  musul- 
manes (1),  et  c'est  lui  qui  a  voulu^rendre  compte  à  ses 
administrés  de  la  marche  de  son  gouvernement.  Com- 


(1)  On^annDiice  tn  ce  moment ,  comme  prochaine ,  la  publication 
dun  joamal  tare  et  français  à  ConstaïUinopIe. 
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ment  çoncHier  un  gouvernement  essentiellement  cu- 
pide avec  un  système  d'administration  aussi  régulier? 

Nous  allons  citer  un  second  Irait  du  même  genre , 
emprunté  à  là  feuille  du  4  juillet. 

«  Les  scheikhs  arabes  Saad,  Soliman  et  Mahmoud^ 
M  avaient  sollicité  h  permission  de  tirer  de  f  argile  du 
»  territoire  de  »... ,  offrant  pour  chaque  arpent  deux 
ti  pièces  dai|;ent^  et  se  chai|[eant  d'ensemencer  le  sol 
»  à  partir  de  l'année  1 246.  Le  préfet  du  département 
9  avait  demandé  que,  si  la  proposition  paraissait  raison- 
»  naUe  9  on  voulût  bien  lui  envoyer  f  autorisation  né- 
n  cessaire.  Le  conseil  a  dét;idé  qu'on  accepterait  les 
»  propositions  des  trois  scheikhs ,  et  que  leur  privilège 
n  durerait  trois  ans;  qu'ils  'auraient  ensuite  la  faculté 
»  d'ensemencer  le  sol;  qu'on  leur  donnerait  à  ce  sujet 
9  une  patente  (1  )  et  que  de  leur  côté ,  ils  remettraient 
»  un  engagement  par  écrit  qui  serait  inséré  dans  les 
»  r^;istres  du  département  ;  enfin  que  si  d'autres  pér- 
it sonnes  adressaient  la  même  demande,  efle  leur  se- 
»  rait  Clément  accordée.  » 

II  nous  reste  à  Êiire  connaître  de  quelle  manière  le 
gouvernement  procède  à  la  nomination  âe&  employés 
subalternes ,  et  quelle  importance  il  met  à  faire  de  bons 
choix.  Voici  un  fiagment  à  ce  sujet;  il  est  tiré  de  ia 
feuille  du  26  juillet. 

«  Le  préfet  d'une  partie  de  la  province  de  Bahyreh 
n  avait  .demandé  qu'cm  divisât  son  département  en 


(1)  «XJUv  Voy»  sur  ce  mot  arabe  les  Recherches  asiatiques  de 
fa  Société  de  Calcutta»  traductioo  française,  tom.  1,  pag.  158. 
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n  quatye  portions  >  et  qu  à  chacune  on  attachâï  trois  se- 
»  crétaires  et  un  inspecteur  dirigés  par  un  mobaschir^ 
tt  Cëtait  afin  de  mettre  plus  d'activité  dans  fei  '  copie- 
9  des  registres  du  département.  Il  a  été  déekié  quon 
»  enverrait  à  maître  Basile  (  directeur  de  i  ecoié  d'ad-- 
»  mînîstration)  lordiis  de  présenter  douze  secrétaires 
»  et  un  mobaschir  expérimentés;  de  plus,  on  devm 
»  chimr  pour  les  fonctions*  Jinspecteury  des  hémme? 
•  connus  du  président  du  divan  ^.  et  quf  sabhentfit^ 
»  et  écrire.  » 

On  système  de  gouvernement  si  bien  tracé/  slbien 
lié  dans  ses.  diverses  parties ^  dohne  une  idée  àiVahtlf^ 
fpeuse  des  vues  du  pacha  d'Égypté,  Ssiiis  doute  il  reste 
beaucoopiài'fiére  pour  r^énérer  un  peupf e  tombe  dan^ 
le  dernier  degré  de  f avilissement.  D  ailleurs/ les-  ou-- 
vragesdf  s.  hommes  aoAt  sujets  à  s'altéfer  et'  Uifémé  H 
s'e&cer  toUl^^fait.  Mais  si  le  gouvernement  fondé  psi)^ 
Mohammed^-Ali  ^e  maintient  pédant  quelque  temps  / 
n  est-if  pas  peiçmis  d'espérer  que  les  idées  de  société 
et  de  justice  qu'il  aura  contribué  à  répandre»  germes 
font  tôt  ou  taiid,  et  que  certaines  contrée^du  vieil 
Orient vpartbolièrement  l'Egypte  ^  qui  jouirent  jadî^ 
d'une  si  grande  prospérité,  recouvreront  une.  partie  de 
ieur  andanne.  gloire? 

Siy  de  ces  considmitions  que  nous  ne  feisons  qu'in- 
diquer, mais  qui  sont  si  importantes,  nous  passons  à 
celles  qui  intéressent  spécialement  la  littérature ,  nous 
nous  fiéliciteroiis  des  suites  que  ('établissement  d'un 
journal  en  Egypte  doit  avirir  pour  la  littérature  orien- 
tale. Jvfôqo'ici  les  livres  arabes,  persans  et  turcs,  trop 
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arriérés^  pôor  les  progrès  qu'a  Ëdts  la  civilisalioa  ^  n'a- 
vaient presque  pour  lès  nationaux  eux-mêmes  qu'un 
intérêt. de  curiosité.  Les  questions  qui  se  rappcMrtent 
aux  besoins  journaliers  de  ia  vie ,  ou  étaient  vainement 
chercbéesdans  ces  livres,  ou  bien  efles  y  étaient  traitées 
d'une  manière  incomplète.  La  gazette  ^ptienne  va 
mettre  en  circulation  des  idées  nouvelles  dans  {es  con- 
trées où  elle  est  lue .  et  elle  va  créer  de  nouveaux  be- 
soinsv  Sans  doute,  pour  ies  idées  qui  étaient  jusqu'ici 
étrangèresaux  nationaux,  elle  devra  introduire  des  mots 
étrangers^  On  en  voit  déjà  de  nombreux  exemples  dans 
les  feuilles  qui  ont  paru  ;  il  n'est  guère  de  page  oit  f  on 
ne  rencontre  quelque  terme  français,  italieè,  &c» 
MaJB ,  d'un  autre  côté ,  elle  remettra  en  lumi^  deâ 
mp^  d'une  .origine  vraiment  orientale ,  et  qui  étaient 
tombés-  en  désuétude  ou  qui  ne  nous  étaient  parvenus 
^U  altéré^.  Sous  ce  rapport,  la  gazsette  égyptienne  sexà 
fort  utile  aux  personnes  qui,  voudront  approfiondir  fé» 
tude  des  langues  arabe  et  turque.  Un  grand  avantage 
pour  ces  personnes ,  c'est  que ,  comme  le  récit  est  re^ 
produit  ians  deux  langues  à  la  fois ,  si  elles  rencontrent 
%m  mot  qui  manque  dans  les  dictionnaires ,  efles  sefpnt 
édairées  par  l'équivalent  placé.à  cèté. 

On  peut  dire  encore  que  les  diverses  langues  mien* 
taies  vont  se  constituer  et  se  fixer  à-peu-près  cpmme 
les  nôtres.  Jusqu'ici  les  écrivains  étaient  abandonnés  à 
leur  propre  goût  ;  et  dans  ces  pays  si  misérables  et  si 
arriérés,  il  n'existait  pas  de  public  pour  former  une 
espèce  de  tribunal  littéraire.  En  général,  les  livres 
étaient  écrits  d'une  manière  triviale  et  barbare  -y  ou 
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bien  Hs  étaient  rédigés  dans  .un  style  tellement  bour- 
soufflé  qu'en  avait  de- la  peine  à  en  suivre  le  sens.  Il  va 
se  former  nécessairement  une  manière  d'écrire  simple , 
«claire,  précise^  qui  deviendra  celle  de  tout  le  monde. 

Dans  tous  les  cas,  ïa  gazette  égyptienne  restera 
comme  un /monument  des  nobles  efforts  que  fait  le 
vice-roi  pour  régénérer  ses  états.  On  ven^  ce  qu'il  est 
permis  d'espérer  relativement  à  Tétât  moral  et  politique 
d'un  pays  dont  f  essor  a  été  jadis  si  éclatant. 

Nous  ne  devons  pas  manquer  de  rappeler  que  l'idée 
de  l'établissement  d'une  gazette  en  Egypte  n'appartient 
pas  en  propre  au  pacha  actuel.  Les  Français^  pendant 
les  trois  années  de  leur  occupation  du  pays,  publièrent 
non-seulement  divers  recueils  périodiques,  mais  un 
journal  français  paraissant  deux  ou  trois  fois  par  sé^ 
maine^  et  dirigé  par  M*  le  D/  Desgenettes,  M.  Cos- 
taz  et  M.  Marcel.  Plus  tard  on  afondé  un  journal  fran- 
çais à  Alexandrie.  Depuis  quelque  temps ,  M.  Jomard, 
qui  a  tant  contribué  à  accroître  l'influence  française  eq 
Egypte,  et  qui  jouit  de  beaucoup  de  crédit  auprès  du 
gouvernement ,  song«  à  Étire  ajouter  une  version  fran- 
çaise aux  deux  versions  actuelles  de  la  gazette  du  Caire. 

Reinaud. 

NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  iS^  août  1831, 

M.  Pabbé  Flottes  ,  professeur  de  philosophie  a  MoBt^ 
pellîer ,  est  présenté  et  admis  comme  membre  de  la  Société. 
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M.  Delpech,  de  Calcutta,  propose  au  Conseil  d'écran- 
ger  la.  Gazette  de  Calcutta,  publiée  en  anglais  dans  cettet 
ville ,.  contre  un  exemplaire  du  Journal  ajsiatique*  Cette 
proposition  est  acceptée ,  et  on  arrête  çn  outre  qu'on  offrira 
à  M.  Delpech  rechange  d'une  collection  complète  du 
Nouveau  Journal  ai^iatique  contre  une  collection  complète 
de  la  Gazette  de  Calcutta. 

:  M*  Saint-Martin,  au ^ nom  de  la  Commission  nommée 
dans  une  des  dernières  sàmces ,  fait  son  ra|^ort  sur  la 
proposition  de  M.  MohI ,  relativement  à  la  gravure  d'un 
corps  de  caractères  zends,  et  demande  que  le  Conseil 
accorde  un  crédit  pour  cet  objet.  Cette  proposition  est 
renvoyée  à  la  commisstoU  des  fonds.  La  même  commission 
demande  que  M.  Eug,  Burnimf  soit  adjoint  aux  membres 
du  Conseil  chargés,  de  suivre  la  gravure  du  caractère  zend. 
Cette  proposition  est  adoptée. 


Déiaits  sur  les  ravages  du  cholérormorhus 

ddCns  P Arabie. 

Une  épidémie  paraissant  avoir  tous  les  caractères  du 
choIeWmorbus  des  Indes,  a  éclaté  à  la  Mecque  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  chacal  et  dans  les  premiers 
de  zjloadé,  qui  correspondent  à  la  premièriQ  quinzaine  dé 
mai.  C'était  l'époque  de  la^  réunion  des  pèlerins  venuf»  de 
toutes  les  parties  de  l'empire  pour  visiter  les  saints  lieux  et 
faire  les  sacrifices.  La  mortalité  a  été  très-grande ,  et  aa 
moment  où  sont  parties  les  dernières  nouvelles ,  le  mai 
continuait  ses  ravages ,  et  l'on  portait  à  au  moins  douze 
mille  le  nombre  des  victimes. 

L'invasion  de  la  maladie  fut  rapide,  instantanée,  des  in- 
dividus dans  l'état  de  bonne  santé  tombaient  a  terre,  vo- 
missaient^ devenaient  froids  et  mouraient  sur  la  place.  La 
première  pensée  qui  se  présenta  fut  que  cette  maladie  était 
la  peste,  mais  les  ulemas^.les  cbeiklûi  et  même  les  mâle^ 
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•cins  musulmans  repoussèreat  ananîmement  cette  idée ,  en 
4e  nqipelant  Vàriide  du  Koraû  qui  dit  que  la  peste  a  ëte 
pour  toafottrs  exilée  des  saikits  lieux  par  le  Prophète ,  et 
qu'^e  n'y  pourra  jamais  entrer^  > 

En  recherchant  les  causes  de  cette  mortalité  si  impre'- 
vnè,  on  était  généralement  dii^osé  à  l'attribuer  au  manque 
d'eau;  Dans  fe  mots  dechawai ,  de  grandes  pluies  continues 
e|  les  torrens  qu'elles  avaient  formés  avaient  détruit  ies 
condoitS'qui  portaient  l'eau  à  la  Mecque,  de  sorte  que  l'on 
se  trouva  privé  d'eau  douce  dans  cette  ville  encombrée 
^one  population  extraordinaire.  Les  docteurs  de  la  Mecque 
assuraient  pourtant  que  cette  circonstance  n'était  pas  la 
cause  unique  du  mal.  Le  colonel  du  régiment  de  garnison 
avi^  y  à  ce  qu'il  semble ,  partagé  leur  avis.  Les  tambours 
-et  la  musique  militaire  cessèrent  de  se  Faire  entendre  ;  la 
raison  qu'on  en  donna  était  que  ces  instrumens,  inventés 
par  les  infidèles ,  avaient  troublé  trop  long-temps  par  leur 
bruit  importun ,  le  repos  des  saints  lieux,  et  violé  la  maison 
de  Dieu  qui,  dans  sa  colère,  avait  envoyé,  non  pas  la 
peste,  parce  qu'il  gardait  la  promesse  donnée  par  son  pro- 
phète, mais  une  maladie  dont  ies  ravages  n'étaient  pas 
moins  granck. 

L'importation  du  choiéra-morbus ,  si  c'est  bien  lui  qui 
règne  à  la  Mecque ,  comme  on  a  trop  de  raison  de  le  croire , 
n'a  pas  besoin  d'être  attribuée  à  cette  cause  surnaturelle  si 
judicieusement  indiquée  par  les  docteurs  musulmans;  il 
suffit  d'observer  qu'il  y  est  entré  en  même  temps  qu'une 
foule  de  pèlerins  de  la  Perse,  des  Indes ,  de  l'Yemen  et 
d'autres  pays  en  proie  à  l'épidémie. 

Indépendamment  de  ces  circonstances ,  qui  seraient  suffi- 
santes pour  faire  reconnaître  l'origine  du  mal,  les  méde- 
cins Européens,  en  petit  nombre  dans  le  Hidjaz  et  à  la 
Mecque,  ont  observé  dans  l'état  de  la  température  et  de 
l'atmosphère  les  causes  et  les  conditions  du  développement 
deia  maladie.  Ils  les  trouvaient  dans  l'excès  de  la  chideur , 
qui  s'est  constamment  miàntenue  a  31  degrés  de  Réaumur; 
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dans  Ie$  grandes  plqiés,  qui  ont  produit  une  homidîte  delc^ 
tère;  dans  ia  continuité  des  vents  du  sud,  de  sud-est;  dans 
le  nombre  prodigieux  cette  année  de  pèlerins  venus  d^ 
lieux  infectés ,  entassés  les  uns  sur  les  autres  sur  un  petit 
espace  ;  dans  le  mélange  des  hommes  sains  et  des  malades , 
dans  l'irrémédiable  habitude  de  porter  les  habillemens  des 
personnes  mortes  d'affections  plus  que  suspectes  ;  dans 
l'usage  d'alîmens  de  mauvaise  qudité  et  de  fruits  verts  on 
pourris,  mangés  avec  une  avidité  sans  exemple,  et  enfin 
dans  les  fatigues  inexprimables  auxquelles  cette  multitude 
de  dévots  a  du  se  soumettre  pour  remplir  le  devoir  reli- 
gieux de  visiter  les  lieux  saints,  qui  sont  des  montagnes 
arides ,  malgré  l'ardeur  d'un  soleil  brûlant. 

On  aura  peine  a  croire  en  Europe  ce  qui  s'est  passé 
dans  une  de  ces  pieuses  cérémonies.  Un  récit  succinct,  ré- 
duit au  fait  principal ,  suffira  pour  en  donner  l'idée. 

Pendant  les  trois  jours  spécialement  consacrés  à  des 
actes  religieux  qui  précèdent  le  Courban-Bajram,  tous  les 
pèlerins,  tous  les  habitans  du  pays,  la  garnison  entière  se 
rendit  à  l'Arafat.  Cette  foule  immense,  pressée,  amônce** 
|ée ,  j  resta  les  trois  jours  entiers  sans  bouger  de  place. 
Pendant  la  troisième  journée ,  elle  fut  inondée  par  un  dé^ 
luge  d'eau ,  mais  on  ne  pouvait  pas  se  retirer ,  il  s'agissait 
de  la  prière  pour  la  reconnaissance  d'Adam  et  d'Eve  après 
la  sortie  du  Paradis  terrestre.  Le  nombre  des  morts,  q»i 
avait  déjà  été  considérable ,  s'accrut  pendant  cette  terrible 
journée ,  et  surtout  dans  lé  moment  où  i'^u  tombait  avec 
le  plus  d'abondance,  dans  une  progression  effirajante.  Tous 
ces  cadavres  restèrent  sans  sépulture;  ceux  qui  avaient 
survécu  ne  prirent  pas  le  temps  de  les  ensevelir,  ayant 
trop  de  hâte  de  se  rendre  le  soir  même  à  Mina,  lieu  de  la 
grande  foire ,  pour  jeter  tous  ensemble  des  pierres  aux  trois 
grands  démons  ou  esprits  malins  qui  j  ont  été  emprisonna, 
par  le  prophète. 

A  ces  scènes  désastreuses  de  l'Arafat,  succédèrent  des 
malheurs  bien  plus  grands  .encore,  et  Paffireuse  mortdité 
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q«iî  s^eh  suivit  fut  propdrtîontieé  iitix  causeâ  qui  la  produi-^ 
sîreDt.  A  ia  fête  de  Mina  y  l'usage  est  que  chaque  Musul- 
man aise  tue  et  dépèce  un  mouton.  On  assure  que  trente 
mille  de  ces  animaux  furent  égorgés  dans  la  journée.  Le 
sang  et  les  entrailles  des  victimes ,  les  débris  de  leur  chair 
livrés  à  la  putréfaction ,  les  exhalaisons  des  cadavres  de 
FÀrafat  que  le  vent  portait  sur  Mina,  tous  ces  nouveaux 
principes  de  corruption  et  de  mort  vinrent  porter  au  der- 
nier ,d^é  d'intensité  le  fléau  qui  accablait  ce  malheureux 
pays.  Mina  fut  bientôt  comme  un  champ  de  bataille;  detnî* 
nute  en  minute  #n  voyait  des  morts  tomber  dans  les  rues« 
Une  épouvante  universelle  se  manifesta  et  tout  le  monde 
se  mit  à  fuir,  abandonnant  les  morts  et  les  mourans ,  et 
eil  poussant  des  huriemens  affipeux.  A  la  Mecque ,  le  mal 
augmenta  aussi  à  fa  suite  de  ces  journées  de  désolation. 
Le  nombre  de9  victimes  croissait  de  moment  en  moment  ^ 
et  l'espace  d'une  heure  ou  deux  suffit  pour  voir  périr  ceux 
qui  n'avaient  aucun  symptôme  du  maladie.  Le  gouverneur 
Abdin-bey ,  lie  voulant  pas  manquer  a  ses  devoirs  religieux 
dans  la  grande  journée  de  Mina ,  s'y  était  rendu  dès  la 
veille  pour  faire  le  sacrifice  des  moutons ,  recevoir  les  vi- 
sites d'usage  et  jeter  des  pierres  aux  esprits  malins.  II  fut 
attaqué,  dans  la  nuit  même,  du  choléra-morbus ,  car  il 
parut  qu'on  ne  peut  refuser  ce  nom  à  cette  horrible  ma- 
ladie, et  le  lendemain  matin  il  n'existait  plus. 

Ci-joint  est  un  extrait  du  procès-verbal  d'autopsie  cada- 
vérique de  deux  soldats  de  la  garnison  de  la  Mecque.  Il 
confirme-  nos  médecins  européens  dans  l'opinion  que  le 
choléra-morbus  est  une  gastro-entérite. 

Quoique  on  ait  tout  lieu  d'espérer  que  cette  épidémie , 
résultant  de  causes  atmosphériques  et  de  circonstances  lo- 
cides ,  se  concentrera  dans  la  ville  de  la  Mecque  et  ses  en- 
virons ,  le  vice-roi  sent  qu'il  est  de  la  plus  haute  importance 
de  prendre  toutes  les  mesures  de  précaution  possibles  pour 
que  ceux  des  pèlerins  qui  voudraient  revenir  par  l'Egypte 
ne  puissent  y  entrer,  sans  qu'on  n'ait  la  certitude  qu'ils  sont 
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parfaiteiQ^nt  sains  et  sans  Icv  moindre  soupçon  de  maladie 
contagieuse.  Les  ordres  sont  déjà  donnes  pouf  qu'une  qua- 
rantaine rigoureuse  soit  e'tablie  aux  deux  points  de  commu* 
nicatîon,  qui  sont  Suez  et  Kosseïr. 

Extrait  du  procès-verbal, 

1.^  Mphammed-Cadiz ,  soldat,  s'était  senti  attaque  de 
douleurs  aux  extrémités  inférieures ,  de  plénitude  et  de  dou- 
leurs à  f  estomac ,  d'oppression  dans  la  région  du  cœur;  à 
la  suita^  vomissemens  abondans,  soif  ardente  et  ehalear 
interne;  procuration -de  forces,  abattemenigéneral.  La  ma- 
tière vomie  était  ucr  Aride  «qmnisansgout  et  sans  odeur* 
Transporté  a  Thipitai,  il  continue  à.VMDnrle même  fluide, 
inais  en  très-grande  quantité.  Déjection^pareiBaf  iiSàotiàé 
de  se  lever;  voix  basse  et  dure;  spasmes  convi^si& ma» 
extrémités,  au  tborax  et  à  l'abdomen  ;  perte  totale  des  forces  | 
respiration  embarrassée ,  interrompue  par  des  soupirs;  ré<» 
froidissement  du  corps  et  sueur  froide;  visage  livide  et 
décomposé;  yeux  fixes,  vitrés,  enflammés  dans  leurs  orbitea 
*  environnés  de  cercles  noirs  ;  ongles  bleus  ;  bouche  sèche  et 
aHde,  langue  blanche  et  tremblante  ;  augmentation  rapide 
de  tous  les  symptâmes  ;  quelques  heures  après ,  la  mort 

Ouperture  du  vadaçre,  —  L'estomac  contracté;  sa  sub*^ 
stance  épaisse  et  dure;  dans  sa  petite  cavité  un  fluide 
trouble  couleur  d'argile;  sa  membrane  muqueuse  couverte 
d'une  pâte  terreuse  ressemblant  à  de  Fargile  ;  tout  le  canal 
intestinal  pâle,  plein  de  gaz,  avec  un  peu  de  fluide  de  la 
même  quidité  que  celui  de  l'estomac,  mais  plus  foncé  daaa 
les  gros  intestins  ;  la  membrane  muqueuse  de  ceux-ci  cott> 
verte  de  la  même  pâte  terreuse  que  l'estomac  ;  le  diaphragme 
contracté  et  couvert  de  grandes  taches  d'un  gros  rouge;  te 
foie  d'une  couleur  plus  foncée  que  dansl'état  naturel;  le  cœur 
dans  son  état  naturel  avec  une  très-petite  quantité  de  sang. 
Les  autres  organes  n'avaient  éprouve  aucune  altération. 

9.®  Mohammed-Ibrahim ,  soldat,  poitéà  l'hâpital,  s'était 
plaint  de  douleurs  aux  extrémités  et  a  l'estomac.  Son  pouls 


(  256  ) 

était  presque  dans  IVtiit  naturel,  mais  les  jeux  commen- 
çaient à  paraître  sombres  et  caves.  Le  lendemain  y  les  dou- 
leurs semblaient  moindre,  mais  les  yeux  étaient  pius  caves 
encore  et  la  respiration  difficile.  La  soif  ardente  survint  et 
ensuite  le  vomissement  et  les  déjections  de  couleur  olivâtre  ; 
le  pouls  à  force  de  diminuer  devenu  presque  insensible; 
les  yeux  de  plus  en  plus  creux,  cercles  noirs  autour;. op- 
pression ^  suffocation;  la  respiration  dp  plus  en  plus  eni- 
barrassee  ;  la  langue  de  la  même  couleur  que  la  ipatière 
du  vomissement  ;  soif  inextinguible  ;  la  superficie  du  corps 
froide;  sueur  froide;  la  nuit  suivante,  la  mort. 

Ouverture  du  cadaçre,  •—  Le  diaphragme  noir  et  con- 
tracte, le  ventricule  épais,  dur,  avec  un  peu  de  fluide  de 
la  même  qualité'  que  la  pâte  qui  enduisait  leur  membrane 
muqueuse;  le  pancréas  détruit;  le  foie  volumineux,  dur, 
de  couleur  sombre  et  foncée;  la  rate  de  couleur  bleue 
foncée  ,  dure  et  volumineuse;  la  superficie  du  poumon 
flasque  et  terne;  son  tissu  plein  de  mucosité;  le  cœurdanjS( 
son  e'tat  naturel  avec  un  peu  de  sang  ;  la  vessie  terne  et 
molle  4  le  cerveau  dans  son  état  naturel. 


Sur  rétymologie  du  mot  Divan. 

M.  G.  T.  observe,  dans  la  notice  des  Extraits  des  histo* 
riens  arabes  de  M,  Reinaud  {Jourh,  as,,  t.  VII,  p. '89  et  90) , 
tt  qu'un  savant  orientaliste  a  dit  quelque  part,  probablement 
V  pour  plaisanter,  que  le  mot  Divan  est  le  pluriel  du  mot  Diç, 
n  mauvais  génie,  qu'ainsi  le  divan  de  Constantinople  est 
«  proprement  une  reunion  de  diables,  n  M.  6.  T.  eut  mieux 
fart  de  nommer  ce  savant  orientaliste.  A-t-il  entendu  par 
là  Fauteur  du  Kdmous  ou  celui  du  Ferhengui  Sehououri? 
L'un  et  l'autre  rapportent  sous  le  mot  divan  la  même  anec- 
dote, ,et  l'auteur  du  Kâmou^  (1) ,  nomme  même  le  roi  per- 

(1)  Edition  de  Constantiiiople ,  tomi  IV,  pag.  631 . 
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san  ( Noachhrvan  le  juste ) ,  lequel,  passant  devant  la  porte 
de  son  conseil  d'état ,  doit  avoir  dit  Iruin  diwan  end,  c'est- 
à-dire,  ils  ont  de  l'esprit  comme  des  démons. 

Que  ce  soit  un  conte  ou  non ,  toujours  reste-t  il  (  d'après 
le  Kdmous  même)  douteux  si  le  mot  dwan  est  d'origine 
arabe  ou  persane  ;  Fauteur  du  Ferhengui  Schououri  ne 
ne  le  produit  que  comme  un  mot  persan  ;  dans  ce  cas ,  les 
Arabes  Font  adopte  comme  d'autres  mots  persans  auxquels 
Hs  ont  donnëdes  formes  arabes  (1  ).  Leconte  susdit,  accrédite 
par  les  premiers  lexicographes  arabes  et  persans ,  atteste , 
en  tous  cas,  Fopinion  de  ces  peuples  sur  les  qualités  qu'ils 
exigent  de  leur  conseil  d'état.  C'est  d'après  ces  sources  de 
la  lexicographie  arabe  et  persane  que  j'ai  dit,  dans  mon 
Histoire  de  t empire  ottoman  (9),  que  ce  nom  a  ete  donné 
au  conseil  d'état ,  dans  la  supposition  que  ses  membres 
doivent  être  doués  de  la  force  et  de  l'activité  des  démons. 
Le  mot  démon  se  peut  entendre ,  en  allemand  comme  en 
grec ,  d'un  génie  quelconque  j  d'un  bon  comme  d'un  mau^ 
vais  génie;  l'éclaircissement  ajouté  à  ce  passage  donne  en 
outre  la  raison  pourquoi  le  même  nom  de  divan  est  donné, 
parles  Arabes ,  Persans  et  Turcs,  au  conseil  d'état  et  aux 
recueils  de  poésies  ;  c'est  que  le  génie  doit  présider  à  l'un 
comme  à  l'autre.  Il  n'y  a  rien  de  plaisant  dans  cette  re* 
marque ,  et  il  j  a  loin  de  là  à  ce  que  M.  6.  T.  fait  dire  a 
son  savant  orientaliste ,  «  que  le  divan  de  Coostantinople 
n  est  proprement  une  réunion  de  diables.  9 

J.  DE  HamMER. 


(1)  Ce  mot  existe  anssi  et  depuis  fort  long-temps  eh  armëni^  , 
avec  fe  même  ftens  qu'en  persan.  11  est  fréquemment  employé  dans 
les  écrivains  du  v.^'  siècle.  —  N,  du  Réd, 

(2)  Tom,  II ,  pag.  273. 


(  Octobre^  1831.  ) 
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Tour,  du  monde,  ou  Voyages  du  Rabbin  Péthachia^ 
de  Ratisbonne,  dans  le  XH/  siècle. 


««■«*«**■ 


INTRaDUCTION. 

Le  douzième  siècle ,  cette  grande  époque  lîltâvii^ 
des  Isfaéfites  niodemesy  qui  a  produit  tant  d'hommes 
célèbres  y  donna  aus^  naissance  à  deux  fettieux  yoya* 
geurs  dont  les  relations,  sont  parvenues  jusqu'à  nous^ 

Le  pF^miéry  Béi^amin  de  Tudèle,  est  cèniMi  de 
tous  iessavanS)  et  il  exkte  plusieurs  traductons  de  i»s 
Masahoth,  ou  voyages.  Une  re&lson  de  cette  époque 
ne  peut  en  effet  manquer  d'être  intéressante.  :  m^ 
'A  ne  fciit  pas  perdre  ife  tue,  que  c'est  un.  voyage  ^u 
moyen  âge,  temps  du  Fignorancfe  de  la  géographie: était 
gënéiale,  oii  f  on  ne  paitourait  te  montte  ^WpéhMn , 
et  BenjâiBin  fw^méme  paraît  a/voir  entreprisses  vx^agvff 
dans  les  troispaitiês  de  l'univers  piufeôt  dans^le  dessèiii.' 
de  viiiitèr  les  diflimntes  synbgogues  que  pour  enriciiir.' 
les  sciéncèsi;  Ge^  voyageur^  >  qiioique  souvent '  ob^rtcà^^ 
tent  fidèle  y  I  a.  quelquefois  tous  les  défauts:  de  céuac; 
de  s«sioeritettporaii|squc  patutouraient  les^m^tofes}  eoa^ 
VIII.  »  17 
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trées ,  en  sacrifiant  la  vente  au  goût  de  son  siëde  porté 
vers  le  merveilleux. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  voyages  de  Benja- 
min de  Tudèle  y  est  également  applicable  à  ceux  de 
Péthachia  de  Ratisbonne,  dont  nous  offrons,  aujour- 
d'hui le  texte  et  une  traduction  française.  Comme  Ben- 
jamin >  il  voyageait  daqs  l'intention  de  connaître  letat 
moral  et  politique  de  ses  frères  dispersés  dans  les  dif- 
férentes parties  du  monde.  Comme  lui/  il  sattapha 
spécialement  aux  objets  qui  intéressaient  sa  liation  ;  et 
son  récit  offre  également  beaucoup  de  fables  et  souvent 
peu  d'intérêt.  D'ailleurs,  nous  n'avons  des  mémoires 
de  Péthachia  qi^un  extrait  fait  par  des  mains  étran- 
gères qui  ont  peut-être  omis  les  choses  les  plus  es^n- 
tielles.  Ici,  est -il  dit  dans  l'ouvrage  en  pariant  de  la 
Syrie,  ici  Péthachia  nous  a  indiqué  le  twm  de  cha-- 
que  vilie  ,qu^il  a  parcourue ,  et  combien  de  jours  il  a 
employés  pour  se  rendre  d'une  ville  à  P autre  :  mais 
nous  avons  jugé  inutile  de  le  transcrire.  En  effet 
d'aprè^  le  titre  de  l'ouvrage ,  notre  voyageur  a  du  par- 
courir le  monde  entier  connu. alors,  et  non  quelques 
contrées  seidement,  comme  le  ferait  supposer  le  texte 
imprimé.^  :  ' 

Qiiaqt  aux  détails  de  là  yitA'^  notre  Péthachia,  ils 
sont  })eu  vconnus.  On  sait  seulement  qu'il  était  né  à 
Ratisbonike,  ville  d'Ailemagne,  et  qu'il  avait  deux 
frères.,. dont  l'un  nommé;  Isaac  Halbin,  se  rendit  cé> 
lèbre^eii^Fiainoe  ou  il  étudi^  sous  JacobTam;  l'autre  ap- 
peléNaiehman,  fut  rabbin  à  Ratis^nne.Cette  Ville  était 
alor^ l'Athènes  des  Israélites:: car  outre] Péthachia  et 
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Nachman  desquels  nous  venons  de  parler ,  elle  possé- 
dait encore  Éphraïm ,  fils  d'Isaac ,  et  Isaac  fiis  de  Mar- 
dochée,  tous  deux  disciples  du  célèbre  Jacob  Tarn 
ci-dessus  cité;  Moïse,  Rïs  de  Joël,  et  Abraham  Hagadol 
son  fils;  Juda  Chasid  et  son  fils  Aaron,  qui  s'appli- 
quaient jour  et  nuit  à  Tintelligence  de  la  loi  divine. 

Cependant  les  études  de  Péthachia  ne  lui  firent  pas 
perdre  le  désir  qu'il  avait  de  marcher  sur  les  traces  de 
Benjamin,  et  de  visiter  les  diverses  parties  du  monde 
connu ,  pour  déterminer  et  connaître  tous  les  établisse* 
'mens  israélites.  Il  partit  donc  de  Ratisbonne  vers  l'an- 
née 1 1 75 ,  deux  ans  après  la  mort  de  Benjamin,  et 
arriva  à  Jérusalem  dans  le  temps  où  tes  successeurs  de 
Godefroi  de  Bouillon  étaient  encore  les  maîtres  de  la 
ville  sainte,  et  avant  que  cette  célèbre  cité  eut  été  prise 
par  Saladin,  1187.  On  ignore  ta  suite  du  voyage  de 
Péthachia,  quels  étaient  les  pays  qu'il  a  encore  par- 
courus,, et  par  quel  chemin  .il  est  enfin  revenu  en 
Allemagne  :  on  peut  çeulemçnt  conjecturer,  d'après  le 
dernier  passage  de  son  ouvrage,  qu'il  y  retourna  par  la 
Grèce. 

A  son  retour  il  pjablia  la  relation  dei  son  voyage  sous 
te  titre  de  Sibbub  h^olam,  Tour  du  monde;  cettç 
relation ,  qui  ne  nous  est  point  parvenue ,  paraît  Avoir 
été  rédigée'^ar  Juda  Çhasid,  ci-dessus  mentionné,  et 
mise  ensuite  en  abrégé  par  quelqu'un  de  ses  disciples 
dont  le  nom  est  ignoré  (l).  Mais  quel  que  soit 
l'auteiu*  de  cet  extrait,  il  est  certain  quil  a  omis  la 


(1)  Voyez  ci-fipi>è8,  pag.  979,  note  S. 

17. 
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mafeore  (»rtie  de  h  rdation  de  notre  voyageur^  et  ne 
nous  a  ti^nsmis  (}iiun  court  abrëge.  Cet  abrité  a  été 
itliprin;|é  pour  la  premi^  fois  à  Prague,  en  lSd5  y 
bk^4s%  avec  le  Mèdraàcà  Janas;  plus  tard  S  en 
patttl  une  nouireilè  ëditîoii  à  Amsterdam^  puis  Une 
traduction  oilennnde  en  catact^es  hébraïques  épie* 
tnenit  à  Prague,  Ces  éditions  sont  sî  raréâ ,  qull  noAs  a 
^  impossible  de  nous  iès  procurer.  La  seute  que 
tfotts  ayons  eue  en  notre  pouvoir  est  céHe  que  Wa* 
genseil  a  publiée  avec  une  Uraxkiètkm  latine  dans  ses 
Eauerckationeâ  ^  AitorC,  "1 6 8  7  et  1 6d6  >  in^4  .** ,  et  qui 
a  été  reprddufte  dans  \e&Inatitmiions  rahbihi^es 
de  Zanolini,  et  dans  le  trésor  de^  aniifuifés  àaci^ées 
cfUgolini.  Quant  à  celle  ifae  nous  publions  ici  elle  est 
fiûte- d'après  une  copie  écrite  à  Colmar  en  16&0 ,  par 
«otre  trisaSeuI  le  rabbin  Meîf  Caraioly ,  et  ette  est 
fa^ueoupr plus  emcte  que  ceHe  de  Wagenseil  (l\ 

P  É  *       •  •  *  •  t 

(1)  I9oM  atons^të  HêHtfi  he«ii*eiixp6in'  troitVer  depuis  dans  fa  Bi« 
blioMqm»  éa  Roi^  va  eznnpiaîro  4^  rédition  de  Pragse  qpi  »'^piM»> 
qae  pliu  exacte  qae  celle  d*Altorf ,  n'est  cependant  pat  toat-^ 
fait  conforme  à  notre  manuscrit.  Voici  la  première  phrase  par 
laquelle  noti'e  anfénr  débute  dans  cette  édition: 

^r'^t^i'  Sa  33c*r  rt^hhï  »û*j  y^ri  *>Bi!r  "it^tt  o<*»3nn  nhtf 
ynÊorfbmS  orvûMtr  wnwi  ^Sn.  yoari  ntewrm  •ifiw  2m 

.;  ^ip.  p«3  y[h'h  ^>^nnh .  -^nri  i^jtdi 

Quant  à  celle  d*AItotf ,  elle  commence  ainsi  : 

5  "^Tp  pua  ^S*S  H*nm 


(  «»4   ) 

Nous  avons  cru  devoir  ajouter  des  notes  pour  éclair- 
cir  les  endiDJU  de  foiivrage  d^  Féth^ch|a  qui  nous  ont 
paru  obscurs;  et  pour  suppléer  à  la  concision  de  ses 
descriptions^  nous  avons  consulté  toutes  les  relations 
de  voyages  qui  pouvaient  nous  fournie  des  renseigne- 
mens  utiles  et  peu  connus.  Nous  ne  nous  somi&es  point 
bornés  à  ceh^  et  nous  avons  eu  recours  aux  lumières 
d'un  savant  modeste  qi^e  nous  nous  honorons  d'avoir 
pour  ^«V^lie  ii  h  Socielé  A«îaAÎque,  Mt  {leînaud,  à 
qui  nous  nous  &isons  un  devoir  d  ofinr  ici  \e  lémpî* 
gnage  de  notre  reconnaissan6<^ 

Les  dcriu  «es  rabbins  bien  étroidiés  peuvent  jetev  un 
nmiveatt  jour  m»  h  géographie  4o  moy^n  âge.  OonNnt» 
ie  Mtte  0t  )es  traductions  des  voyages  de  B^famhi  de 
Tudèie  et  les  autres  écrfarains  rabbiniqaes^  publiés 
jusqu'ici,  femimilleyit  d'erreurs  »  notre  f  ntentton  semf 
de  les  reproduire  plus  tard.  Paisse  l^hmtillbii  qui» 
nous  donnons  ici  appeler  l'attention  du  public  sur  ce 
genre  d^enrtrèprfses  I 

Blractn  Carmoly.     ^ 

Purîâ,  i.tf  foin  1851. 


A  ja|;er  d'après  la  tradnctiop  du  même  passage  cité  dans  ia  prë- 
nceànKhozdirifWie  1660«  in^J',  pag.  8,  Buxtorf  avait  également 
on  troisième  exemplaire  des  rehtions  de  notre  Tojagenr,  non  con- 
forme aax  deux  précëdens.  Voici  ses  propres  paroles  : 

'^Bgû  PHhaehja  prûfeetus  RàHsbond,  veniPràgûm  :  Pragâin 
Pifhmam  :  ex  Pel&nia  in  Russimnt  :  ex  Russiu  sex  éHerum  itmere 
frùgrtssM  «hmflwfium  n^KU3  Naparam,  vei,  Nafaràm;  veni 

fflirmi  tontes  ees  variations  nous  n-indiqverons  que  celles  qa) 
sont  de  qnelqae  importance. 
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TOUR  DU  MONDE , 


BU 


RABBIN  PÉTHACHU,  DE  RATISBÔME. 


Voici  l€S  Yoys^es  du  tabbm  Péthaehia  ,  qui  fit  le  tour 
du  monde. 

Partant  d'abord  de  Ratisbonne,  viOe  de  sa  naissance,  . 
il  arriva  à  Prague,  capitale  du  roya(ume  de  Bohême. 
De  Prague  ii  se  rendit  en  Pologne,  de  Pcdogne  à  Kiow 
en  Russie.  Dé  Ià>  après  une  marche  de  six  jours,  il 
parvint  au  fleuve  Dnieper,  et  Tayaiit  passe,  il  corn* 
raença  à  parcourir  le  pays  de  Kédar(l). 


f  >» 


Les  habitans  de  ce  pays  nont  point  de  iiavires;  ils 
cousant  ensemble  .une  dizaine  de  peaux  de  cheval 
étendues,  et  passent  une  corde  tout  autoiur  du  bord.  Ib 
se  placent  au  milieu  avec  leurs  chariots  et  leurs  effets, 
attachent  la  corde  à  la  queue  de  plusieurs  chevaux  et 
traversent  ainsi  le  fleuve  (2).  Un  ne  maiige  point 4è  pain 


.    r 


,  (t.)  xPéthaeJ^ateinblc  apjiliquAr  ïti)^  laTaiirijie,  le  nom  de-'^Tp» 
<|ui  4f^igiie,  ordiDairemest  i*Arabie  dçsert^  .habitée  .par  \t&  des> 
cendaoff  4?  Kédar,  fiU  d'I^maëi  ,:parce  qu'elle  était  ^ccppee  a|or» 
par  les  Cornons,  peuple  qui,  suÎTant  quelques  auteurs^ rpf^ii» pétait 
également  de  race  ismaélite.  Voyez  RIaproth,  Mémoires  nskttifif  à 
l'Asie ,  t.  III ,  pagi  1 13.  Peut-être  aussi  lauteur  les  nomni^-tril  ainsi. 


(  >^3  ) 


^î^ 


•M     ''l» 
'■'        'il 


T  :    - 


•  *  ♦  ■     i 

T     •  T  :  :     V  »  :   •  t  :  •  t  :  : 

•  ni3»i3D  •  on^  r^«'  nMîn  v^inn;  »3tt/iin .  1 
rniûttf  Ci^DiD  Hrwv  *i2^îr'  ïnàiri 

•       f*::  "T  tt;  --  t  : 


I  <     I 


rir.     ,      li'i-t  1   11' 


parce  ^u  ils  deiiieiiraieiit.coinme  les  R^dariens  sous. des  tentes  ;  ç  est 
par  la  même  raison  que  ies  rabt^inÂ  des  xv.^  et  xyi.^  siècles  nom- 
mèrent les  Tartares  I^édaritÀi^.Voy,  ÇUas  LeyiU,  TVj^t^pag.^Oi^ 
Pomis^  7!3emacÀZ)a^tW y  pag.  ld7,  coL  4. 

(3)  Le  TVin^A-eZ-Âramt'/ rapporte  qa'en  617  de  rhegire^  les  Mon- 
gols enrayes  à  la  poursuite  de  Mohammed ,  passèrent  ie  D|ihouii 


I     1 

I 
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dans  le  pays  de  Kédar^  mais  du  ril(  el  du  mîiiet  cuits 
dans  du  lait^  pî^î  qi|e  du  I^rre  ^  do^pamage.  Quant 
à  la  viande  ;  ils  la  déc^oupent  en  morceaux^  la  placent 
sous  leurs  selles^  puis  font  galoper  leur  chevaux  jus- 
qu  a  les  mettre  en  sueur^  et  ainsi  échaufiee^  ils  £aiman- 
gent  avidement  (  1  ) . 


Ojfï  nç  ,^çu t.  voyager  dan§  ce  pays  qu  a  la  suite  d'un 
guidé.  Ef^vôiit  cdinment  \é'Kédarien  (2)  se  lie  par 
semieht  :  if  se  pique  le  ddigtat^  un^  aiguille  et  donne 
^Q  s^g  à  $UQer  à  celui.»quii  doit  cpndilire,  pensant 
ainsi  introduire  en  quelque  sorte  son  sang  et  sa  éhair 
dans  le  corps  de  f  étranger  (3).  Ils  ont  encore  un^  autre 
inattfère  de  se  fier  par  semf «f  :  pn  reqaplit  de  lait  un 
vase  d  airain ,  en  forme  de  figure  humaine  ;  le  guide  et 
ie  voyageur  y  boivent  ensemble  ^  et  ^mais  ils  ne  violent 
la  M  ^âiasi  jarée.  Ifs  n  ooitp4^  dl^  rois,  mîs  4^pi*în<:es 
ç|  des  Ëimilles  nobles. 


.  T  -  ■ 

JUe  rabbin  Péthaciiû^4ravena  fe  p^ys  «de  IÇéoar .  dans 

mi 

afi  tenant  à  la  qaene  de  leurs  cheranx  et  traînant  après  em ,  par 
nne  r.ordf  passée  aijitoar  du  corps ,  des  pei^a:^  de  bœnf  où  ib  ayaient 
place  leurs  ba^a^es.  Voyez  aufsi  Çarpin ,  lib.  xxxi ,  cap»  ^yii. 

"  (i)  Aininien  Marcellin  est  le  preu^ier  aiiteùr  qui  ait  parle  de  cette 
manière  de  puapérer  les  viandes;  lorsque  Bergman  Vbuîut  obtenir 
des  KftlmouKS  qùërques  détails  sur  cette  singutière  préparation  des 
aiin^ensy  ils  rassurèrent  qu'elle  leur  était  inconnue  et  se  moquèrent 
de  Ia.crédiitilé  éiiropéeune.  — ♦  JE-  J.  »" 


(  «•*  > 

•  ••  ••::  -  TT-: 

i  •  •  •  T«  ••  •  -* 

•  ■••  ••  T  «A  •■  • 

•      •     :  TV  '  V  V  ;  V  T      I    .'T-      .  -  .T       .  * 

•  •  T         •        ^ 

T     :     T  :  y  |..     I     y  y  Y  Y'  :     -  :  •    -  -  t   : 


(é)  Cést-^  dire  lis  Coman,  Voyez  la  note  pag.  969 ,  n.o  1. 

(^, Cette  CDQtume  existait  dès  le  terapa  dHérodote  cfcez  les 
Scyth.ej  (H^rod,  Ky,  xv,çl*,  7.0);  ejlç  $8t  mentioniiëe  par  Joinviiie 
comme  ezjatant  encore  de  ;ion  temps  cbçz  les  Çomans  {Joinviiie , 
edit.  du  I^ouvre,  pag.  10|);  enfin  ]^.,  Klaproth  Ta  retrottVee  en 
Chiçe  et  pariqi  toutes  fes  nations  tartares.  Voyez  fa  Description  du 


tonle'MolM^gQitr  en  seize  fou»/  Les  habilras  ;  eu  reste  ; 
demeurent  sous  <fes  tentes;  ils  ont  la  vue  perçante  çt 
de  beaù^  yeuK^  parce  t^viUi  ne  «mangent  point  de  sel  et 
qu'ils  ha{:)itèfnt!dsrhs  de$  dtafnpsqùt  etbs^ïàM  ilnè  odeur 
agrçajble.  Ife  sont  ,exç^iIien$^ai:£he]rSf!..au.pQi0t  qu'ils 
percent  de  .leurs  flèches  les  oiseaux  au  vol.  Non-seu- 
lèmenï  ils  ctpercôivent  des  objets  éloignes  df  une  jour- 
néédemaifiçh^^  mais  encore  il  les  reconnaissent. 

Cette^rontrëe  h'^$4  poii»t  mentagi^use  ;  elle  consiste 
en  plaines  cultivées.  A  une  journée  de  ïnarche  dans  le 
pays  der  Kedar  ^^a  mek*  s^av^ncedans  les  terres  et  sépare 
ce  pays  jde-ia  Kha%arie{X  )»  {ci  fttsage^  ;qus;lê$feminf9 
pleurent  jour  et  nuit  leurs  inères  etieurs  pères  morts, 
et  elles  ct>ntinu'eot"T<9^  honneur^  fUnébrés  ju^u^  ce 
que  quelqu'un  des  Jif$  ou  dè&'^es' oI£  des  proèbes  pa- 
ïens.soiÇati^iat.  delà,  moitjCeux  qui  restent  i^eiufio^ 
cetîx  qui  les  premiers  sont  sortis  de  ^  vie.»  Les  nieres 
enseignent  des  <^Iég{és  a  leufs  flHes^  et  la  niit'eli^  gé-' 
missent  et  se  lajDaent€ji^l«  Les  bhien^  y;^jsp^ent  iew^ 
aboietnens  et  leurs  hurlemens. 


.  V  •  .      J  ^    •      1 


Notre  rabbin  Péthachia  employa  huit  jours  à  tra- 
verser  ce  pays,  A  lextrémité  de  la  Khaz^n^ ,  coulent 
di^-s^pt  rivières  qui  finissent;  par  sç.,^é]ftnir.,ien  ^ne 


:>v'rr\  '  '  ' 


1'     r     f  j 


(1)  Jjif^  î**j^^'^i''^i»  Qu^Ai^ari^  semble  ici  de'si^ner  ïa  cpntree 
sjtuëe  entre  le  Don  et  le  Volga;  elfe  fut  ^insi  nommëè  à  cause 
des  O^'^t^S  où  tChazars  ,  qui  Toccûpèrent  pendant  tbng-^empé» 
ainsi  que  les  contre'es ,  circonvoisines.  I!  est  étonnanf  que  notre 


(  «67  ) 
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Toyiigeur    ne  dise  pas  un   mot  de  îk  convei^ion   âsa  foi  des     , 
Kbirufanik là' h^etigion juive;  conyènioii  qur,  diaprés  le  témoigakgt 
des  i^crlTaikis  Israélites,  confirme  par  cetaî  des  aateuri  arabes  cou- 
temporaiii9' ,' fit -un*  grande  sensation.  Vojtit  lyOInsonV  1^ 
peuples  du  Cmuiase,  pages  35,  179,  187»  306  et  tfaiTantèto. 


/ 


(268  X  . 
seMJi9(l)i  ei  ceât  I9  ^e  se  r^issemM^^t  ^s  cqix  qui 
veulent  partir  sur  des  vaisseauxpour  les  régions  lointai- 
nes. 0  y  a  cTun  côté  utie  mer  qui  répand  au  loin  une 
l^leur  fétide  (2);^  et  (f4  fâatre  côté  il  y  ^nji  nnfi  seconde 
qwi  na  ppini  d'exl^gj^i^pn  ^éphitiqiiç  (3)j  ce^  d^vçf. 
mers  sont  à  la  distancé  d  une  journée  de  marche.  Si 
quelqu'un  essaie  de  traverser  la  mer  Putride  it  raeuit 
^IIF  le  cbaipp^  ftl^eai^ccHip  sont  même  frappés  de  mort 
quand  le  vent  souffle  seulement  de  cette  mer  vers 
Vautre.  Cest  pourquoi  f  on  ne  hasarde  aucune  traversée 
9(ir  eeOe-eî ,  que  lorsque  fe  vent  çQufHQ  du  côté  oppp^ë 
à  la  première. 

De  la  Khazarie ,  le  rabbin  Péthaehia  se  rendit  dans  le 
Jkys  de  Thogarma  (4)/oîi  Ton  observe ,  de  même  que 
plu$  loin,  h  Ipi  d^  M^bomet^  De  Thogarina,  il  eptr^ 
dans  le  pays  d'Ararat  (6) ,  et  après  huit  jours  de  chemin 
fi  parvint  à  Nizibin ,  laissant  à  la  droite  tes  hautes  mon* 
lagne^  d' Amrat  (^)» 

•  -    •  •  • 

iïii*y  à  peint  en  Kédar  de  véritables  Juîfe  ;  on  y  trouve 
aetj^kii^iit  d<^  hçrétique^  (7)  au3çq|i^|sle.niW>mPftha'^ 


(1^  II  8*agit  probablement  ici  du  Don  ,  qui ,  après  avoir  re^u 
dans  son  sein  les  eanz  d^nn  grand  nombre  de  rivières ,  se  ielte 
4«nf  la  mer  d*Azof  ^  près  fie  la  ville  du  même  fipii). 

(9)  La'  mer  Pup-îde  y  ou  GniUi  more,  ' 

._(a)  Xa-meriTAaoL    ..  .  .       - 

if^^mimvsm  ^  A^r  «t  mit  pi«4  ^  \me^  k  f e^fnivfhviv  fin  JPb«i^, 

gHUna^.ftfal  i^G^mf^i  d^t.ïw^ëongjeM,  4^  méWM?  (t«<^l|i#  Ar- 
«lëni^M^if  ,fliroi«ia.9«si^fT  Le  mot  ^i^9^#r»i#,  ch^>  ptfisieur^ ^>rt- 


(  269  ) 
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▼ains  rabbiniques,  a  également  servi  à  designer  les  Tnrcomans. 

(5)  Nom  ie  lia*  dont  ii  taX  parie  dans  TÉeriture  Sainte  (ii  Rois 
xtt,  37;  baie  xiAvii,  38)  et  <}ne  Jonathan  ben  Usiel  tnuIaU 
%T^  JOM  )9ay;f  ciif  jKian;2Mt,  on  pa#  Arménie. 

(6)  PimeiMas  ramategnei  dans  rAméMa ,  aur  lesqueilaa  oil  êi^ 
i{«e  f  ardve  de  Noé  s'arréla  aprèa  ie  d^vge;  1^*  GenèM^  ▼m ,  4. 

(7)  L'aÉteur  Yonl  parier  des  Otraitas^  qai  étsient  et  qui  sont 
encore  anjovrd'lMii  trèe-nombreoz  dass  kCrimée»  UnT^yagetaran^ 
glais  nous  donne  des  détails  assez  intéressans  sur  la  ville  DsekéféUl* 
k«U,  habitée  exclusivement  par  des  Garaitea,  et  ^  ven^erme 


(  270  ) 
chia^einancla  :  «Pourquoi  n'ajoutez-vous  pas  foi  aux  tra- 
ditions que  nous  ont  transmises  nos  docteurs  d'heureuse 
mémoire?  »  ■ —  Us  lui  répondirent:  «  Parce  que  nos 
pères  ne  nous  les  ont  pas  enseignées.  »  — Tout  ie  pain 
qu'ils  doivent  manger  au  Sabbath^  ils  le  découpent  la 
veille;  ils  restent  tout  le  jour  assis  à  la  même  place  et 
ne  font  pour  toute  prière  que  réciter  des  cantiques. 
Péthachia  leur  ayant  recité  après  le  repas  nos  prières  et 
faction  de  grâces  dont  nous  nous  servons  selon  le  Tal- 
mud;  ils  parurent  lès  approuver;  mais  ils  avouèrent 
que  jamais  ils  n'ayaient  entendu  dire  ce  que  c'est  que 
le  Talmud. 

Arrivé  dans  le  pays  d'Ararat,  il  traversa  les  hautes 
montagnes  de  ce  pays  jusqu'à  Nizibin  et  àHisn-kaifa^ 
nom  qui  veut  dire  grand  rocher (^l).  Quand  il  eut  at- 
teint Textrémité  des  montagnes  d'Ararat,  il  parcourut 
pendant  deux  jours  la  pente  opposée.  Il  y  a  dans  la  ville 
deNizibin  une  grande  communauté  juive  (2)  et  une  sy- 
nagogue fondée  par  le  rabbin  Juda ,  fils  de  Bathera  (3). 
Il  y  a  encore  deux^autres  synagogues  qu'Esdras  le  scribe 


deux  cents  maisons  et  environ  donze  cents  habiUns.  Voy»  Clarkc: 
Travels  in  curions  eountries.  of  Europe,  AsiaundAfiica;  I^adon 
1813 ,  inr4.^,  tom.  i ,  pà(ç.  487.  Qaant  à  la  rigoureuse  obsenration 
do  Sabbat  ^  elle  existe  encore  aujourd'hui  parmi  cette  secte;  un  de 
leuirs  chefs ,  Éiie  Bëchizi ,  qui  «  Touiu  l*adoacir  dans  le  xt.«  siècle  : 
fut  viirement  attaqué  par  ses  confi^res ,  entre  autres  par  ie  raëdecin 
Abraham  Bali  qui  ëeririt  contre  lui  un  long  ouvrage  intitule  : 

(1>  Ou  plutôt  F0i*/ere5^  de  lu  pierre.  Cette  Ville,  sitnëe  sur 


(  «y*  ) 

•nyn3^o*i5r  irosn'rtt'i^ap  n3i3'fc»rDfc<a 
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T  :  V  T  T 


k  Ti{^>«  a  jonë  uli  Iralè  '  aiêéz  Important  dans  le  moyen  Age. 
->  .fi)  JBenlBimiB  de  Tadèle ,  qui  paasa  dans  cette  yille  qneiqnes  an- 
nées anparavwKtf.dil  y  avoir  troaT^  enViroo  mille  Israélites.  Voyez 
MasaÂQtb  >.édit; dé  Pahstantindple^  pag. âd. 

(3)  Ce  docteur  fleurit  à  Nizib  in  dans  le  second  siècle  défère  Yul- 
9aiireHT«r9jawMe  l.tQ.  N«uf  aton»  encore  le  fragment  d'une  lettre 
qa'«pn;  lui:  adresse  ^rê^eJénsêlUm.  à  Nizibin  conçue  en  ces  ter- 
mes :  Ci'SlKnU  i-lDina  -JIIÏOl  pncn  nK*  Foyes  Tàlmud  de 
Babjione,  traité  Pésachim ,  pag.  3 


(  «7Î  ) 
fit  bâUn  Dans  4e  mur  dé  Funéd'dfles  on  ^oit  {Bcniatée 

une  pierre  rotige  qu*£sdras  emporta  avec  lui  des  débris 
du  temple  de  Jerusaléin.  Au-dètà  da  Nizibiiî ,  se  pré- 
sente f  Assyrie;  ii  faut iijdwer  qjOe  les  habiiâiïisr  db  iâ 
Khazârie  font  usage  (Tua.autre  idiome  que  ceux  du  p&yi 
de  Thogarma(l).  Ces  deux  peuples  paient  triimt  à 
Tempereur  des.  Grées.  Quant  aux  Kédaneiis;  ils  ma 
aussi  leur  langue  particuIièFe. 

DeNizibin  {^),^n  cinqpurs  demare|iê>  notre  rabbin 
Pétacbia  parvint  à  ià  nouêfsUe  Ninive  (3)  qu  arrosé  4e 
Tigre.  It  passa  le  fleuve,  et  après  avoir  parcouru  l'autre 
rive  pendant  trois  jours ,  il  arriva  à  Tanciennè  Ninive 
qui  est  aujoutxl'hui  ruinée.  l>ut  ie  soi^tnivii^ônBant  est 
comme  de  la  poix ,  et  fa  place  principal?  de  Ninive^  qui 
était  jadis  une  foret ,  a  été  bouleversée  â  F^I  de 
Sodome,  tellement  que  Toif  n'y  trouve  tii  herbes^  ni 
buissons,  et  la  nouvelle  Ninive  so  trouve  vis*à-vis  à 
f autre  rive.  Efle  est  habitée  par  pftts  de  six  mille  Juifs. 
Deux  chefs  sont  à  leur  tête,  lun  nommé  rabbih  David, 
Fautre  s* appelle  rabbin  Samuel  :  ils  sont  cousinsgermaîns 
et  descendent  de  la  race  du  roi  David  (4).  Les  habitans 


(1)  Lft  iangae  dekRhaian^  dit  ïbn  ïTmaktiy  diffère  to(^«ntest 
d€  odie  dcs'&ft»  «t  d«.cfil»  4m  Penaiks;  elle  kk*mé'mVaaiiié  fttec- 
aveuli  attirer  idienw.  Fvyk  KHitè*€hmêsuiik  wé^el^mmmhk,  p>  i^Sv 

(9)  L'ancienne Nisib^^à  il» I»;NwO« de.BàgdiMl;.ëtà  Ii  iJÊk  V. 
daMardfin.  ..  ..  ;».     ..    .  :•-' ' 

(3)  Latitfed<èj2lfdiMottl.Bi)flfattittd«tSidèîey*iM^ 
Ur^élite»,  F&^.  JfuittAv  I<  €«  Cette  ^ilk»  Mnfenit«  ««{dord*#«iv^f 
près  ie  tëiÉoigm^d*ÉzéciHdélëtf4eB4gdbd,^uaUpe  ceotiisiaiaMi» 
israëlites  et  quatre  synagvgaes,  J.        •  v/' 
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T  V      T  ••  


(4)  CesontsansdoutelesenfansdarabbinZaccai,  oudurabbfn 
Joseph,  chefg  de  la  communaufié  |nlve,  lorsque  Benjamin  passa 
dans  cette  TiIIe.  Fby.  Masah,,  I.  c. 

.Ce  rabbin  David,  au  reste,  rivait  encore  lorsque  le  célèbre  poète 
Jnda  Charizi ,  visita  Mossonï ,  vers  I*ann€e  1 3 1 9.  Ce  savant  désigne 
cette  vifle comme  Benjamin, par  fe nom d'*VttfJ(.  K  Tahkémont, 
cbap.  XLVI ,  pag.  66,  a,  de  Tiédition  de  Constantihopfe  et  de  celle 
di*  Amsterdam. 

VIH.  18 


(  874  ) 
$oi}mi3  à  un  tribut  paient  annueQement  un  écu  d'or; 
Fimpot  sur  les  juifs  est  partagé  en  deux  parties,  dont 
Tune  est  donnée  à  leurs  ehe&,  et  l'autre  revient  au  sou-< 
verain ,  qu'on  ne  nomme  pas  roi ,  mais  sultan  :  celui-ci 
est  soumis  au  khalife  de  Babyione  (l).  Les  Jui6  y  pos- 
sèdent des  champs  et  des  vignes. 


Dans  tous  ces  pays/  les  synagogues  n'ont  point  de 
Hazatis  (2)/  on  n'en  trouve  pas  non  plus  en  Perse  ^ 
en  Médie,  à  Damas  ni  dans  les  provinces  voisines.  Mais 
les  chefs  nourrissent  à  leur  table  beaucoup  de  savans 
auxquels  ils  font  entonn^  les  prières.  Ik  ont  aussi  une 
prison  dans  laquelle  ils  renferment  les  criminels.  Quand 
un  diflSrend  s'élève  entre  un  juif  et  un  ismaélite,  les 
choiront  droit  de  punir  celui  qui  est  reconnu  cou^ 
pâbfe. 


{i^tTe  Péthachia  y  p  wdant  son  sé^ur  à  Nînive  tomba 
malade  et  les  premiers  médecins  du  roi  déclarèrent  sa 
maladie  mortelle  ;  et  comme  dans  ce  pays  l'usage  est 
que,  lorsqu'un  juif  étranger  meurt,  h  moitié  de  sa  for« 

(i)  A  rëpoqoe  oq  yoy»g0((it Péth^chi»»  la  viUe  de  lloffoij  éiMÔi 
la  capitale  ^'ane  priacipant^  particixlièr«  qwi  ea  effet  recoiwiaiwMt 
raqtoritë  «ppitnelle  du  kl|a]tfe  de  Bagdad.  Le  prince  portaiile  titre 
de  rot  des  Émirs. 
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(9)  Tel  est  le  nom  qu'on  donne  au  Ministre  de  la  synagogue  qui 
fait  la  prière,  cbante  les  hymnes,  et  Ut  la  section  de  la  loi. 

18. 


(  276  ) 
tune  revienne  au  trésor  du  sultan,  Pe'thachia.qui  portait, 
de  beaux  habits^  fut  jugé  riche,  et  déjà  lés  greffiers  du 
suita^  veitaient  réciamer  son  argent  dans  ie  eas  oii  Kl 
viendrait  à  mourir.  Mais  Péthachia  demanda  que,  tout 
malade  quil  était,  on  le  transportât  à  l'autre  bord  du 
Tigre.  Ce  fleuve  est  large,  çt  Ton  ne  peut  le  passer  sur 
un  bateau  parce  qu'il  ie  renverserait^  tant  est  grande 
la  force  et  la  rapidité  de  son  cours  (l).  On  se  sert  donc 
de  radeaux  de  joncs ,  qu'on  appAleJJâsse  (2) ,  sur  ies- 
queisonpeutmettredes hommes  et  des  effets. Le  rabbin' 
Péthachia  s'étant  mis  dans  un  radeau  de  cette  espèce, 
iut  guéri  sur-le-champ;  car  les  eaux  de  ce  fleuve  sont 
très-saines.  ; 

li  y  a  à  Ninive  un  éléphant  dont  la  tête  ne  ressort 
pas  tout-à-Ëiit  (3);  il  est  d'une  grandeur  énorme  et 
mange  en  une  seule  fois  autant  de  foin  qu'on  en  don- 
nerait à  deux  jeunes  taureaux.  Sa  bouche  est  près  de 
la  poitrine,  et  quand  il  veut  manger,  il  étend  une 
trompe  longue  d'environ  deux  coudées  (4)  dont  il  se 
sert  pour  prendre  le  foin  et  le  porter  à  sa  bouche.  Si 
quelqu'un  est  condamné  par  jugement  du  sultan  au 
dernier  supplice,  on  dit  à Téléphant  :  celui-ci  a  mérité 
la  mort  :  aussitôt  il  ie  saisit  avec  sa  trompe,  ie  jette  en 
Tair  et  le  taie.  En  générai  tout  ce  que  f  liomme  Êiit  avec 


(1)  Cet  effet  naturel  des  lecalitës»  lui  a  mërlté  le  nom  de  T^y^ 
en  langue  mëdienne,  de  Diglité  oxr  Diglith  en  arabe  et  dt  Hid'- 
dekelen  hébreu,  termes  qui  tous  rappellent  le  yoi  d'une  flèehe. 

(i) .  Le  mot  fiasse  est  allemand.  Les  habitans  du  pays  nomment, 
ces  radeaux  ite/eA  si^S, 
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(3)  L'antenr  veut  saut  'dqiUft  .d«r«;f|iie:  1%  t^te^  de  fël^phftut  ne  sé 
distÎB^e  pas  de  son  corpa;  contae  dana  le*,  anâroa  «nimaui.-  •  . . 

(4)  Ancienne  mesure  qni  était  prise  sur  fa*  Ivn^eizr  orditmire 
du  bras  de  Thomme  depuis  te  cande  fnsqu'aii  bent  delainain.  Qenz 
coudées  valent  trois  pieds. 


(  *'«  ) 

B»  maàm,  cet  wîmal  le  fait  avec  sa  irompe*  Il  est  beau 
et  bigarré.  On  adbptesur  son  dos  une  machine  en  forme 
de  tovtt,  qui  peut  contenir  douze  nommes  armés  et 
épurasses.  H  tend  ss  trompe^  et  les  soldats  s  en  servent 
bomme  d'un  pont,  pour  parvenir  à  la  tour. 

Il  y  avait  alors  à  Nini  ve  un  astronome  appelé  rabbin 
lSaIôilK)n(l),'(|ciihavaitpdSSon  pareil  dans  fo  science 
astrologique, ni  dans  icette  viDe^  ni  dans  TAssyrie  en- 
tité, ni  parmi  tous  les  savans.  Le  rabbin  Péthachia 
fut  demahda  quand  viendrait  lè  Messie  2  H  lui  répondit  c 
'A  Je  l'ai  cb^à  vu  qu^dq^e  fois  tvès -clairement  dans  les 
»  astres.  »  Mais  le  rabbin  Juda  Chàsid  n  a  pas  voulu 
le  consigner  ^àr' écrit,  de  crainte  qu'on  ne  Taccusit 
d'avokr  ajouté:' foi  aux  paroifs  4u  rabbin  9aIoinan(2). 

Le  rabbin  Péthachia  s'embarqua  ensuite  sur  ieTigre  , 
et  après  âvoir'descéiîdu  ce  fleuve  durant  quinze  jours  ^ 
«l  aborda  ei>  jardî»;  du  ohef  de  l'académie  (3)  ba- 
bylonienne. II  faut  au  moins  lin  mois  de  temps  pour 
miré  ce  trajet  par  terre.  iL  partir  de  Nini ve^  il  y  a  dans 
toutes  les  vflles  et  dans  tous. les  boni;gs  des  commu- 
nautés juives. 

Notre  voyageur  entra  donc  dans  le  jardin  du  chef 
de  lacad^ie.  Ce  jardin  s'étendait  au  loin  et  A  y  avait 


(1)' AitiftHi9&  d6'Tà4èl»yByi«ftti*iii>d'tta  ÊêmincméUfnéMie  de 
Mosf4ml  \'  mate  «eUiM  «^«pji^iii  t  Jom|^  tvnkùmmé  B^ktm^ijklk 
^Mi\  i  U^*^^-  ^mpreuvie  wmUé  dès  éphères  céieêtes ,  k  cause  de 
M.  gfande,  Jiubilelé  dAm  f  MtrODomie ,  et  était  aa  aervice  de  Zined^ 
din ,  frère  de  Nonreddin  ^  sultan  de  Damas.  Foyes  Màsëk,  ioc.  cit. 
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(9)  Ceci  rient  à  Tappiri  4e  ce  qtieiioaf  tvotti  Avancé  dtn»  Taver- 
ÛÊÊtmentt  qveie  mVbitt/iidtCkaiid  airfttt  rédigé  cette  ^ifttion,  et 
qv'èHe  fîBt  abrégée  enfuite  par  00  de  Me  diaelpiet  à  Ratisboiine. 

(3)  Es  béfcren  Yeschiba,  aet  qui  jignifie  à  la  lettre  sUge,  de 
31^^  ^Ire  «#«ft^  perce  que  les  disciple»  sont  assis. 


(  280  ) 

tQHtesisactes  de  fniîtsvOn  y  troav^aussi  lesi&AGta 
qui  représentent  une  figure  humaine,  et  dont  les 
feufllès  sont  larges.  De  fêi;  il  se  rendit  par  terre  en 
un  four  de  marche  à  Bagdad  en  Babylonie  ;  car  on  ne 
peut  continuer  à  naviguer  plus  loin  sur  le  Tigre ,  à 
cause  de  la  force  et  dé  la  rapidité  d^  $es  eaut. 
Pour  faire  le  trajet  par  terre j,  on  se  sert  de  cbameaut 
et  de  mufefs;  on  attaché  les  outres  derrière  soi  sur  le 
dos  des^  chameaux. 

La  ville  de  Bagdad  est  la  csçitale  du  royaume.  L« 
khalife  y  a  sa  résidence  :  ce  grand  prince  exerce  un« 
autorité  absolue  sur  tous  les  peuples  des  alentours. 
Bagdad  est  unecité  immensedepins  d'un  jour  de  marche 
dans  sa  longueur  et  deplusde  trois  jours  de  circonférence. 
II  y  demeure  environ  mille  Juifs  ^  qui  sortent  toujours 
voilés.  On  n  y.  voit  jamais  une  femme  dans  la  rue,  et 
personne  nose  entrer  dans.Ia  maison  de  son  voisin  sans, 
préalablement  s  être  fait  annoncer  de  crainte  d  y  aper- 
cevoir son  épouse.  Si,  par  hasard,  un  homme  entre  sans 
avertissement,  on  court  à  sa  rencontre  et  on- lui  dîtr 
«  Pourquoi  es-tu  venu  ici,  homme  audacieux?  »  Un 
domestique  frappe  à  la  porte  avec  un^  petit  marteau,  et 
le  maître  de  ia  maison  arrive  et  converse  averlitt.  Tons 
les  Juifs  se  couvrent  d  un  taled  (2)  de  laine  avec  des 
franges  qu*ils  portent  toute  ta  journée. 


(1)  Fruits  mentionne'ei^  dans  rjScritare- Sainte  (Gta-  xacx,  14; 
Gaot.  VII ,  ,14) ,  et  que  aotue  aoteiur  paraît  cottloadce»  avec  la 
dragore,  plante  qae  les. Persans  appeliest  ^\k^^myf\  cjBSt-à 
figure  humaine,  parce. que  les. Orientaux  accommodent  si  propre- 
ment la  racine  de  cette  plante  avec  les  fflamens  qnfTenwonaent  « 
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qu'elle  paraît  avoir  la  figure  d*an  homme  on  d*ane  femme.  Voyez 
Dom  Ctilmet ,  Diction,  de  la  Bible,  Art,  Mandragore;  Diction,, 
deji  Sciences  Médicales,  t.  xxx>page  437. 

(9)  VoHe  carr<^,  avec  des  franges  anx  quatre  coins,  dont  on  se 
couvre  ordinairement ,  dans  la  synagogue ,  pendant  le  temps  de  la 
prière. 


i  28»  ) 
'  Leciiefdef«eaciëmbàBag«k(Iestlerti>IrâjStt^ 
Halevi  (1)^  fils  d'Afi,  ancien  chef  de  lacadémie.  Cest 
un  homme  célèbre,  jdein  de  sagesse,  Teisé  dans  la 
loi  écrite  et  dans  la  loi  onde.  II  sait  tout  le  Talmod  pat 
cœur,  et  rien  ne  lui  est  caché;  il  connaît  la  nécronomie 
et  est  versé  dans  toute  les  sciences  JC Egypte  (2). 

On  ne  trouve  pas  dans  la  Babylonie,  l'Assyrie^  k 
Médie,  la  Perse,  même  parmi  le  plus  bas  peuple,  un 
homme  qui  ne  connaisse  les  vingt-quatre  livres  de  TË- 
criture,  avec  se& points ,  anomalies,  lacunes  et  repc" 
titUms  (3).  Cftr  dans  les  synagogues  de  ces  pays,  ce  n'est 
pas  le  Hazan(4)  qui  lit  la  section  de  la  loi,  mais  c'est 
chaque  individu  appelé  au  pupitre,  qui  fait  cet  office. 
Le  chef  de  f académie  a  près  de  miQe  disciples,  dont 
plus  de  cinq  cents  assistent  à  la  fois  à  ses  leçons.  Tous 
sont  parfaitement  instruits  ;  car  avant  de  se  présenter 
It  ses  leçons,  ils  prennent  dans  la  ville  d  autres  maîtres, 
et  oe  n'est  qu'après  cette  espèce  d'initiation  qu'ils  sont 
admis  devant  le  chef  de  l'académie. 

Le  rabbin  Éléazar  (5) ,  chef  d'ordre ,  est  soumis  au 
chef  de  l'académie  (6).  La  maison  de  ce  dernier  est  très- 

4— ^la*—— ^— ^M^—i ^— .ifcw^i^— ^       ■  I    I  I    II    I    «     Il  ■.■^UM.i^il— <       ;  I  ■  11—^—— 

(1)  Ce  savant  docteur  fut  éln  à  cette  dignitë  da  temps  de  Maimo- 
nîde,  comme  il  !e  ÛH  dans  son  Traité  de  la  résurrection  des  morts, 
en  afontant  qu'il  avait  aussi  composé  un  traité  sur  ie  même  sujet, 
dans  lequel  il  attaque  avec  force  les  philosophes^  Benfamin  cite  éga^ 
lement  ce  rahbin  avec  éloge.  Voy.  Masah,  p.  33.  Nous  avons  encore 
de  tul  une  lettre  sur  une  décision  de  Mafmonîdé ,  avec  la  réponse. 
Voyez  Ighereth  Harambam,  pages  5S  et  53  de  féd^.  de  Prague, 

(3)  Telle  que ralchimie,f astrologie,  &c. 

(3)  Cest-k-dire  avec  la  Massbra,  ou  critique  du  texte  de  na- 
ture Sainte. 
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(4)  Voyez  ci'Hiessas,  page  975,  note  9. 

(5^  Cest  àfttt»  doute  le  même  oA^if'ofiA'e  que  Benfamin  de  Ttto 
dèle  iMmme  MUdâ»,  fils  de  ZcmacA.  Qiunit  a  Itf  dâièminatÎMi  de 
r^ blJin  VS'^  qui  se  troaye  dans  les  deux  ëditions  an  iiea  de  WiV^ 
"^lOn  »  c'est  éTfdemjainent  ane  &«te;  car  oa  voit  par  la  sttite  dn 
téBÎi  que  le  chef  éé  i»  captivité  était  iutnt  et  q«'ii  B*avait  pii«  eacore 
ctd  nBiiipiacé« 

(fi).  Voici  ia  ëme  de  toos  les  titres naités  dan*  cette  contrée ,  daAa 
leàr  ordre  biérardiiqiie  )  r  ■  • 


(  iS4  ) 

va8t0^  éttiipisséè  dlétpSês  de  $oie;  hii-iiiéme,  couvert 
de  vétemen^' dorés,  se  place  dans  une  chaire  élevée: 
les  disciples  s  assoient  par  terre.       ^ 

Il  s  adresse  à  rinterprète,  qui  transcrit  ses  paroles  à 
1  auditpire.  Lorsqu'il  s  élève  quelque  question  difficile^ 
lés  disciples  la  soumettent  à  Imterprète;  et  si  celui-ci 
ne  peut  la  résoudre  fui-méme/  il  a  récours  .au  chef 
de  {académie.  U  y  a  donc  deux  répétiteurs:  le  pre- 
mier lit  Tun  des  traités  du  Talmud  à  une  portion  de 
1  auditoire;  le  second  Ut  tm  autre  traité  talmudiquè 
au  reste  dé  l'auditoire.  Toute  la  lecture  du  Taknud  se 
fait  avec  une  certaine  harmonie^  et  l'explication  du 
chef  de  l'académie  termine  la  leçon. 


Un  an  avant  l'arrivée  du  rabbin  Péthachia,  la  mort 
enleva  le  rabbin  Daniel ,  chef  de  la  captivité^  dignité 
supérieure  à  celle  de  chef  de  l'académie  (l).  Tous  ie$ 
Israélites  ont  des  livres  généalogiques ,  qui  remon- 
tent jusqu'aux  tribus  dont  ifs  sont  issus.  Le  rabbin 
Daniel  descendait  de  la  maison  de  David.  Le  khalife  ne 

demie  f  ï^nno  P'n^  chef  d'ordre;  Hi^  r*n,  éhef  de  Im  ecmmu- 
nuuté;  {^n&  vn,  chef  de  cktqnïre,  eit^-^tUf^X^  W^^  ehe/dt 
la  àynagogue. 

(1)  Cette  dignité  ëtsit  dTane  hante  importance  soula  domination 
persane  et  les  premiers  khalifes ,  mais  elle  peidâ  heaneonp  de  soa 
éclat  depuis  les  Abbassides.  Elle  était  Tapanage  ordinaire  àtM  de»> 
oendans  de-DaTid ,  et  d'après  les  témoignages  d'Aben  Esto^  Benja- 
min de  Tudèle  et  Isaac  Arama,  tous  les  chefe  delacuipiiTité,  des 
XII*®;  xiii  «  et  xiv.^  siècles  ^  étaient  en  poèsessioo  de  livres  géii^alo-- 


t 
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giqneg  qoî  remontaient  jniqa'à  David.  Voy,  Aben  Esra,  Comm»  sur 
Zacharie,  xii,  1  ;  Benj.  Masah,  p.  34;  Arama»  Akedath  Itzekak, 
cliap.  XXXIII,  pag.  88 ,  col.  4. 

Ce  litre  de  cAe/*  i2e  la  eaptipité,  s^est  perpjétnë  }nsqa*à  nof 
|ours.  Le  rabbin  Esra  qoi  le  portait  il  y  a  quelques  années,  a  été 
conduit  prisonnier  k  Constantinople.  Son  successeur,  le  chef  de  la 
captivité  actuel ,  se  nomme ,  d'après  le  témoignage  d*£zécbiel  £|lea 
de  Bagdad ,  rabbin  SaiU.  Voy.  aussi  Jewish  ^positor,  juin  18959 

|H>geaai. 


(  286  ) 
nomme  jansais  le  chof  de  la  captivité^  que  sur  la  pré- . 
sentatîon  des  principaux  Juifs.  II  ny  avait  personne 
plus  capable  de  remplir  cette  importante  dignité  que- 
deux  chefs  de  tribus,  issus  de  ia  souche  de  David  ^  sur. 
lesquels^  les  sufirages  se  sont  partages  ;  les  uns  ont 
choisi  le  rabbin  David,  et  les  autres  ont  préféré  le 
nibbin  Israël  (l);  et  jusqu'à  pr&ent  ils  n  ont  pas  pu 
s*acc(mler ,  parce  que  tous  deux  sont  des  personnes  f(Mt 
instruites (2).  Quant  à  rabbin  Daniel,  il  na  point  laissé 
des  fils ,  mais  seulement  des  fillesw 

Le  rabbin  Samuel  Halevi,  possède  un  livre  de  gé- 
néalogie qui  remonte  jusqu'à  Samuel  de  Hamatha,  (Hs 
d'EIkana  (3).  Ce  rabbin  n  a  aussi  qu'une  (ille  :  elle  est 
très- versée  dans  la  Sainte  Écriture  et  dans  le  Talmud. 
Elle  ense%ne  fÉcriture  aux  jeunes  gens  ;  mais  elle  reste 
enfermée  dans  une  maison  d'où  elle  enseigne  par  une 
jalousie  qui  se  trouve  en  haut;  les  âèves  assis  dehors 
et  en  bas  ne  peuvent  jamais  ia  vonr.  Du  reste  tous  les 
Juifs  qui  habitent  f  Assyrie,  Damas,  Acco  (4),  la  Perse, 
la  Médie,  ia  Babylonie,  ne  reconnaissent  d'autres  juges 
^e  ceux  qui  sont  nommés  par  le  rabbin  Samuel  >  chef 
de  r  Académie.  Cestlui  qui  dans  toutes  les  villes  donne 
le  pouvoir  d'enseigner  et  de  juger;  son  seing  est  d'un 
grand  poids  ^ns  tous  les  pays,  même  dans  ia  Terre 
Sainte,  car  il  est  respecté  de  tous.  Il  a  sous  ^/ts  or- 


(1)  Dmm  r^dhÎMi  d'AItttrf  on  lit  SnWBT  V\  ;  mut  cefle  d« 
Fnkgoe  pttfte,  comme  aotre  muraserit,  ^^iVS^ÊT  ^*> . 

(S)  Cependant,  d^rès  I»  iSeffre  mfUgétift»  «TAbnAam  Maftae- 
mide,  David  obtnit  la  prëfërenee  sur  InoaCl.  Ce  raMin  IlaWd  ëtafc 
4»  homoM  trèa-ëdairë»  qui  estimait  beaucoup  MoIm  llahaoiiid« 
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et  le  dëfendit  contre  un  des  disciples  du  chef  de  FAcadéime  de 
Bagdad,  nomme  Daniel  Babii,  qui  s'e'tait  établi  à  Damas,  et  osa 
criti^ncr  ce  grand  homme.  Foys»  ighwtth  kmthnauhtk,  mss. 
dans  notre  ««hinet»  cod.  héb.  d,o  xz. 

(3)  lie  prophète  S«m»eL 

W  Aniomtfhm  Saint^ean-d^Açre  on  Ptolémi^s. 


(  288   ) 
dfiss  environ  soixante  domestiques  et  lieléurs^  ,qm 
frappent  de  veines  les  délinquans.  Lorsque  les  disci- 
ples ont  fini  leurs  ^études ,  les  plus  avancés  en  âge  ies 
çiterrc^enC  |sur  fastronomie  et  3ur  d  autres  sciences. 


,  Dans  le  pays  JAracat  (l)  il  y  a  de  grandes  villes; 
mais  peu  de  Juifs  y  detneurent.  Autrefois^  lorsqu'il  y  en 

\  avait  beaucoup^  la  discorde  se  mit  entre  eux^  il  se 
firent  la  guerre  et  finirent  par  se. séparer  et  aflèr  se-^ 
tablir  partie  en  Baby ionie  et  paftie  dans  la  Màlie  y 

^*  dans  la  Perse  et  dans  rÉthiopie.  On  compte  en 
Babylonie  plus  de  six  cent  mille  Juifs;  l'Ethiopie  et  !a 
Perse  eh  contiennent  autant  Mais  dans  ce  <Ieniîer 
pays  ils  ont  à  souffi'ir  la  plus  cruelle  servitude  et  les. 
plus  désagréables  vexations ,  c'est  pourquoi  Péthachia 
n'en  visita  qu'une  seide  ville.  Les  Isradites  de  la  Ba- 
bylonie jouissent  d'une  graqde  tranquillité;  ils  paient 
tous  les  ans  par  tête  une  pièce  d'or  au  chef  de  la 
captivité  9  car  ils  né  paient  pas  de  tribut  au  khalife , 
mais  seulement  au  chef  de  la  .captivité. 

Le  prédécesseur  du  khalife  actuel  (2)^  celui  qui 
régna  du  temps  de  Chasdai^  chef  de  la  captivité  (3) 


XI)  H  8*agittoDJ«aFiâe  V Arménie.  Vcf,  cî-deTaat  p.  968»  n.  &. 

(S)  Le  khalife  qui  régnait  à  Bagdad  à  f  ëpoqae  ou  Péthachm  ymtt 

cette  ville ,  paraît  avoir  ëtë  AbouMabbas  Ahmed ,  'Sûmammé  Nasir- 

iidm-allah,  qui  monta  fenne  tur  fetrto«,  Tannée  5t6  de  Thé- 
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gire  (1180).  Le  prédécesseur  de  Nasir-Iidin-aflah  ëuit  son  père 
Moâtadki-èiamrp-allmh.  •     '    ^ 

(3)  On  lit,  dans  ies^deùx  éditions  qiiç  j'ai  sotis  les  yeux,  yrabèin 
5a/oi»<m,  mais  Benjamin  dit,  comme  notre  manuscrit,  que  le  père 
de  Daniel  s'appelait  rabbin  Ghasdw:  Voyez  Masah. ,  page  34  et 


VHI. 
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(  890  ) 
et  père  du  rabbiil  Daniel,  aimait  beaucoup  ce  rabbin, 
parce  qail  était  de  la  race  de  Mahomet  (l),  et  que 
le  chef  de  ia  captivité  était  un  descendant  de  David  (2). 
liloi  dit  un  jour  qu'il  voulait  voir  Ift  tombe  du  pro- 
phète Ézéchiel,  qui,  dit-pn,  opérait  des  miracles.  Le 
rabbin  Chasdai  lui  répondit  :  «  Seigneur,  vous  ne  pou- 
9  vei  la  voir ,  car  îl  est  saint ,  et  vous  naurez  pas  la 
»  force  d'ouvrir  son  sépulcre  ».  Comme  le  khalife  per- 
sistait dans  sa  demande,  le  chef  de  la  captivité  et  les 
anciens  lui  dirent  :  a  Seigneur,  près  du  tombeau  du 
»  prophète,  on  a  placé  son  disciple  Baruch^  fils  de 
»  Nérei;  visitez  d'abord,  si  vous  voulez,  le  tombeau 
I)  de  Baruch  ^  et  après  avoir  vu  impunément  le  dis- 
»  xAfie ,  vous  pourrez  contempler  aussi  le  maître  i?. 
Alors  le  khalife  fit  assembler  tous  ses  viairs ,  et  or* 
donna  de  fouiller  le  tombeau  de  Baruch ,  fils  de  Né- 
rei.  Mais  tous  ceux  qui  tentèrent  d'ouvrir  ce  tombeau 
furent  renversés  et  moururent.  Il  se  trouvait  là  un 
vieillard  ismaélite  (3),  qui  conseilla  au  khalife  de  faire 
exécutei^  les  fouilles  pat  des  Juifs.  Mais  les  Juifs  ré* 
pondirent  que  ce  tombeau  leur  inspirait  trop  de 
crainte.  Le  khalife  leur  dit  alors  :  a  Si  vous  suivez  la 
i>  lof  de  Baruch ,  fils  de  Nérei,  il  n'y  a  point  de  dan- 
y>  gM  pour  voUs;  car  il  n'a  Ëiit  périr  que  les  fossoyeurs 
.  »  ismaélites  ».  A  cela  le  rabbin  Chasdai  répliqua.;  m  Ac- 

— : — ' \ ' 

(t)  Lea  khalifes  de  Bagdad  descendaieni  d^Abbas»  onde  4t 
Mahomet;  c*est  pourqqoi  on  Us  affile  du  tt«to  itérai  d*Abbas- 
aides. 

(i)  Voyez  ci -devant,  page  384  ^  note  1 . 

(3)  Chez  Pëthachia  et  chez  les  autres  rabbins  le  mot  ismaéUte  têt 
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synonyme  de  mahométan,  tu  t|iie  Mahomet  descenduk  «ifamMi 
fiU  (fAbrabàm.  Quelquefois  aussi  les  rabbins  déù^ent  par  le  nen^ 
^ismméliie  les  Arabes  en  générai ,  et  appellent  ^^ÇyOltf »  JwV  ia 
langue  arabe,  ^SyiSttr'*  pN  le  pays  des  Arabe»  ou  VArûbte, 

19. 


(  292  )' 
^  cordez-nous  un  délai  de  trois  jours  pour  jeûner  >  afin 
i>  quil  nous  pardonne  notre  hardiesse  ».  Lies  trois 
jours  passés^  les  Juifs  ouvrirent  le  tombeau  sans  qu'ii 
leur  arrivât  aucun  mal.  Le  cercueil  dé  Baruch^  (iïs  de 
Nérei;  3e  composait  de  deux  blocs  de  marbre^  au  mi- 
iieu  desquels  le  corps  était  couché  de  manière  que  le 
bord  du  taled  (l)  sortait  un  peu.  Le  khalife  dit  :  o  l{ 
9  ne  convient  pas.  que  deux  rois  portent  la  même 
»  couronne^  et  il  ne  faut  pas  que  ce  Juste  reste  auprès 
»  d-Ezéchiel,  je  veux  le  faire  transporter  ailleurs  /».  II 
fit  donc  enlever  le  cercueil  de  marbre  ^  mais  quand  ils. 
furent  airivés  à  un  mille  (2)  du  tombeau  d'É^échîel , 
ils  ne  purent  plus  avancer  ^  tous  les  chevaux  et  tous 
tes  muleta  n  auraient  pas  pu  faire  avancer  le  cercueil. 
Alors  le  rabbin  Chasdai  s'écria  :  a  le  Juste  a  choisi  ce 
»  lieu  pour  sépidture  ».  Le  cercueil  y  fut  donc  dé  - 
posé^  et  IW  éleva  dessus  un  superbe  palais  (3). 


Le  rabbin  Samuel  Halevi^  chef  de  l'Académie^  déjà 
cité^  donna  au  rabbin  Péthachia  un  écrit  empreint  de 


(1)  Voyez  ci-devant  page  981 ,  note  9. 

(9)  S^D  au  plnriel  p*?^D.  Quoique  on  ne  puisse  douter  que 
cette  de'noniination  ne  soit  empruntée  des  Romains,  cela  n*empéche 
pas  qne%  cbêc  les  rabbins ,  lé  mille  ii*ait  sa  définition  distincte  et 
particulière',  ia^uelie  est  donnée  sur  le  pied  de  deux  mille  coudées. 
Plusieurs  endroits  duTalmud  (  Traité  Joma,  page  67,  a;  Traité 
Baba  3iezia,  p;  33 ,  a.)  nous  apprennent  que  les  talmudistes  comp- 


(  ^93  ) 

••  T  :   T  ;  T   V  •         ......    I     -       •  V  T 

rniy'^ts^'  rot  liV  rn  ^Nnon  ♦an  ib  idk  m 

•  T  ••  •  •••  T 

:  ipnn  x^i  Dnin»n  nann  ca»a»n  nii'*'?u^' 
«')m  tfi'^if  ♦»«  ♦3tî''  nni-p  rrna  Vtif'Tn«i 

:  •  -  ••  :    -       ••  :  t     •  :       »  v        '        t  v       I        -:   - 

bnpm''  '?v«  rimb  p'^i^-an  mb  nw  rï«i  •nn» 

•     •••  •  ••  •■■  •  ■• 

I  T  :  T  •.•-:-.♦:-!  t   t         •  •   -       ••  ;     -   t 

caoïpûD  riîV  1^3*  «^  ♦  '?»D  *?Nprn»  napa 

T     »     :    •  T  :   T  •  '-:•.••  v'  v   • 

nh^y  vNT  aib  nnian  ^3i  D^Dien  ^di  ♦  iiv 

:         T  T    :    -  T   :  •  -  t  : 

I-         ,^.,  .»  -t:  ':••         TT  «t: 

rnN  uuf  i*i3pi  t  "lop  niN"i^  p^'^nn  *ina 

T  :   't  :  't  .,•,--.         -j. 

ttI»:-         tt  t        •       TT 


tent  la  mesure  da  mille  par  sept  stades  et  demi.  Le  terme  dont 
ils  se  serrent  pour  exprimer  le  stade  est  D^  au  pluriel  D^D^.  La 
jonction  de  qoatre  pb^D  exprime  chez  les  nibbins  une  espèce  de 
iiéne  nommée  T\0'^^  au  pluriel  rMND'^fi  et  cbex  les  anciens  Perses 
Pmrasanges, 

(3)  Fby.  ci-dessous  page '306,  note  3. 


(  i94  ) 
son  sceau  )  pour  Iaidervirdesauf<onduit  auprès  de  tous 
les  Israélites  quil  rencontrerait  sur  son  chemin^  et 
afin  quon  lui  fit^oir  les  tombeaux  des  docteurs  de  la 
ioî  et  des  justes.  Dans  toute  la  Bafoyionie ,  on  âudîe 
{es  commentaires  du  rabbin  Saadias  (l)  sur  l'Écriture 
et  les  siw  ordres ,  de  même  que  ceux  du  rabbin  Hai 
Graon  (2).  Ces  deux  docteurs  sont  entenrés  au  pied  du 
«MHit  Sinaï,  On  dit  que  loutes  {es  montagnes  de  cette 
contrée  ne  forment  qu'une  chaîne  [usquau  mont 
Sinaï;  et  qu  e{{e  s'étend  jusqu'auprès  de  Bagdad. 

Le  rabbin  Pétbachia  emporta  donc  avec  lui  le  sceau 
du  rabbin  Samuel,  chef  de  f académie;  on  obéit  à 
toutes  ses  demandes,  tant  était  grand  le  respect  pour 
son  noïn.  Rabbin  Pétbachia  se  dirigea  vers  une  ville 
nommée  Feloûsa  (3),  éloignée  de  Bagdad  d'un  four 
de  chemin.  H  y  demeurait  un  prêtre  vénérable  qui , 
daprès  Topinion  générale,  descendait  de  la  race  d'Aa- 
ron ,  tant  du  côté  paternel  que  du  c6té  nmtemçl  sans 
aucune  interruption.  Il  a  aussi  un  livre  généalogique* 
Près  de  l'entrée  de  cette  ville  est  un  sépulcre  sur  le- 
quel on  a  élevé  une  superbe  maison.  On  rapporte  qu'un 
fantôme  apparut  en  songe  k  un  riche  Juif,  et  lui  dit  : 
«  Je  me  nomme  Beru^k,  je  suis  un  des  seigneurs  qui 
»  furent  emmenés  en  captivité  avec  Jéchonias  ;  je«uîs 
»  juste ,  et  comme  tu  n'as  point  d  enfans ,  si  tu  âèves 


(1)  Cest  le  célèbre  8tu»dimi  CkMn,  dn  Pftjyeim  »  mort  en  94S 
de  Tère  Yulgaire,  à  Sora»  où  il  fut  obef  de  f  Académie  pendant  14 
aoa.  li  estauteor  d*iijie  version  arabe  de  rEcritnre  Sainte  et  d*anti«s 
ouvrages.  Quant  à  ses  commentaires  sur  les  six  ordres,  dont  se 
compose  la  Mischna,  ifs  notù  sù'ai  incoonns. 
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^9)  Savant  docteur,  ëgaieinentchaf  dt  racadëmie  de  Son ,  TÎik 
siUuSe  snr  reophiate^  an  commeacenient  dn  onxième  aièele. 

(3)  II  8*agh  probaUamciit  ici  de  Fehudja  *■  rmyik  TÎIIe  de 
Tlrak^«ial^î ,  bâtie  enr  i'fiapbrate,  an  pea  au-dessas  de  Hilla. 


.  (  «9«  ) 
»  sur  mon  tombeau  une  maison  digne  de  mor^  H  te 
I»  naîtra  des  enfàns  ».  Cette  maison  fut  donc  fondée 
par  cet  homme ,  qui ,  ensuite ,  eut  beaucoup  d'en&nsi 
Depuis  il  interrogea  le  j&ntàme  (1)  sur  cdui  qui  est 
enterré  en  cet  endroit ,  ce  Êmtôme  répondit  :  «  Je  me 
»  nommais  Beruzak^  et  je  nai  point  d'autre  nom  ». 

Le  prêtre  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus  fit  escor» 
ter  le  rabbin  Péthachia  par  cinquante  jeunes  gens,  ar- 
més de  lances  et  d'autres  armes.  Car  il  y  a  sur  les  con- 
fins de  Bsibylone  une  peuplade  qui  ne  reconnaît  pas 
rautorité  (^khalife  ,  efie  habite  lè  désert  et  on  iai 
nomme  les  Charaméens  (2),  parce  qu'ils  attaquent 
et  pifient  tous  les  autres  peuples.  Leur  visage  a  quel- 
que ressemblance  avec  Therbe  grona  (3).  Ils  ne  re- 
connaissent que  le  divin  Ezéchiel,  c'est  ainsi  que  ce 
prophète  est  nommé  aussi  par  les  Ismaélites. 

De  Bagdad  à  une  journée  ou  une  jomrnée  et  demie 
de  marche  est  le  tombeau  d'Ézéchiel  dans  iè  désert  (4)^ 
dont  les  Charaméens  revendiquent  la  possession.  Mais 
if  y  a  une  viHe  près  de  cette  tombe  dont  les  Juifs 
gardent  les  clefs.  Le  tombeau  d'ÉKéciiiâ  est  entoure 
d'un  mur^  il  y  a  un  édifice  superbe  çt  une  vaste  cour.» 

(1)  Le  texte  porte  OISh  mSk^  T\W9\  c^ssMirdire  :  itfit  dts 
jquestùms  en  songe.  Cëtait  une  pratii|ae  assez  commune  dans  le 
moyen  âge,  d^interroger  le  songe  sur  toutes  sortes  de  choses.  Il 
existe  même  un  ouvrage  entier  de  questions  semblables  avec  leurs 
réponses ,  par  un  certain  rabbin  Jacob  Levi ,  dont  un  exemplaire 
manuscrit  se  trouve  dans  k  bibliothèque  du  Roi ,  JwAs  Sorbonne, 
n.°  1 52 ,  et  un  autre  dans  notre  cabinet  de  rass.  Ged.  héb.  ^.<^  xv. 

(2)  Du  mot  arabe  ^tjo^  qui  signifie  voleur» 

(3).  SousHirbrisseau  rampant  de  la  Ckichinchine ,  à  feuilles  al- 
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m.„a, 


teme£,  petioléet»  ovales,  enlières  et  aceompagnëes  de  deox  sti- 
pules subulëes ,  à  fleors  pourpres  portées ,  aiguës,  biflores^  lequel 
forme  un  genre  dans  la  diàdelphie  décandrie.  Vatf,  Nouv.  Dict. 
d'Histoire  nahÊteUe.  Art  Grane. 

(4)  Entre  Imam-Hossein  et  Imam-AU,  à  douze  mifles  dans  Ile 

désert,  an  sud-ouçst  de  HiHa.  Ce  tombean  est  encore  aujourd'hui 

très-fréquentë  par  les  Israélites  du  pays.  Voyez ,  Destnptio%  du 

pachalik  de  Bagdad,  Paris,  1809,  m^,<*  p.  77  ;  Voyages  aux  ruine» 

de  BabyUme  ^  édition  de  Paris ,  18 18  »  inS*",  pag.  là. 


Ce  mup  «a  point  <b  porte;  3  netis^  ifm*^ne  petite 
otivepture  resserrée  que  les  Juifs  ouvrent ,  et  ou  ils 
passent  en  se  traînant  sur  leurs  pieds  et  sur  leurs 
mains.  C^cfndant  iifxHtt  ies  fêtes  des  Tabemades, 
lorsqu'on  y  vient  de  tous  les  pays  des  alentours,  la 
porte  s'^argit  et  s'élève  d'dle^méme,  jusqu'à  ce  que 
ceqx  qtii  ndoptent  sur  des  chàmçaux  prissent  y  eotter. 
Qn  y  compte  quelquefois  jusqua  soixante  et  quatre- 
vingt  mlAe  Juià,  qui  y  viennent  à  cette  époque ,  sans 
Gomptefr  les  Ismaâites  (1  ) ,  et  ils  célèbrent  la  fête  dans 
b  cour  d'Éséchiel.  La  £ête  passée ,  h  porte  reprend 
ses  anciennes  limites.  Cela  s'opère  à  la  vue  de  tout  le 
inonde ,  alors  chacun  apporte  des  dons  et  des  offrandes. 
Si  un  homme  ou  ti^e  femme  se  trouvent  frappes  de 
stérilité,  ou  si  un  pasteur  ppssède  quelque  animal 
stérSe,  ils  forment  des  vœux  et  adressent  leurs  prières 
sur  cette  tombe ,  et  ils  sont  exaucés. 


On  il  raconté  an  rabbin  Péthachia  qu'un  homme 
puissant  qui  demeurait  à  quatre  jouméçs  du  tombeau 
d'Ézéchiel,  avait  une  jument  stérile.  II  fit  le  vœu  que, 
si  elle  engendrait,  il  donnerait  le  poulain  à  Ezéchid. 
Quelque  temps  après,  efle  mit  bas  un  poulain  :  le 
mattre  le  trouvant  beau,  en  eut  pitié  et  ne  le  consa- 
cra point  aux  mânes  du  prophète.  Le  poulain  prit 


fP        <»  ,  ■  ^       ■         m  un..    ■    ■ 


(t)  Naut  ayons  dtff à  remarqué  (  Fay.  p.  990,  irate'S)  que  le  mot 
(êmméiiu  ebes  let  rabbins  est  synonyme  de  mabomtftaa.  Ce  nom  est 
dTautant  plus  Toloiilîers  employée  par  lesdoclearB  israélites^qa^lenra 
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^px  il  cottttate  leur  supériorité  mr  les  musiiImaBt.  Car  Ismaëi, 
•Idri  de  lichooiet ,  «Stah  fib  d'une  ctolave  d'AbrafeNua ,  «a  ii«a 
qalsaac ,  Teur  alèuf ,  était  fib  de  Tepouse  iégitime  de  ce  patrSarcbeK 


/ 


(  300  )^ 
la  fuite  et  se  réfugia  daos  la  cour  d'Ézécbîel  par  la 
petite  ouverture,  qui  s  était  élargie  pour  le  laisser 
passer.  Le  seigneur  ayai^t  fait  partout  des  perquisitions 
pour  retrouver  son  jeune  cheval,  s'arrêta  enfin  sur 
cette  idée  :  a  Cest  peut-être,  dit-il,  parce  que  j ai  fait 
»  vœu  de  le  consacrer  à  Ezéchiel  le  juste,  qu'il  s'est 
»  rendu  de  lui-^méme  à  son  tombeau  )>.  Il  y  dia  donc 
et  y  trouva  soa  poulain  ;  mais  il  fit  de  vains  efforts 
pour  l'emmener  :  il  ne  put  y  réussir,  car  l'ouverture 
était  trop  petite.  Alors  un  Juif  lui  dit  :  «  Ce  n'est  pas 
9  sans  cause  que  votre  clieval  est  entré  ici,  peut-être 
n  i'aviez-voûs  voué  aux  mânes  du  Juste  »  ?  Le  seigneur 
avoua  tout  et  dit  :  »  En  efièt ,  je  l'avais  voué ,  mais 
»  que  faut-ii  faire  pour  le  faire  sortir,  d'ici  »? — «  Pre-i- 
n  nez  de  Fargent,  lui  répondit  le  Juif,,  çt,  déposez-le 
»  sur  le  tombeau  par  petites  portions ,  quand  vous 
»  aurez  atteint  la  somme  équivalente  à  votre  poulain , 
j»  il  pourra  sortir  librement  n.  Le  seigneur  suivit  ce 
.conseil,  et  déposa  successivement  plusieurs  pièces 
d'ai^ent ,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  atteint  la  valeur  numérique 
nécessaire  :  alors  l'ouverture  s'élargit  et  le  cheval  sortit* 
Le  rabbin  Péthachia  lui-même  se  rendit  au  tbmbean 
d'Ezéchiel,  portant  dans  ses  mains  des  grains  d'or(l^)-; 
les  ayant  laissé  tomber  par  mégarde,  il  dit  :  «  Seigaeur 
»  Ezéchiel,  c^est  en  ton  honneur  que  je  sub  venu  ici^ 
»  et  j'ai  apporté  avec  inoi  un  don  suivant  ma  fortune  , 


,    (1)  Le  terme  py*^^  dérive  du  mot' htin  ^anum.  Ceci  explique 
cette  question  qui.  est  adressée  dans  fe  Talmud  de  BabyUne  ; 
sabhatk,  p.  77»  réeiOj.  p^y^a    W  prN'^a  mS  JS^yaTK. 
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(  302  ) 
n  mais  j  ai  laissé  tomber  les  ^tns  d  o^*  qne  je  te  des^ 
rt  tinarSy  et  ils  sont  perdus^  Néanmoins ,  quel  que  soit 
»  (e  lieu  ou  ils  se  trouvent,  ils  l'appartiennent  »•  A 
peine  avait-il  achevé  ces  mots ,  qu'il  les  vit  brifler  à 
une  hauteur  d'étoile ,  il  crut  d  abord  que  c'était  une 
pierre  précieuse,  mais  s'en  étant  approché,  il  recon- 
nut ses  gtains-  d'or,  qu^  dépos»  aossîtât  sur  le  tom* 
beau  d'Ézéchiel. 

n  est  à  remarquer  que  chaque  Ismaélite  qui  va  en 
pèlerinage  au  toml^au  de  Mahomet,  passe  près  du 
sépulcre  d'Ezéchiel  pour  y  déposer  des  dons  et  des 
offrandes  ;  et  qu'il  lui  adresse  ses  voeux  en  ces  termes  : 
«  Mon  mattre  Ézécliiel ,  si  |e  reviens  sain  et  sauf,  je 
«  te  donnerai  teUe  ou  telle  chose  ».  On  va  là  en  qua- 
rante jours ,  on  traverse  un  désert  ;  et  celui  qui  con- 
naît les  routes,  peut  en  dix  jours  faire  le  trajet  du 
tombeau  d'Ézéchiel  au  fleuve  Sambation  (l). 

Celui  qui  veut  voyager  dans  îes  pays  lointains, 
donne  à  garder  sa  bourse  ou  d  autres  objets  précieux  à 
Ézéchiel  et  dit  :  «  Mon  seigneur  Ézéchiei ,  conserve- 
»  moi  cette  bourse  ou  cet  objet  jusqu'à  mon  retour, 
fi  et  ne  permets  pas  que  personne  y  touche ,  si  ce  n'est 
I)  mes  héritiers  ».  II  y  a  là  plu$ieurs  bourses  pleines 
d'argent,  qui  sont  détériorées  ))arce  qu'ettes  sc^tià 
depuis  plusieurs  années.  II  y  a  aussi  des  livres  confiés 
à  ia  garde  d'Ésechiet  ;  quelqu  un  des  impies  voidut 


(1)  !«€  Sabbatique.  An  rapport  de  f  historien  Flavius  Josèpbe ,  et 
des  talmudistes ,  cette  rivière  de  la  Syrie  cessait  de  couler  le  ioar  da 
sabbath  f  et  reprenait  ensoite  son  cours  pendant  les  antres  |onrs  de 


(  308  ) 

T    T  ',*•?-"..    T       T  '  -    T     :  T  I  V    V 

-    :    -  TV  »    T  :  '••  V  ■      ••    T     :    • 

•  n3"ij'>  nano  mui  ^Nprn»  nsp  i*n3  ii^in 

T     t:  T   T   -     »  ••  '••  I   V  ;         V  "v      *   V   v  »        '** 

T  •   :  f  -    .      I  _     .  »  Y    »  '•     V  T     :  T  • 

"ini  "ly  b«ptn»  *i3po  i^»o»  n*ià>v3  tî^ih 

tî1»633)flD 


■  •  ••••  ••*  •  •  T» 

♦jnM  ♦  «ID1N1  "^npîm"?  vbn  caiB^'  w  id'3 

t   y  ~  V      •     V    •*  *        •  ;  *•*  {    V  s' 

-:  TV  TT  :'-:-«T  -: 

•   I  ':     :  •   V  T  •   :  •         t  •   •  t   -  : 

csnpla^D  tansD  d:i  t  qu^'  on  Dutfi^'  nasit^' 

•  :  »•  ••  t     I  •  T   %:  T      t:  '••  :  v  :  •  t  r 


fa  semaine ,  cequi  lai  avait  fait  donner  le  nom  de  Sabbatique*  Voy, 
Josèphe ,  de  Bello  Judaic.  I.  vu ,  c.  13  ;  Talmud,  Traité  Sanhédrin, 
p.  65  ;  Béréchith  Rûbba ,  cb .  1 1 ,  J«  6  ;  Echa  Rabbati,  1 77,  cbl.  1 . 
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enlever  un  de  ces, livres ^  mais  ce  (ut  en  vain,  car  il 

fut  atteint  de  mille  maux  et  frappé  de  cëcité.  Aussi 
tout  le  monde  célèbre-t-il  les.  louanges  d*ÉzechieI(l). 


Au  reste  ^  celui  qui  na  pas  vu  le  grand  palais  d^- 
zéchiel  n'a  jamais  vu  de  oeau  monument.  II  est  tout 
incrusté dor  en  dedans;  Sur  le  tombenuméme,  on  a 
construit  une  maçonnerie  à  bauteur  d'homme,  et  aiu 

• 

côtés  de  cette  maçonnerie ,  s  élève  un  édific,e  en  cèdre 
doré  tel  que  i'œii  humain  n'en,  a  jamais. vu  de  pareiL 
Dés  fenêtres  y  sont  pratiquées,  au  travers  desquelles 
celui  qui  veut  prier  introduit  la  tête.  Au-dessus  rc^e 
une  voûte  d  or  garnie  en  dedans  de  belles  tapisseries 
et  de  vases  précieux.  Trente  lampes. y  brûlent  nuit  et 
}our,  et  f  huile  nécessaire  à  Fentretien  dé  ces  trente 
lampes  est  acheté  de  Targent  des  offrandes.  Deux  cents 
commissaires  sont  préposés  à  la  garde  des  trésors  offerts 
siMT  ce  tombeau .  dont  fun  surveille  l'autre.  Hs  doivent 
avec  cet  argent  subvenir  à  l'entretien  de  la  synagogue 
quand  elle  exige  quelque  réparation.  En  outre,  ils 
dotent  les  jeunes  orphdins  ei  orphelines,  et  noums*- 

(1)  Voyez ,  à  ce  sujet,  les  beaux  vers  du  célèbre  poète  Jada 
Cbarizi,  Tiakhemoniclt»  xxxv.  La  stropbe  suivante  ^^ que  le  mâme* 
poète  envoya  au  tombeau  du  prophète  Ézéchiel,  est  moins  connue  : 

r 

X  ca^ana  mSSi3û  onyani    •  a^aar^  *:^5r  i^^ap  ^^hr^ 
X  D^aïfS  *p3p  "^iya  aipSSf   --[icy  -pn^îS  ifioa:  ♦l'ip 
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»3  b\y  rrh  vh^  *  •— t^nii  onaon  îû  in« 

•  T  T  T  :  v.  ••   T  •  T   :     ~    '  '  •  t    V 

D^iîrn  ^3  DnN&no  p'?  »  pivi  piD»  mm» 

T  T  T  •-ÎTJ«»**T  »  T«:»-»  •  TT-: 

•      •   • 

|,._-  !-:•  TT  •  T  ^TT  • 

:  0*71^0  ns»  r:!ï  nxi  n'?  •  bapm^ .  bw  bmn 

:     -  V  •  V  -  -   :  •   :   •  t  t  t   S   : 

V33  bv^  aoD  n»Dn  '?îri  •  cdiîo  niaa  n»D 

T-        -:  «T  •-  -:  tt:'-t  • 

i  iPDjn  nx*i  xV  vv\if  anriD  m»  '7tt^'  r:3 

T   :  T     T  I  •  -   V  T  :  vv  V       '  - 1   • 

ibb^rynb  Wii*^  d^^dd  DnNtî^**D»3i^n  ■\b  tt^'n 

••-:•:  •  :     -  t  t  .v  •        -  ••  : 

•       •  :      '  T  T         V  T  I  T      •  T   :     -  : 

D»  Dîna  n^^iDt  ♦bi  •  D'iaa  d^ô^îîd  D»a» 

T       »    *  •  î  •"»•.•'.•  V  ••  •  :  : 

nvMn^^ifbwb  nn  ?DJÊ/n  r^ipi  ♦'nb'^i  doi» 

•  :      •  •  -    I  V  V    -    I     •   ■     :  T  :  T  T  t 

•   \   :         .  ••  :  T   T      »     •  ;         v  t     -   -    »  •  v  ••   t 

CD'nxD3  i3pn  bv .  D»:nuiy*  munon  bv 
îiBo  iniNûi  :  I— TT  *inN  moo  nr  •  D^one 

•T  •  ^  •       m  m  'T'î^ 

:  np»n  ^^^ivifi^"  nojDn  n^a  r^Jprin  ♦  ouniiiî^* 

Voyez  Tahkemom,  mu.  de  notre  cabinet,  cod.  hëb.'n.o  xxx, 
c.  i/.  I^  Bibliothiqne  du  Roi,  fonds  Sorbonne,n.o  936,  en  possède 
également  nn  exemplaire  manuscrit,  dans  lequel  se  trouve  cette 
stropbe. 

vm.  20 


(  30«  3 
seat  les  pauvres  étudians  dépourvus  <Ie  moyens  de 
subsistance.  - 

» 

A  Biabylone ,  H  y  a  trois  synagogues ,  sans  compter 
celle  que  fonda  Daniel,  dans  l'endroit  où  ii  vit  les 
deux  anges  9  Tune  sûr  la  rivé  droite,  elFaytre  sur  la  i:;^ve 
gauche  du  fleuve  (l).  Tandis  que  Je  rabbin  Pëthachia 
était  sur  le  tombeau  d'Ëzéchiel,  il  aperçut  au  sommet 
Aupalahi^y  un  oiseau  à  Ëice  humaine.  Celui  qui, 
en  ce  moment ,  veillait  à  la  garde  des  trésors ,  se  la- 
menta et  dit  :  «  n  existe  parmi  nous  une  tradition  de 
•  nos  ancêtres,  que  la  maison  sur  laquelle  un  pareil 
I»  oiseau  se  reposé  sera  détruite  ».  Mais  l'oiseau  ayant 
voulu  s  envoler  d*une  fenêtre,  on  le  vit  changer  et 
mourin  Alors  le  gardien  fit  éclater  une  grande  joie  et 
dit  :  a  Puisque  cet  oiseau  est  frappé  de  mort ,  l'ordre 
»  fatal  est  révoqué  »•  Le  chef  de  la  synagc^e  apprit  à 
Péthachia  qu'autrefois  une  colonne  de  feu  s^élevait  sur 
le  tombeau  d^Ézéchiel  ;  mais  que  Ae&  impies  étaient 
venus  et  l'avaient  pro&née.  Quatre-vingt  mille  hommes 
environ  étaient  accourus  pour  les  fêtes  du  Tabernacle  : 
mais  parmi  eux  se  trouvaient  des  gens  indignes; 
alors  la  colonne  de  feu  disparut  (3).  On  élève  encore 
aujourd'hui  les  tabernacles  dans  cette  cour,  près  du 
tombeau. 


(1)  Foyez  Daniel ,  XII,  5. 

..,(2)  Le  mpt|^(dSjD  dérive  du  nom  latin  ^fatofmmv  en  bëbrenoo 
désigneun  palais  par  pD*lN ,  r"n^*i  oa  »^*l*». .  F(pye»  Boédî , 
*1f^DK  *11K  oder  Beleuchtunff  der  im  Taimud  van  Babylan,  &e» 


(  307  ) 

î»D3naDi  niomn  CD^Din»  la  vivttfo  caa 

!•::-*■:  :  •  •  t  |      .       .     _ 

.  .  5  DiisrlnV  nos  on^  mttf  o*'n»o'?rjn 

-  :  •     V  :         »•   T  T  V  •.♦••}••  T   T   : 

....  T     T  V  '   .  :   •  ••      •     ;  T   T  V  T 

•  nn»  moi  "inx  mo  Sx^n  nsfc^s  d'3«'?d 

•  ■  T*«  •  •  Ta 

n»nnfi  »3*i  nrn3i  t  <'t<*i'n  *iaD3  3^38^  id3 

•  •  •  •••  T»« 

•  *iDi«i  *iyj3X0  *ivit6^*n  Dans  n»ni  j^pn»  ♦ass 
flnrn  nx*W3  mon  x  3nn  n»n»  •  r^v  xvna 

M   •         T  V   T  V     ;  T    :    T  ••  T  V   :   •  .  T   T  T   :    • 

•  •  •  •  • 

riDJsn  B^î^n  nia»!  ;  n^inan  Trani  ♦  ciiyn 

*  T|  •*•  •  ■■•A  • 

CD'vnô  iK3tî^'  ï^^«  ♦  hNprn»  *i3p  Sy 
D»Jiou^*3  jTisçin  :in3  bx^h  o»ît3  vntt^';  n.à'^m 

•  -  ••  •■■  ^       •    '  ••       •••  «T  T"  *  ••• 

*  •  ••••  II*  1*9 

•  czf^a'jjrt  Da»NB^'  niî^jN  Dn»3»3  wi  • 

•  T  •  T        •  •  ,  T 

: 'i3pn 'r»»3  •?¥«  "nvïT  ijniR3 


w<  « 


vori(omfiieni2en  /remden  besonders  lateînische  Woerter,  Dessau , 
1819,  m-S,"*  art.  {^oSfi.  ^  (3)  -tToye;»  oi-4eMong^  pa^.  37d^. 

20. 


n 
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Fin  du  Mémoire  sur  quelques  particularités  de  la 
religion  mustdmane  dans  F  Inde,  par  M^  Garcin 
deTassy. 

SECONDE  PARTIE.      .      . 


SAINTS  DE  CINDE  MUSULMANE 

POUR  LB8QUBLS  ON  n'a  PAS  ETABU  DE  FETES  SPÉCIALES. 


i 

ABD-ULCADIR. 


Ce  saint  personnage  surnomme  Gatis  ul^izam  ^^, 
^Jà^^t  le  grand  contemplatif ,  naquit^  selon  Af- 
sos(l),à  Jil,  près  de  Bagdad,  en  471  (1078-79), 
et  reçut  le  manteau  de  f  initiation  religieuse  des  .mains 
du  cheikh  Ahou  saïd.  H  était  doué  d'une  grande  vertu 
et  avait  le  don  des  miracles.  Une  foule  de  gens,  pleins 
de  confiance  en  lui ,  devinrent  ses  disciples,  et  des  mil* 
liers  d'individus  furent,  par  son  entremise,  instruits  dans 
la  doctrine  ésotérique  de  la  religion  (2).  Encore  à  pré- 
sent un  gi^nd  nombre  de  personnes  reconnaissent  sa 
sainteté  et  ont  beaucoup  de  dévotion  à  lui.  On  iui 
donne  le  nom  de  cheikh  à  cause  de  sa  science  et  de  sa 
vertu  ;  mais  il  était  Saïd,  c'est-à-dire  de  la  race  d'Hou- 
çaïn.  II  vécut  plus  de  quatre-vingt-dix  ans  (solaires) 

(1)  Armch-î  mahjtl,  page  61. 

(2)  Cest-à-dire  U  sùjisme  OyàS. 


(  ao9  ) 

et  se  mit  en  route  pour  la  demeure  de  fimmortidité  en 
571  (1175-76). 

Abd'ulcadir  a  écrit  plusieurs  ouvrages  mystiques 
renommés  (l).  Je  crois  que  cest  le  inéme  doiit  il  a 
déjà  été  question  à  l'article  de  MouinHiddùi.  '      ' 


tAlWAl. 


!•  •  • 


«  Sultan  Sarwar,  fik  du  saïd  Zaln-uhbadin  (3)^  se 
«  livra  y  dès  l'âge  le  plus  tmdre^  à  ht  piété  et  a  fâbs^ 
»  tinence  ;  aussi  y  à  peine  adolescent ,  il  acquit  une 
H  grande  pureté  de  oœuv.  Ayant  été  obtigé  de  com<- 
•  »  battre  dans  la  ville  des  Balouiei  (0)  contré  une 
n  troupe  d'idolâtres ,  il  périt  martyr  avec,  son  frère.  'Sa 
n  femme  mourut  de  elu^iii  et  un  jeune  fils  lies  suivit 
»  aussi  dans  la  tombe ,  ensorte  qu'ils  fureht.tbiis  ense- 
n  velis  en  ce  lieu  dans  un  même  sépulcre  qu'on  nomme 
n  le  tombeau  du  mar^tyr. 

n  On  raconte  qu'ut»  marcfaand  se  tendait  de  Cbn** 
I»  dabar  en  Moultan^  lorsqu'arrivé  près  du  tombeau 


■*i***iV^VW*"''— W«MiM«-W»V»*«q»**ii«> 


•^^^•m^t   ^        ■»— ♦**i*1*^—i .^j^mA^JL 


(1)  Ar»  muU^.,  p>  e9»  — il  y  »,  sur  un  des  tmités  lixyBtiqnéfl  cfe 
ce  personnage  célèbre ,  un  commentaire  en  diafecte  hindonstani  du 
Décan,  par  Abd-nlla  Honçaîni  Ke»-diraz  de  Kalbargah.  Cet  ou- 
vrage est  cité  dans  le  catalogue  de  fa  Bibliothèque  de  l*ippou  par 
M.  Cb.  Stewart ,  et  dans  le  Catalogue  manuscrit  de  la  Bibiiotbèque 
dn  Collège  de  Port-WilIiam  à  Calcutta  :  il  est  intitulé  tsUUî 
^^*m\  c*e8i-k'diTe  les  plaisirs  eU  l'amin^r  (diçin\ 

(9)  Le  tombeau  de  ce  saint  personnage  est  à  4  kos  de  Mouitan  ; 
on  s*y  rend  en  pèlerinage  de  tous  les  côtés  à  fépoque  des  chaleurs , 
et  on  y  reste  quelques  jours.  J*ignore  si  ce  Zaîn-ulabadin  est  le 
même  dont  il  est  parlé  duis  VAyeen  Akbery,  t.  II,  p.  169. 

(3)  Apparemment Kelat,  leur  capitale.  Voyez  Huxtàhoià  ^  Bast- 
IndiaGazetteer,  Il  y  p.  Si,  .  ..^     \ 


(  '310  ) 
rde  Baiwar>  âod  ohameaù  se  cassa  une  patte.  Fort' 
»  embarrassé  de  savoir  comment  il  trànspdrierait  là 
;iidhtai^efdef  animal  9  ii  adre^  des  prières  à  Dieà  sur 
9  ie  toitabeaii  du  saint  y  et  aussitôt  h- patte  seraccom- 
»  moda,Nl^\iïiardliaàd/i!econbaissant,  fit  unie  ot^tion 
f)  à  {'instant  méme^  et  ayant  rechargé  son  chameau^  il 
V  continua  sa  route.  La  nouvelle  de  cet  événement  se 
n.  répondit' fiartout^  "et  par  suite  le  tômfoeatf  de  Sarwar 
»  ddvint  ;ùn iif u  dé  pèlerinage.  Qn  eite^  étftr'àutres^ 
M  f  «m  aveugle  9  ,un  I^i^ii^i;  et  lin  impotent  qui  s'y  ren- 
^  direiit  et  tq^  efârent  ie  (oïdiMr  d- être  guéris  de  Ieur& 
r  infirmités  par  la  grâce  de  t)ieu.  Oes  cures  miracif'^  * 
:»  :Ie«isès accrurent  encore  la-èonfiance  en  âarwar;aussf^ 
»  à  l-enfréède  <  l'hiver  ^  vienl-on  de  tous  cotés  et  de 
»  ftnrt^Ioin'dépdîser  sur  son  <  tombeau  de  nombreuses 
»  offrandes  {!)• 

«  A  douze  kbs  de  Siaikot /dans  la  province  de 
«I  Lahôre,  est  un  lieu  nommé  Dhonakal,  qur  est  con- 
-»  saicré  à  sukan;  Savwâr.  Lès  musuliiians  s'y  rendent 
»  toute  l'année  en  pèlerinage  ^  mais  surtout  p^idant 
w  les  deux  mois  des  chaleurs^  temps  Ou  hommes  et 
0  femmes  viennent  en  foulé  de  la  plupart  des  pro- 
»  vincés  y  déposer  leurs  diverses  oblatio^is  (2).  » 


DAHIU. 


<c  Chah  chams-uddih  Dariaï^  célèbre  par  les  pro- 
I»  diges  quil  a  opérés^  est  enseveli  à  Dépal-dal^  dans 


-(1)  Armchri  mahfil,  p.  165. 
(S)  Ar.  mahf.,  p.  1 84. 


m  ia;pfoviiice  de  Lahore.  fintr autres  iniracles'kpir 'lui 
»  sont  attribués ,  oî\  racon^  ifu'iin  IKiidoii ,  itommé 
n  Âépafi^  trèfr-fervent  daiis  sa  religion  >  qboiqtfê  dis*" 
0  ciple  de  Dariai^  lui  dônanda  la  permis8iM> «délier; 
ff  à  une  certaine  époque^  Bé  baigner  daÀs' le  Oftnge 
t  avec  ses  corëfièionnaires.  Le  saint  lui  recommanda 
«  simplement  de  lui  rappeler  oe  désir,  aujom^  Gixé 
it  pour  ce  bain  reUgieus.  Dëpali  le  fit  :  Fêrmit  ies^ 
9  yeux,  lui  dit  alcffs  Dariaï;  il  les  fema  et  se  trouva 

*  dé  siiitç  sur  ies  bords  du  Gange,  où  ayant  joint  ses 
»  parens  et  ses  amis ,  il  se  baigna  avec  eait.  Ayant  en- 
»  wite  ouvert  iqs  yeux  ,â  se  retrouva  en  iacbmrpagriie 
9  de  son  guide  spirituel ,  ce  qui  Je  surprit  e}(trénie-^ 
»  ment.  Lorsque  ses  cor^^onnairès  furent  de  retour 
»  dans  leurs  maisons,  et  qu'ils  le  trouvèrent  arrivé,  dans 

*  ce  paySj  ils  pensèrent  quil  les  avait  devancés;  çiais 
0- quand  ils  surent  la  manière  dont  tout  sVtait  passé  ^. 
»  ils  furent  plongés  dans  l'océan  de  f admiration. 

p  Un  autre  &it  plus  extraordinaire  encore^  c'est  le 
9  suivant  :  Quelques  années  après  la  mort  de  Dariaï, 
»  des  charpentiers  ayant  abattu  un  arbre  de  Séris  (j) 
k  qui  croissait  auprès  de  son  tombeau,  le  coupèrent 
»  en  plusieurs  pièces  pour  l'employer  à  des  construc- 
»  tions.  Tout-à-coup  une  votx  terrible  se  fit  entendre , 
»  la  terre  se  mit  à  trembler  et  le  tronc  de  cet  arbre  se 
n  releva  de  lui-même.  Les  ouvriers  épouvantés  .s'en* 
9  fuirentietTarbrene  tarda  pas  à  reverdir* 

9  Ces  événemens  miraculeux  n'ont  j)as  peu  contri- 

■  .  ■  .  ■■■■.■     il'.t  ■     '  '.'V 

(i)  Mimosa  sens. 


(  3î*  ) 
«  .|>ué  À  répandre  la  dévotion  envers  ce  saint;  anssi 
».  son  tombeau  est-il,  jusqua  ce  jour,  un  lieu  de  pé- 
»  fbrimge  Jrès*fréquentë.  Gran&  et  petits,,  bomnies 
n  .et.  femmes  s  y  rendent  les  jeudis,  surtout  ceux  de  la 
»  npovelle  lune,  et  y  font  des  ofalations,  persuadés 
^  d'obtenir  par  ce  moyen  I  accomplissement  de  leurs 
h  V(£UiX.:Le  plus  Singulier,  c'est  que  tes  gardiens  du 
»  tocibe&u  de  Dariaï  sont  ides  Hindous  descendans  de 
n  Dépaii.  Eu  vain  les  musulmans  ont  voulu  leur  retirer 
»  ces  ibiictioiis  pour  les  exercer  eux^némes ,  ils  n  <»it 
w  pu  y  réussir  >  et  cet  état«de  choses  a.  duré  jusqu'au 
»  temps  d'Aiamguir  (1).  J'ignore  ce  qui  en  est  à  pré- 
»  sent.(2)*» 

COVTB-UDDIir* 

Ce  personnage  est  un  des  saints  musulmans  de 
f Inde  les  plus  célèbres  et  les  plus  vénérés.  I{  a  donné 
son  nom  à  là  vilSe  de  CoUtoub  où  il  est  enseveli,  et 
au  monument  élevé  près  de  cette  ville  (3^),  et  connu 
sous  le  nom  die  Cauth  minar  J<XA\Jiûi  ou  minaret  de 
Cotttb,  Cet  édifice  superbe  et  majestueux ,  chanté  par 
plusieurs  poètes  indiens,  se  dorade  malheureusement 


(Ij)  JProl>i|Ue(mentAIam-Gair  JI,i|^  1753àl7jiia. 

(S)  Araïch'imahfil,^,  76.  .  i 

(3)  Voyez-en  la  description  exacte  dans  Hamilton  ^  East-India 
Oà^ett.,  %  473. — ^M.  G.  Eliiot  vient  de  dionner  à  la  SocîeV  asiatique 
de  Londres,  une  copie  de  ItinscriptioD  qni  se  lit  snit  cette  touri-S'ift 
fajit  en  crqire  Bermer  [Voyages i  t  ii,.p..7&. — Amsterdan^'  17S3), 
cet  e'diûce  e'tait  jadis  un  U^^â  ou  temple  d^idohs ,  et  les  inscrip- 
tions sont  en  caractères  ineonniUy  différena  de.eenx  de  toutes  Ie& 
langues  de  Tlnde. 


(  sia  ) 

chaque  année  de  plus  en  plus.  Près  de  la  châsse  de 
Coutb  (1)  sont  plusieurs  belles,  maisons  foimant  une 
place  carrée  avec  un  puits  au  milieu*  Ces  maisons 
s^partîennent  au  sultan  actud  de  Dehii  et  aux  princes 
de  ia  famille  royale  qui  .viennent  qudquefois  visiter 
par  dévotion  le  tombeau  du  saint  (2).  Feu  Chab  Akm 
et  plv^eurs  autres  membres  de  la  ^mifie  de  TîmcMir 
sont  ensevelis  dans  b  ville  de  Coutb ,  et  i'emperèvr 
r^nant  nominalement  (3),  Akbar  H^  y  a  ausisi  fârt'pré« 
parer  un  mausolée  pour  lui  et  pour  Impératrice,  v 

tt  Le  khadja  Gouth^uddin  Bakkiiar  kaki/'ûh  du 
9  khadja  Kamal*uddin  Mouça,  naquit  en  Faif^ana  (4). 
»  Dieu  daigna  Tattirer  à  lux  dès  sa  piuis  tendre  {éu"> 


I  ?' 


(1)  ty»iflj  n'est  pas  pris  ici  dans  le  sens  mystique  qn  il  a  quel- 
quefois et  que  M.  deSacy^  bien  développa  dans  sa  tràductiôh^u 
Pend^nameh  qq  livre  êtes  conseUs  d'Attar,  p.  i«tiii.  Oa  remploie 

pour  (j^«^Jr  d^McM,  qui  est  le  titre  bonorifique  du.sai]|t  dont  li 

s'agit  et  qui  signifie  le  pôle  de  la  religion,  Cest  krpeu-prèf  coi^ine 

en  turc,  où  Ton  dit^a^»  «SI;  au  iieu  de  «j^UJl  <^*^,t  serviteur 
de  l'Étemel. 

(S)  Hamiiton,  East-India  Gazetteer,  1 ,  473. 

;       ■  '  '  . 

(3)  Aux  yeux  des  naturels  de  flnde ,  les  Anglais  gouvernent 
80QS  les  ordres  du  Grand  Mogol;  ils  sont  censés  ses  iîeutenans  où 
Tisirs.  Afsos  f  exprime  clairement.  •  L'Hindoustan ,  dît-il  »  estdeptii» 
quelque  temps  domine  par  une  multitude  de  petits  souverains  qui 
s'arrachent  Fun  fautre  leurs  possessions.  Aucun  d'eux  ne  reconnaît 
comme  il  faut  routorité  légitime  da  Mogol,  si  ce  n*est  cép^eniiant 
messieurs  ies  Anglais,  lesquels  n'ont  pas  cessé  d'hre  soumis  à  son 
obéissance ,  en  sorte  qu'actuellement,  c'e^t-Mire  en'I^Sâ  (1807) , 
Hs  reconqa^SA^t  Tautoritë  suprénbe  d'Ai^bar  chfhf  $U.49  cjiah 
Alam.  »  y^r.  «taA/*.,  page  âll.  ;  *    (. 

(4)  Pays  et  ville  de  Transozane.  ;".  i/ 


(  «14  ) 
«  nemi ;  le  prophète Khkr  (^1  )  kuiq[>porQt  et ^fit  p^në-' 
%Jivetïidhiis^  aon  émit,  ia  lumière  cëteâte.  A'  ïà^  de 
9  -domû  aas  il:  vit!  en  ffionge  ie  fchadja  Moiïln-^uddin 
9  Tcb^iîti;(^)>  i]ttilcdnkiiUfni  depuisiee  temps  compie 
n  Mm  'guide  ispbitiiel,'  jet  ayant  votda  fouir  de^  pré^ 
raeAcd)  it  se  i^tetiniiite  pour  aller  te  jdindre.  Arrive 
n  hBUgiwAfSiy  trouva )piusieiirB:âainfts:peisètiiiage9 
n  i  jde  If  .fiociété  desquds  ft  retira  ijeaucôup!  dWantàges 
»  >spirit)ièbL  Puis  ii  vint  à  Motdfan  où  ii  ie  lia  d^mitië 
»  avec BahaHiddin  Zakaria  (3),  etisacliant^pieMouln- 
rîudtli^résidaitdailàrémpiredli  aolftin  ChaAis-uddin 
n  AltRmeh.(<i)^  il  se  dirigea  vers  Dehii«  De  son  côté  > 
»  MouïhHoddin!^  mu  par  f  inspiration  divipe^  se  ren-< 
»  dit  aussi  en  cette  ville.  Là,  ces  deux  dus  de  Dieu 
M  qui  étaient  déjà  attachés  par  des  liens  spirituels, 
»  purent  se  connaître  teppippirellameiit  et.se  commuai-^ 
n  queri  leurs:  pensées.  Cependant  ils  ne  restèrent  pas 
»'  long-^èfmps  dans  le  même  iieu.  Mouïn-uddin  se  ré* 
»  tira  à  Ajmir  et  CouÀ-uddin  resta  à  D'ehfi  où  une 
il  foule  de  gens  participèrent  par  son  moyen  à  Tabon- 
K  dance  des  grâces  divines.  Ce  fut  là  que,  le  1 4  rabi  1  .*' 
»  630  (29  décembre  1 232),  il  quitta  ce  monde  péris- 
»  sable. pour  aller  habiter  le  séjour  de  f  éternité.  Son 
»  tombeau  est  ^tué  à  trois  kos  de  ta  vilfe  (5).  » 


.(>^ )  ^4y*>  dsps  lapremi.èrepartie  > rarticle  oo&Moré  ikce  prophète* 

{4)  Bmpcredt  ptthan  de  Dehii  qui  a  régcé  de  ItlO  àlMâ. 
(5)  Ce0t-à-dire  dans  la  ville  de  Qmi6  on  Couttoub,  ainsi  qa*on 
Ta  TU  pins  haut. 


'(  81»  ) 
:  Le  sépulcre  de  Goiitb^udUm  est  coiistfilniifieht  fré- 
qdqnné  par  de  nombreux  pèlerins;  mais  il  s  y  rend, 
comme  auprès  des- châsses  :  des  autres  sainfs  célèbres 
de  rinde^  encore  plus  de cuiieuxque de  éévits.- La 
description  suivante  que  &it  le  poète  bindoustahi'  FaBs 
d  une  scène  dont  il  fut  témoin  en  ce  fieu  renommé , 
donne  une  triste  idée  du  genre  de  personnes  qui  vont 
ace  péierinagé.  ;   .  .    u 

a  Je  passai  un  j6ur,dit^il,  près  du  tombeau Mè 
»  Côutb-tid(fih  y  l'y  vis  une  sémiHiâite  marchande , 
»  gentille  comme  une  bayadère ,  belle  comm^f  une 
n  faouri.  •  •  .Elle  vendait  du  hàhg  (1),  de  la  bière 
*  et  du  vin  ;  tandis  que  ses  yeux  portaient  lé  ti-otible 
»  dans  le»  cœurs* ...  H  y  avait  là'  une  réunion  étôti- 
»  nante  de  inonde  • , . .  La  guitare  et  lè  violôii  rëson- 
»  naient  de  toutes  parts  ;'  partout  on  vendait  dés  li- 
w  queurs  enivrantes  •  •  • .  Des  gens  estropiés  se  ^- 
n  naient  debout  comme  des  bougies;  beaucoup  de 
»  gens  du  peuple  et  des  esdaves  dont  les  oreille^  por- 
»  talent  les  boucles  de  la  servitude,  conversaient  pai- 
«siblement  entreux.  •  •  .  tandis  que  d'autres,  pris 
N^devih ,  se  donnaient  des  coups  de  poing,  et  de  pied , 
s»  et  ne  tardèrent  pas  à  tirer  leurs  cpées,  La  belle  mar- 
^  chande  qui  avait  attiré  mon  attention  voulut  fuir 
»  cette  scène  de  désordre ,  mais  elle  fut  inhumainement 
»  assassinée^  et  la  pleine  lune  de  sa  be^.uté,  qui  était 
ir  chns  son  apogée,  aflà  s'évanouir  dan%{e  périgée  de 
mort ....  Tout  ie  monde  fut  bouleversé  par  cet 


j^ 


(1)  Il  a  di^|à  été  parié  de  cette  liqueur  enivrante. 


(316) 
n  évjénçment  funeste  ^i  ^ut  lieu  vers  ie'scxr.  Quel* 
n  ques.-yi^  furent  la  dupe  jde  leur  curiosité;  jpais  plu^ 
»  sicim^ ia^mes scéiérats. périrent.    ;>  m'    • 

.:.  i  n  Q  ^j^iz,  fui3  .I^S:giQiis  mépHsables^  reste  four  et 
»  nuit  f9n.l9  compagnie  :  des.  bons.  » 


'  '  '    '  '  .  ZAKAAIA. 


I     j 


M  Lé  cheikh  Baha-uddin  Zakaria  y  (ils  du  cheikh 
>r,C(9utt)ruddin  Mohamqied  et  petit-fik  de  Kamal-ud- 
n  ,flip  Çpmïchi ,  naïquif  à  Ç9t-caror.(;l )  en  565  (1 1 69- 
»r.7Q).  Q;uoiq^ il  :  fût  ^encore  enfant,  kirsque  sionpère 
9  qqitta  ce  moqde^il  contin^a  néanmoins  à, s'occuper 
»:  de  {a  science,  ^jirituelle  et  nç  t^rdk.  pas  a,  parvenir 
«. .  s^u,  dç^é  4ç  Texcel\e^çÇf  Ei| suite  ayant  désiré  yoya- 
»  ger,  il  parcoqru^  Ilranet  le  Touran  et  vint  à  Bagdad 
)i;oii  il  s'attacha;  aja  cheikh  Chihah*uddin  Souhravrar- 
»  di  (2)..Âprès  avoir  été  çpn  disciple  pendant  qudque 
n  temps  9  il  iui  succéda  dans  sa  dignité  spirituelle  ;.enr 
»  sorte  que  le  cheikh  A;^  et  Mir  Houçaïn  retirèrent 
â  de  notre  saint  des  avantages  religieux.  Puis  oe  grand 
»  personnage  vint  de  Bsçdad  en.  Mouitan  où  il  de- 
»  meura.  lit  aussi  plusieurs  hommes  recommandables 
»  acquirent  par  son  moyen  des  faveurs  spirituelles.  Qn 
V  dit  qu'une  amitié  étroite  iunissait  au  cheikh  Farid 


(1)  Ville  de  Moaltan. 

(9)  Célèbre  ccyntemplatif ,  antemr  de  plosieiin  oirmges  mys- 
tiqaes  renommés  :  il  naquit  en  J539  (,llA4)y  et  mourut  en  632 
(  1334  ).  Voyez  la  notice  sur  ies  vies  des  sofis,  de  Jami ,  par  M.  le 
baron  Silyestre  de  Sacy,  dans  le  tome  XII  Aea  Notices  des  B&- 
noscrits.  .    . 


(  3ir  ) 

H  uddin  Chakar-ganj  (l).  Pendant  long-temjA  en  effet 
»  ils  vécurent  ensemble  dans  un  même  lieu.  Enfin  le 
»  7  Safar  666  (7  sèptembte  1Î66  ),  un  pir  du  Tou- 
»  ran  apporta  une  lettre  cachetée' à  son  adresse  jet  la 
»  remit  au  cheikh  Sadr^uddin ,  fils  du  cheikh  ^ka- 
n  ria.  Celui-ci  s  empressa  d*alter  fîorter  la  missive  à  son 
9  père;  Inais  en  la  lisant^  Zakaria. remit  son  ame  à  son 
n  créateur;  Un  cri  mianime  s  éleva  dors  dans  la  mai* 
»  son  :  Vami,  disatt-ôn,  ê'est  réuni  à  tami. 

9  On  hieonte  de  6e  saint  personnage  plusieurs  mi^ 
»  mdeS  qU^il  serait  trop  long  de  rapporter .  ici.  II  est 
»  enseveli  À  Moultan  où  stm  tombeau  est  tin  lieu  de 
»  pèlerinage. 

9  Le  >chéikh  Sadr  -  uSdin  ,  son  fils ,  lui  succéda 
9  dans  sa  dignité  spirituelle^  et  il  forma,  comme  son 
»  père,  un;  grand  nombi^  de  disciples,  parmi  lesquels 
9  plusieurs  se  distinguèrent  par  leur  sainteté  et  leurs 
».  vertus;  il  quitta  lui-même  ce  monde  périssable  en 
9  709  (1309).  Le  cheikh  Rocn-uddin  (2),  son  fils, 
n  maUcha  sur  les  traces  ^e  son  père  et  de  son  aïeul,  et 
»  à  sa  mort  il  fut  enseveli,  comme  son  grand-père, 
9  dans  la  viBè  de  Moultan  (3).  q 


(1)   Voyez  son  article. 

(9)  Ce  cheik  avait  le  samom  patronymique  de  Sonhrawardi  y 

<UUttme.onraTaÀ.rartic!e  sur  le  moiade  Rajab.  Son  grand-père 

Zakaria  avait  étë  disciple  de  Ghihab-nddin  Sonhrawardi,  et  appa- 

^remment  il  avait  pris  son  snmom  et  Tavait  transmis  à  ses  descen- 

dans.  Voyez  les  Observations  préliminaires. 

(3)  AraSeh'i  mahfil ,  page  164.  Voyez  anssi  VAyeen  Akbery , 
H ,1 13 ,  et  hTamiiton,  East-India  Gazetteer,  II ,  949. 


X 


(  318  ) 


FARID-UPDIN. 


«  Fflrid-uddm  Chakàr-ganj  y  fils  du  cheikh  JaËiI* 
n  uddin  Soliman  9  et  issu  de  Faroukh  chah  Kabouli , 
»  naquit  z  Ghanatùal^  près  de  Moultan.  A  peine  ado^- 
•  lescent,  il  ^Ha. étudier  à  Moultan;  Là>  il  futenreia^ 
t  tien  avec  lé  Uiadja  CkinA-rùddiii  Bakhtiar  Kaki,  et 
»  retira  de  sa  sodété  db  grands  avantages.  Il  se  rendit 
»  ensuite  à  Defaliavec  ce/saint  guide,  et,  plein  dar-^ 
»  deur,  il  entra  dans  la  vie  spiritudieJ  Quelques-uns 
»  diisent  que ,  confonnépieiit  à  Tordre  du  khadja  sus** 
j»  dît,  il. alla  d'abord  de  Moultan  en  Gtndahar  et  M 
»  Sistan(l),  et  qu  après  avoir  acquis  les  connaissances 
»  nécessaÎFes,  il  vint  à  Dehli  oit  ii  fut  achiis  eomme 
»  disciple  auprès  de  ^Coutb•uddill•  Ce  fttr  alors  qu'il 
»  renonça  tout-à^-Mt  aax  désirs  des  sens  et  de  Hvrsi  à 
»  des  môrtificatioiis  cruelles,  à  de  pénibles  prâtiqties 
M  de  devètiœi.  Ensuite,  ayant  quitté  son  direcfeur 
n  dans  la  voie  du  sadut,  il  se  retira  à  Hânsi'  (2)  ou  il 
M  vécut  paisiUement  jusque  la  mort  de  ce  dernier.  A 
»  cette  époque,  il  alla  de  nouveau  à  Dehli  pour  retirer 
»  le  froc,  et  le  bât(m  (3)  que  Couthniddin  tenait  de 
»  son  maître  spirituel  et  quen  mourant  il  avait  re- 
»  commandé  de  remettre  à  Farid.  Muni  de  ce  précieux 
i>  dépôt,  ilqwtta  cette  ville  et  alla  résider  àPatan(4), 


.tè4w^—*>*fc— «iiini*i        ^■■■iiiiiii     ■■  I   É*»— *A.iAw*n*ifa^^ii«i« 


(1)  Graode  proYÎQce  de  BiJoncbistaii^ 

(9)  Viile  de  la  province  de  Dehii.  • 

(3)  Voyez  les  GbservatioiM  priSiminaires, 

(4)  Ce  nom  qui  est  commun  à  plusieurs  cites  de  rin^e ,  in^iq^)^ 


(  319  ) 
»  ou  un  monde  entier  obUtit  par  son  entremise  k 
n  &veur  céleste.  II  mourût  danis  cette  vHIe  lë^samedi 
■9  5  moharram  66?  (1 5  septembre  1 268)^  et  y  fut  en- 
»  seveli* 

»  Chacun  sait  que,  par  i efibt  des  regards  de  Flarid , 
n  des  monceaux  de  terre  se  changeaient  en  sucre.  Tel 
»  est  le  motif,  du  surnom  de  Chakar^ganj  ^gyjÊa^ 
»  trésor  de  sucre,  qui  lui  a  été  donné  (l )  » 

r  ' 

CÂJLAVhAR. 

m 

>  Le  cheikh  Charaf  bou  Ali  Calandar  naquit  à  Pa- 
»  nipat  (2),  ville  située  à  trente  kos  N.  Q.  de  Dehit. 
1»  Â  i'âige  de  quarante  ans  il  vint  à  Dehii  et  eut  Favan- 
»  tage  d'être  introduit  auprès  du  khadja  Coutb-ud- 
»  din  (3)  ;  mai^  néanmoins  il  ne  pensa  pendant  vingt 
»  ans  qu  a  s'occuper  des  sciences  extérieures.  Enfin  la 
»  lumière  divine  vint  éclairer  le  miroir  de  son  cœur  ; 
n  il  jeta  tous  ses  livres  dans  la  Jamna  et  se  mit  à  voya- 
»  ger  pour  son  instruction  religieuse.  Arrivé  en  Asie 
»  mineure,  il  y  retira  de  grands  avantages  de  la  société 


w 

ici  une  ville  de  la  soubabie  deMoaltan,  aatrementdite  Afodan,  situe'e 
dans  le  sirkar  ou  district  de  Debalpoar.  Ayeen  Akbery,  tome  II , 
page  986. 

(1)  ^ateA-imii^/^  page  166. 

(S)  CtÊi  prèa4e  cette  làQe  .<|Ae  «e.  donna  entre  Ie^«  Mwnlaiili« 
et  lesMi&hAitleav  «a  t761 ,  la  bataille  de  Panipat,  qne  remportèrent 
lea  ptemiesd  t  ^  ^^  ^  ^^  célébrée  «a  hindonstimi:  dans  nn  posètne 
intitulé  :  Jang-namah ,  c'est-à-dire  le  lipre  du  combats  Maokan^ié^ 
Collection ,  Il ,  145. 

(3)  Voyez  pfns  hattt  f  article  consacré  à  ce  saint. 


(  320  ) 
^'  de  Chams  Tabriz  (1)  et  de  Maulavi  Room  (2)^  ain»  . 
»  que  de  jJusîeurs  autres  saints  personnages.  Il  revînt 
»  ensuite  à  son  pays  et  vécut  constamment  dans  Tangle 
9  de  la  retraite  jusqu'au  moment  où  Dieu  daigna  1  ap-- 
0  peler  à  lui.  Un  grand  nombre  de  gens  ont  été  les 
n  témoins  oculaires  de  ses  miracles ,  et  de  nos  jours 
Il  etkcore  son  tombeau  est  un  lieu  de  pèlerinage  très* 
»  fréquenté  (3)»  », 

Ce  personnage,  Tun  des  saints  les  plus  célèbres  de 
rinde  musulmane  y  mourut  9  â'ii  faut  en  croire  M.  W. 
Hamilton  (4) ,  en  724  (  1 3  23-24  )  ;  mais  si ,  à  Tâge  de 
quarante  ans,  il  fut  ef{€;ctivement  en  relation  avec 
Çoutb-uddin  ,  qui  décéda  ,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus 
haut  y  en  63  0(1232-33),  la  date  donnée  par  M.  Ha- 
milton, ne  doit  pas  être  exacte,  car  elle  supposerait 
que  Cakndar  avait  plus  de  130  ans  lorsqu'il  mourut» 
*  Dans  sa  jeunesse,  Akbar  n,  le  soi-disant  empereur 
régnaLiit  de  Dehli,  fut  conduit  au  tombeau  de  Cakndar 
par  son  malheureux  père.  Chah  Aiam ,  qui  consacra 
au  saint  une  boucle  de  ses  cheveux.  Cette  cérémonie 


(1)  CestMire  ^^J^jjÇi  {^à>i\  (j*^  célèbre  poète  persan. 
M.  Jules  Boilly  >  peintre  distingué,  a,  dans  sa  jolie  collection  de  ma- 
nuscrits persans,  un  exemplaire  correct  du  diwan  de  ce  poète ,  co- 
pie qui  a  appartenu  à  Scheidius.  • 

(9)  ^^^J  ^^^JvJI  S^Ka^  fS}^y^  très-céfèbre  spiritualiste 

mnsoiman,  fondateur  defordre  des  Jfatt/îavi  et  auteur  d*an  poème 

'  très-renommé,  connu  sous  le  titre  yague  de  Magnani*  A  l'époque 

dont  il  a*agit ,  il  résidait  à  Cogni  (  Iconium).  D*Herbelot,   BikUO' 

thègue  orientale» 

(3)  Anuch-i  mahfil,  page  64. 

(4)  Hamilton ,  Easirindia  Gwetteer,  t  il,  p. 367. 


(  dît  ) 

impose  robiigation  de  laisser,  sans  la  toucher^  pendant 
un  certain  espace  de  temps,  la  portion  de  cheveul 
quon  a  taillée;  on  doit  ensuite  venir  couper  ces  che- 
veux au  lieu  même  qui  a  été  chobi  la  première  fois 
pour  cette  consécration.  L'empereur  tient  beaucoup , 
dit-on,  à  consommer  ce  rite;  mais  comme  ce  pèleri- 
nage occasionnerait  de  grandes  dépenses  qu'il  ne  pour- 
rait  se  dispenser  de  faire  sans  que  ce  fût  pour  lui  un 
sujet  de  confusion ,  on  l'a  jusqu'ici  persuadé  de  diffé- 
rer d  accomplir  cette  cérémonie  (l). 

On  trouve  ie  fatiha  de  ce  saint  dans  l'ËucoIoge  mu- 
sulman (2)  imprimé  a  Calcutta.  II  est  conçu  en  ces 
termes  : 

«  A  cause  du  prince  des  contemplatifs^  du  chef  des 
»  spiritualistes,  f  illustre  Chah  Charafbou  Ali  Cakndar 
»  (que  Dieu  sanctifie  son  précieux  tombeau) ,  et  aussi. 
0  par  l'ame  pure  de  Chah  Charaf-uddin  Yahia  Mou- 
»  niri ,  d'Ahmad  khan  et  de  Moubarac  khan  (que  Dieu 
h  sanctifie  leurs  tombeaux) ,  que  le  Très-Haut  daigne 
»  accepter  les  oblations  et  les  prières  que  je  lui  offre. 

»  Dans  cette  intention,  le  fidèle  dira  le  premier  cha- 
»  pitre  du  Coran  ;  ensuite  le  verset  du  trône  (3),  trois 
»  fob;  le  quatre-vingt  quatorzième  chapitre  trois  fois; 
»  le  premier  trois  fois;  ie  cent  douzième,  dix  fois  ;  la 
»  prière  Douroud  (4) ,  dix  fois.  » 


(1)  Uamilion^East^India  Gazeit»,  Il ,  367. 

(3)  Cest-à-dire  ks  yeraets  S5S«d58  du  second  cbâpiire  da  Coirui.' 

(4)  Voy.  Doeinne  etdevoirê  de  là  rth'gion  musuhnasu,  p.  999. 

vra.  21 


(  3M  ) 

AWtlA. 

tt  Le  prince  des  cheikhs  Nizam-uddin  Awlia^  fils 
»  d'Ahmed^  fils  de  Daniel^  naquit  à  Gazna  en  630 
»  (  1 232-33  ).  Lorsqu'il  fut  arrivé  à  lage  de  raison,  il 
9  se  rendit  à  Badaoun  (l)^  et  là  il  se  livra  avec  le  plus 
»  grand  succès  aux  sciences  extérieures.  Comme  dans 
»  l'ai^umentation^  il  triomphait  presque  toujours  de 
»  ses  condisciples ,  on  le  surnomma  vainqueur  de  Tas- 
»  semblée  ç^^S^  Jâ^.  A  vingt  ans  il  alla  à  Ajodhan(2) 
»  oïl  il  eut  le  bonheur  d'être  disciple  de  Farid-uddin 
»  Chakar-ganj  (3)  qui  lui  communiqua  la  science  in- 
»  térieure.  L'ayant  ensuite  quitté^  il  se  rendit  à  Dehli 
»  pour  la  conduite  spirituelle  des  hommes.  Une  foule 
»  de  gens  dévoués  à  la  recherche  des  vérités  reli- 
»  gieuses  trouvèrent  en  effet  un  grand  secours  au- 
»  près  de  lui.  On  peut  citer  entre  autres  les  cheikhs 
p  Wa jh-uddin  à  Chandéri  (4) ,  Nacîr-uddin  Chiragui 
»  Dehli  (S)^  Ala-ulhak  et  Raji  Siraj  dans  le  Bengale^ 

*  * .  '  •  * 

(1)  Ville  dans  la  province  deDchii,  qui  n*est  actnellement  re- 
marqnabie  qae  par  son  antiquité.  Ayeen  Akbery,  tom.  Il ,  pag.  87. 
Hanûiton,  Eoit-India  Gttze,tt.,  î,  3dl. 

(5)  Viilç  de  MoDitan,  dont  il  a  dé]k  été  parle. 

(3)  Voyez  Tarticle  consacré  à  ce  saint  personnage. 

(4)  Viilé  de  Malwa. 

(6)  (J^3  f!/^"  i^''^^J'!i*^  c'est-à-dire  Yaide  de  la  religion, 
lampe  de  Dehli,  enseyeli  dans  cette  ville.  Ar»mahf.,  p.  166  i^yeem 
Akbery,  II ,  87.  »-  Il  y  a  un  autre  saint  nommé  aussi  Chah  Nacir- 
uddin  (2^«^l  ^^^^*^  ûUw  qui  est  enseveli  à  Jdrndfaar,  ville  de  la 
province  de  Lahore.  Une  foule  de  pèlerins  surtout  k  Pëpoque  des 
ehabars  vi^pnent  déposer  snr  sont  tombeau  iouts  offrandes  et  ex- 
primer en  même  temp^  leurs  vœux.  Armch'imaMfilp  p.  172. 


r 


(  32S  ) 
1»  Yacoub  €t  Kamai  à  Malwa,  Hoçam-uddin  en  Gu». 
V  zarate,  le  cheikh  Burhan^uddin  et  le  khadja  Haçan 
^  dans  le  Décan ,  rémir  Khosrau  à  Dehiî ,  les  respec- 
»  tables  Mougith  à  Oujjeïn^  et  Giath  à  Dahar  (l)^  Sic 
«  Ses  descendatis  et  ses  héritiers  spirituels  conti- 
»  naèrent ,  jusqu'au  temps  d'Aurang-zeb ,  à  diriger , 
n  dans  la  voie  de  Dieu,  leurs  coreligionnaires;  mais 
n  depuis  cette  époque  on  ne  sait  rien  sur  cette  lignée. 

»  L'historien  Firichta  donne  à  la  naissance  de  Nizam* 
1  uddin  une  date  différente  de  celle  que  je  viens  d'in- 
»  diquer.  Selon  lui,  le  père  de  ce  contemplatif  vint 
»  de  Gazna  dans  l'Hin^oustan  et  résida  dans  la  ville 
»  de  Badaoun  où  naquit  iiotre  saint  au  mois  de  Safar 
n  634  de  Fhégire  (  octobre  1236).  Il  avait  à  peine  cinq 
n  ans  lorsque  son  père,  homme  extrêmement  recom* 
»  mandable,  prit  la  route  de  f  éternité.  Sa  mère  eut  le 
»  plus  grand  soin  de  lui  et  le  conduisit  à  Dehii, 
»  quand  il  eut  atteint  Fâge  de  discrétion.  Ce  fut  en 
»  c^tte  ville  qu'il  apprit  ce  qu'on  enseigne  ordinaire- 
9  ment  aux  enfans. 

n  Nizam-uddin  fut  admis  dans  le  paradis  un  mer- 
»  credi  1 8  rabi  1  .*'  726  (4  mars  1325),  et  fut  enseveli 
n  à  peu  de  distance  de  Dehii,  où  Ion  voit  encore  son 
»  tombeau  près  de  celui  du  khadja  Coutb^uddin  (2). 
«  Cet  ami  de  Dieu  est,  par  sa  grande  piété,  un  des 
»  saints  les  plus  éminens  de  THindoustan.  La  chaîne 


(1)  Ancienne  yâle  de  Malwa,  qi^  a  été  ia  capitale  de  cette  pro«> 
▼inee. 

(S)   VoyezVAyeenAkiery,  II,  bf, 

21. 


(  324  ; 

»  dé  son  initiation  religieuse  aboutit,  en  remontant > 
»  au  cheikh  Âbd-ulcadir  Jilani  (l).  » 


KABIR. 


Kabir  est  un  célèbre  Hindou  unitaire,  vénéré  par 
les  musulmans  aussi  bien  que  par  ses  coreligionnaires. 
II  établit  une  nouvelle  secte,  c'est-à-dire,  celle  des  Kc^ 
bir  pantki  (^o'**J/^H^  om  partisans  de  Kabir,  à 
laquelle  Nanek^  fondateur  de  celle  des  Sikhs,  em- 
prunta les  notions  religieuses  qu'il  propagea  avec  plus 
de  succès  (2). 

«  S*il  faut  en  croire,  dit  Àfsos,  un  bon^  nombre  de 
»  gers  j  c'est  à  Ratanpour  >  i^ans  le  royaume  d'Aoude , 
»  x{ue  se  trouve  le  tqvnbeau  du  tisserand  Kabir.  Cet 
»  homme  célèbre  qui  vivait  sous  le  sultan  Sikandar 
»  Lodi  (3),  demeura  long-temps  à  Bénarès  occupé  de 
»  pratiques  de  piété.  Les  fakirs  le  considèrent  comme 
»  orthodoxe  et  possesseur  de  perfection.  Ils  récitent 
M  sans  cesse  des  vers  (4)  de  sa  composition  où  respire 
»  la  connaissance  et  Fàmour  de  Dieu  (5).  » 


(1)  Voyez  rarticle  consacré  à  ce  saint  personnage.  • 

La  notice  qui  précède  est  extraite  de  VAratch-imahfil,  page  60. 

(â)  H.  H.  WHson ,  A  sketch  ofthe  reUgious  sects  ofthe  Hindus* 
(  Asiatic  Researches ,  XVI,  53.  ) 

(3)  Souverain  de  Dehii ,  de  la  dynastie  afgane  on  pathane  des 
Lodi,  lequel  régna  de  1488  à  1516. 

(4)  1^^^  mot  hindoustani  qui  est  synonyme  de  Tarabe  cxa^.  Le 
savant  M.  Wilson  a  donné  la  traduction  de  plusieurs  vers  de  Kabir 
dans  Texcellent  Mémoire  sur  les  sectes  des  Hindous  dont  il  a  enri- 
chi le  tome  xvi.«  des  Recherches  asiatiques, 

^5)  Aratch'i  mahjil ,  ]ptige  9i . 


(  32^  ) 

Pendant  sa  vie  il  fut,  comme  après  sa  mort^  Clé- 
ment vénéré  par  les  Hindous  et  les  musulmans.  Les 
brahmes  voulaient  brûler  son  corps,  les  musulmans  h 
mettre  en  terre,  mais  la  légende  rapporte  que  sur  ces 
entre&ites  le  cadavre  disparut  (l)* 


ULL, 


(c  Baba  Lai  était  un  derviche  (  égafement  Hindou  ) 
»  qui  habitait  Dhianpour ,  dans  la  province  de  Lahore. 
»  II  s  énonçait  avec  éloquence  et  facilité ,  et  employait 
»  ce  talent  à  développer  les  prindpes  immuables  de 
»  f unité  de  Dieu  et  à  expliquer  les  autres  attributs  di- 
»  vins.  Aussi  accourait-on  auprès  de  lui  et  éprouvait-^ 
«  on  un  plaisir  inoui  à  l'entendre.  Il  a  laissé  un  grand 
»  nombre  de  vers  hindoustanis  sur  les  matières  reli^ 
»  gieuses,  vers  que  beaucoup  de  gens  lisent  r^[utière«^ 
V  ment  comme  une  tâche  journalière.  La  dévotion  à 
»  ce  saint  personnage  est  très-répandue,  tant  parmi 
9  les  gens  distingués  qUe  parmi  le  peuple.  On  dit  que 
»  Dara  Cbikoh ,  fi^  atné  de  Chah  Jahan  et  frère  d'Âu* 
»  rang-zeb ,  voyait  souvent  Baba  Lai ,  et  qu'ils  s'entrer 
»  tenaient  ensemble  des  choses  de  Dieu.  Effective- 
»  ment,  le  mounchi  Chandarban  chah  Jahania  écrit 
»  en  persan  un  ouvrage  qui  contient  les  conversations 
»  pieuses  de  ces  grands  personnages  (2).  » 

De  même  que  Kabir  ,  Baba  Lai  est  considéré 
comme  fondateur  d'une   secte    hindoue    qui   porte 


■■■.■»-    ^K 


(1)  Ayeen  Akbery,  ii,  16. 
(9)  ArMchimahfil,  176. 


(  326  ) 
son  nom^  je  vaix  parier  de  celle  des  Baba-laU  (l). 


DOLA. 


u  Chah  Dola,  l'essence  des  contemplatifs^  fut  d'à- 
■  bord  esclave  de  Kamaïandar  Sialkoti  (2)  ;  mais  Fa- 
»  mitië  des  fakirs  rendait  son  état  heureux.  II  voyait 
»  surtout  souvent  le  saïd  Nadir  ^  et  jouissait  de  son 
»  édifiante  compagnie.  Nadir  vintà  jnourir  et  jeta  sur 
9  chah  Oola  un  dernier  regard  quanimait  la  faveur 
9  céleste.  Aussitôt  celui-ci  entra  dans  un  nouvel  état; 
»  sa  vue  intérieure  se  purifia  et  put  voir  la  lumière 
»  spirituelle.  Puis  étant  venu  de  Sialkot  à  Tchoti  Gou- 
»  jârut  (3)  y  il  y  fixa  sa  résidence  ;  y  bâtit  des  réser- 
•  voirs  (4),  des  puits,  des  mosquées,  des  ponts  et 
w  embellit  ainsi  cette  ville  alors  peu  florissante.  Il  fit 
n  i^onstrqire  entr autres  un  pont  fort  solide  à  cinq  kos 
»  d'Amn-abad  sur  la  rivière  de  Dek  dans  la  grande 
»  ro:ute  qui  conduit  à  Lâhore;  et  procura  ainsi  un 
«  avantage  immense  à  un  nombre  infini  de  personnes. 
»  Sa  générosité  était  uHe,  que,  s  il  eut  été  le  contem* 
»,poraîn  d'Hatim  (5)^  personne  n'aurait  cité  le  nom 

« 

(1)  Asiatic  Researches,  zvi,  36  et  53. 

(9)  L*ouyrage  original  persan  qui  a  seryl  de  base  an  trayaii 
iTAfsos porte  i:;>^buw  ^j&Xm  ^«X^l^p. 

(3)  %:jiSjj^^  ^^^4^  lepetitGuzaiate. 

(4)  Vro^Temeiït,  des  étangs,  i^^Ki, 

(5)  Cet  arabe ,  célèbre  par  sa  ge'neVositë,  est  le  héros  d'un  roman 
persan  qui  a  été  récemment  traduit  en  anglais  par  M.  Fprbes ,  la- 
borieux et  estimable  orientaliste.  II  en  existe  «ne  tridnclion  Iiinr 


r 


(  S27  )  • 
»  de  celui-ci.  Quelque  chose  que  lui  oRHssent  ses  con- 
»  temporains  qui  venaient  le  visiter ,  de  près  et  de 
ff  loin,  en  fait  d'or,  de  denrées  et  d'autres  objets,  ils 
»  retiraient  de  lui  deux  ou  quatre  fois  autant.  En  la 
»  dix-*septième  année  du  règne  d'AIam-guir  (l),  ce 
»  saint  personnage  remit  son  ame  à  Dieu  et  fut  ense- 
»  veii  près  de  la  ville  qu'il  avait  placée ,  par  son  séjour , 
•  dans  un  état  prospère,  ville  où  sa  chasse  est  encore 
»  aujourd'hui  un  lieu  fréquenté  de  pèlerinage  (2).  » 


SOCHOUR. 


«  Le  saîd  Chah  Zouhour  était  un  homme  d'un  grand 
t  sens  et  d'une  grande  piété,  aucun  fakir  ne  pouvait 
»  lui  être  com[^ré  épiant  à  féloignement' qu'il  avait 
»  pour  le  monde,  et  à  l'austérité  de  sa  vie.  Il  fit  bâtir 
I»  près  d'Ilahabad  un  monastère  fort  petit  et  construit 
»  simplement  en  terre,  qui  existe  encore. 

»  Il  se  plaisait  à  se  .livrer  aux  pratiques  les  plus  pé-^ 
»  nibles  de  la  dévotion ,  comme  à  réciter  les  prières 
»  à  rebours  (3).  Sa  sainteté  l'élevait  au-dessus  de  tous 


doostani,  sous  le  titre  emphatique  de  (>idâ  (jdhjtp)  c*est-rà'dire 

l'ornement  de  rassemblée,  titre  que  porte  aussi  l!ouyrage  d*Afsos 
que  j'ai  sonTent  âXé.—Catalogue  manuscrit  des  liçres  hindoustani, 
pertans  et  mrabeê  du  Callége  de  Fort-William  à  Caitutta» 

(1)  Plus  connu  sons  son  autre  titre  banorifiqued*4!inKBag<-fteb 

«r^-^j  ^^^^jy  c*est-àpdire  ornement  du  trâneJ  La, .  diz'septcème 
année  de  son  règne  correspond  à  Tan  1675  de  J.  C. 

(S)  Aroich'imahfil,  page  185. 

(3)  Singulière  pratique  dépité.  Voyez  GoÙm ^  Lexicon  araù. 
lut,,  p.  S453 ,  au  mot  (ji*S^ . 


C32«) 
»  ses  contemporains^  et  ses  miracles  avaient  rendu 
n^  son  lïOm  célèbre.  J  ai  entendu  raconter  ceiuî-ci  par 
»  mon  père  :  Le  défunt  nabab  Omdat-ulmoulk  Amir 
n  khan^  gouverneur  dllahabad^  futatteint  d'une  affreuse 
»  maladie  chronique.  II  eut  en  vain  recours  aux  méde- 
N  cins  les  plus  habiles^  ils  ne  purent  le  guérir.  Un  jour 
9  un  des  seigneurs  qui  l'approchaient  ayant  fait  devant 
N  lui  l'éloge  de  chah  ZiOuhour^  le  nabab  ressentit  le 
»  désir  de  voir  ce  contemplatif^  et  le  fit  prier  de  venir 
»  le  visiter.  En  entrant  dans  les  appartemens  du  prince, 
»  Chah  Zouhour  prononça  ces  mots  :  Les  prières  des 
p  fakirs  attirent  la  miséricorde  de  Dieu;  leur  pré^ 
»  sence  éloigne  le  malheur.  A  l'instant  la  maladie 
»  perdit  de  son  intensitç^  et  le  nabab  se  trouva  soulagé. 
»  Enfin  ^  dans  quelques  jours,  le  grand  médecin  se  ren- 
»  dit  aux  prières  du  saint  personnage  et  accorda  au 
n  nabab  une  parfaite  guérison.  Non,  il  ne  faut  pas 
V  avoir  confiance  aux  remèdes  seuls,  les  prières 

•  des  fakirs  sont  quelquefois  plus  efficaces. 

»  Chah  Zouhour  était  imamieii  et  de  la  chaîne  spi* 
9  rituelle  nommée  Tchichti  (l).  Ses  exceliens  maîtres 
»  furent  aussi  des  contemplatifs,  surtout  le  saïd  Chah 
»  Fath  Mohammed ,  qui  était  extrêmement  distingué 
»  dans  les  sciences  extérieures  et  intérieures,  et  très- 
n  célèbre  dans  son  siècle.  Beaucoup  de  gens  recon- 

•  naissent  sa  sainteté  et  rapportent  de  lui  des  faits  sur^ 

•  naturels*  J'en  ai  tentendu  raconter  plusieurs  paj 


-■•^ 


(1)  àgfim ^   <pMmXM  Voyez,  dans  la  première  partie,  Tar- 
licle  sur  Mouîn-uddin  Tcbicbtr. 


(  329  ) 
»  Mian  chah  Grolam-i  raçoul,  descendant  direct  de 
»  cliah  Zouhour  Mohammed ,  lequel  était  très-refigieux 
»  et  très-véridique  (  du  reste  je  ne  sais  si  Golam-i  ra- 
»  çoui  vit  encore,  et  j'ignore  aussi  quel  est  celui  qui , 
9  dans  cette  lignée ,  tient  le  premier  rang  spirituel 
»  (js^Ài  tf^L^).  Je  suis  né  en  présence  de  chah  Fath 
ff  Mohammed.  On  raconte  qu'il  se  flattait  d'être  âge 
.9  de  trois  cents  ans  et  d'avoir  vu  bâtir  la  forteresse 
9  d'IIahabad,  en  quoi  la  plupart  des  gens  le  considé- 
»  raient  comme  véridiqiie.  II  est  en  effet  possible  que, 
»  dans  ces  derniers  temps ,  Dieu  ait  voulu  faire 
9  naitre  dans  la  famille  du  prophète  (l)  une  pér- 
it sonne  d'une  nature  extraordinaire  et  qu'elle  ait  técu 
9  autant  d'années.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'est  que 
9  cet  homme  distingué  a  poussé  sa  carrière  jusqu'en 
9  ces  derniers  temps.  Mon  père  a  eu  plusieurs  fois 
9  l'honneur  de  le  voir;  il  reconnaissait  la  réalité  de 
9  ses  miracles  et  parlait  souvent  de  Tefficacité  de  ses 
9  amulettes.  Ce  serviteur  de  Dieu  était  réellement 
9  plein  de  qualités  morales  et  avait  revêtu  le  manteau 
»  de  la  pauvreté  spirituelle.  Mais  comme  on  finit  tou- 
9  jours  par  mourir,  le  gain  de  la  vie  n'étant  autre  chose 
9  que  la  mort,  il  termina  ^n  existence  à  Qahabad. 
9  On  ne  connaît  ni  sa  secte  ni  sa  descendance  spiri- 
»  tuelle  et  temporelle  (2).  • 


i*— «^ 


(1)  Les  said Bont  de  ia  famille  de  Mahomet,  dont  ilf  descendent 
par  Honçaîn. 

(2)  Aratchimdhfil,  p.  83. 


(  330  ) 

HAZIN. 

t 

♦ 

«  Il  y  a  à  Bénarès  un  grand  nombre  cle  sépuferes 
»  musulmans,  pa^i  lesquels  on  distk)gue  celui  du 
»  cheikh  Mohammed  Ali  Hazin  Guilani  (l).  Ce  saint 
»  personnage  avait,  de  son  vivant,  fait  construire  son 
i>  tombeau ,  et  venait  quelquefois  le  |eudi  (2)  s'asseoir 
»  auprès  et  distribuer  de&  aumônes.  //  veit  st^ns  effroi 
»  approcher  la  mort,  celui  qui  la  considèfe  oDmme 
»  rentrée  à  F  immortalité;  que  di&-je  ?  la  mort  ne 
»  fait  pas  changer  df  état  l'homme  fui  a  su  mourir, 
f>  même  dans  sa  vie  (3). 

f^  Le  cheikh  dont  nous  parlons  réuaissait  aux  scien- 
n  ces  intérieures  les  extérieures.  Son  habileté  à  écrire 
»  tant  en  vers  qu'en  prose  était  son  plus  petit  mé- 
p.  rite  (4).  li  fut  la  gloire  «des  écrivains  de  son  temps 
n  et  il  doit  servir  de  modèle  à  ceux  du  nôtre,  llj^e  rendit 


(1)  On  da  GaHan,  non  pas  qa*îl  y  fût  ne,  car  il  vit  le  jonr  à 
Hâipahan  en  169S;  mais  p^rce  (}n*ii  en  ëtftit  originaire  et  qu'il  j 
re'sida  long-temps.  —  Belfour»  the  JJfe  of  Ali  Hazin,  writUn  by 
himself,  pag.  50,  135,  169.    . 

|[9)  Jonr  spécialement  consacré,  comme  nous  Tavons  déjà  vu, 
k  la  commémoration  des  trépassés  et  aux  exercices  religieux  faits 
pour  le  repos  de  leur  Ame. 


(4) ,  II  a  laissé  des  recueils  de  poésies  ou  ditvans,  -et  des  mémoires 
très-intéress'ans,  qui  viennent  d*étre  publiés  en  anglais  par  M.  F.  C. 
BeIfonr,,aux  frais  de  V Oriental  translattonfund ,  sous  le  litre  de 
Tke  Ufe  ofM,  A»  Hazin,  written  by  himself. 


i        * 


(  881  ) 
n  dans  fHindoustan  pendanc  le  règne  de  Mohaouned 
V  chah.  Âpres  être  resté  quelques  années  à  Dehii  (l) , 
»  il  vint  à  Bénarès  où  il  vécut  dans  Tangue  de  la  soli-^ 
9  tudé ,  n  allant  jamais  voir  qui  que  ce  fùt^  ni  lesgrahds 
n  ni  les  petits;  et  {oia  de  rien  recevoir  de  personne, 
9  donnant  fréquemment  aux  pauvres  selon  ce  que  ses 
»  moyens  lui  permettaient.  Sa  vie  fut  constamment 
»  irréprochable;  il  ne  ressentait  d'autre  désir  que  celui 
»  d'être  uni  si  Dieu.  H  avait  des  révélations  et  le  don 
n  des  miracles;  on  dit  même  que  le  soleil  lui  était  sou* 
9  mis,  et  qu a  sbn  gré  il  pouvait  opérer  d'autres  pro- 
n  diges  non  moins  extraordinaires. 

»  Tout  le  monde  sait  que  ce  contemplatif  sans  hy- 
»  pocrisie ,  loin  de  conseiller  au  nabab  d'Aoude  Chou  ja- 
»  ùddaula  d'attaquer  les  Anglais,  l'avait  au  contraire 
»  sagement  engagé  à  rester  en  paix  avec  eux.  H  mou- 
»  rut  après  la  déroute  de  Baxar  (2) ,  en  1 1 80  (1 766- 
»  67)  et  alla  habiter  le  paradis  (3).  » 


(1)  Ce  fat  là  qu*ii  écrivit  ses  Mémoires,  q«i  ne  vont  pas  au-delà 
de  cette  époque ,  ouvrage  où  respire  ia  piété  la  pins  fervente  et 
qui  donne  une  idée  fort  avantageuse  d'Hazin.  On  voit  par  sa  lecture 
qu'il  avait  des  idées  très-larges  relativement  à  la  religion ,  ce 
qui  .rentre  du  reste  tout-à-fait  dans  Tesprit  du  Coran  et  le  système 
des  sofis.On  y  lit  qu'il  connaissait  le  christianisme  par  les  livres  saints 
et  les  missionnaires  chrétiens;  mais  loin  de  se  convertir,  il  s'affer- 
mit davantage  dans  sa  croyance. 

(^)'jjmS^  Ville  de  ia  province  de  Bahar,  célèbre  par  ia  grande 
victoire  que  les  Anglais  remportèrent  près  de  là  en  1764  sur  les 
armées  réunies  de  Chouja-uddauiah  et  de  Cacim  khan ,  nabab  du 
Bengalç.  Hamilton,  East-India  Gazett,,!,  304* 

(3)  Armcà'i  makjil ,  pag.  88/ 


./ 
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Rien  ne  serait  plus  facile  que  de  prolonger  ce  mé- 
moire en  parlant  de  plusieurs  autres  saints  vénérés 
dans  FInde  musulmane  et  qui  ont  acquis  de  ia  célébrité. 
J  ai  trouvé^,  dans  les  ouvrages  hindoustani  que  fai  pu 
consulter,  des  notices  sur  plus  de  cent  pirs  intéres- 
sans  à  connaître;  mais  ne  voulant  ni  ne  pouvant  paiier 
de  tous  ceux  qui  méritaient  une  mention  particulière , 
j  ai  du  me  borner  à  un  petit  nombre.  J*ai  donné  des 
articles  spéciaux  sur  vingt  personnages ,  et  inciden tel- 
lement des  notes  sur  un  nombre  à-peu-près  égal.  Je 
crois  que  c'est  suffisant  et  que  je  dois  m  appliquer  ces 
vers  de  mir  Taki  (1)  : 

«  Quelque  cbose  que  tu  aies  encore  à  dire,  quelque 
»  importante  quelle  te  paraisse,  le  sceau  du  silence 
»  est  à  présent  préférable  ;  il  vaut  mieux  renoncer  à 
»  parler.  » 


S  iû^  u^  ^j^  *;^«-^>  c^Jcâ» 


(1)  Koolliyatmeer  Tuqee.  Calcutta,  1811,  pag.  910. 
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'     '    '"     '  ■  .11.  ^  M.  ..I         .1  i    ■■  .!  ..      

Notice  des  ouvrages  arabes,  persans  et  turcs 

imprimés  en  Egypte, 

On  sait  que  le  pacba  actuel  d'J^ypte,  imitant  une 
institution  qui  existe  depuis  un  siècle  à  Constanùno- 
ple,  et  qui  a  commence  à  porter  d'heureux  fruits ,  a 
fondé  y  il  y  a  environ  dix  ans ,  une  imprimerie  à 
Boulac^  dans  les  environs  du  Caire.  Cette  imprimerie 
publie  à  la  fois  des  ouvrages  arabes ,  persans  et  turcs. 
La  langue  arabe  est  celle  des  indigènes.  Le  turc  est  ia 
langue  maternelle  du  pacha  et  de  la  plupart  des  mem- 
bres de  son  gouvernement.  La  langue  persane  est 
également  cultivée  par  beaucoup  d'Arabes  et  de  Turcs. 

II  nous  a  paru  intéressant  de  faire  connaître  les 
ouvrages  qui  ont  déjà  été  mis  au  jour  et  qui  sont,  par- 
venus à  notre  connaissance.  Si  jamais  l'on  a  pu  dire 
que  la  littérature  est  l'expression  de  la  société^  ce  doit 
être  à  l'occasion  d'une  nation  qui  naît  ^  pour  ainsi  dire^ 
à  la  civilisation  y  et  qui ,  dédaignant  l'ordre  d'idées  oii 
elle  avait  vé^u  jusqu'ici  ^  se  porte  vers  un  monde  pres- 
que nouveau  pour  elle.  On  verra  qu'a  l'exception  des 
livres  qui  traitent  des  premiers  élémens  Ave  fangage  y 
ces  ouvrages  appartiennent  presque  tous  aux  sciences 
et  aux  arts  de  l'Europe  moderne ,  particulièrement  en 
ce  qui  concerne  l'art  militaire.  Dans  ce  siècle,  où  l'on 
vise  surtout  aux  intérêts  matériels  et  aux  moyens  de 
s'en  assurer  la  possession ,  le  gouvernement  égyptien 
n'a  pas  encore  songé  à  multiplier  par  la  voie  de  la  presse 
les  anciens  traités  historiques  et  géographiques  des 
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Arabes  et  des  Persans ,  qui  constituent  pourtant  en 
grande  partie  la  littérature  nationale.  Chose  singulière, 
et  qui  montre  bien  ce  que  peut  une  curiosité  savante! 
c  est  chez  nous  que  ces  ouvrages  sont  ie  plus  goûtés. 
Au  reste  une  partie  des  traités  que  nous  allons  indi- 
quer avaient  déjà  été  publiés  à  ConstantiiiopIe« 


OUVRAGES    DE   GRAMMAIRE. 


1 .  ç'^j^l  '^j^  9  OU  Repos  des  Esprits;  gram* 
maire  arabe  d'J^hmed  Ibn^Massoud ;  uA  vol.  in-^/ 
imprimé  en  1244  de  Tb^ire  (1828  de  J*  C). 

2.  OuDrage  grammadical  arabe  y  sans  nom  d'au* 
teur;  ua  vol.  in^S."*  même  année* 

3.  Ouvrage  grairtmaiifsal  arabe;  un  voL  in*S.* 
même  année. 

4.  Ouvrage  grammatical  arabe;  un  vol*  in-^â.' 
même  année. 

5.  Conjugaisons  arabes;  un  vol.  in-S,^ 

6  •  Traité  du  prétérit  et  de  l'imparfait ,  en  arabe  ; 
un  voL  in-8.'  1244  (1828). 

7.  Les  six  traités  précédens»  rcimis  en  un  seul 
volume. 

8.  Ouvrage  grammatical  arabe,  avec  des  gloses 
marginales  dans  la  même  iangoe;  un  volume  inA.* 
1241  (1825). 

9.  La  Djaroumia,  grammaire  arabe;  un  volume 
m-/^;  1239  (1824). 

Ce  traité  est  un  despremiersquiaient  attiré  lattèntioa 
en  Europe,  lorsqu  après  la  renaissance  des  lettres  et  des 
arts^  on  s  y  occupa  des.fatngumi  orieulalea.  Il  existe 
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uiie  traduetion  bdne  et  un  commentaire  sur  ce  traité 
par  ie  P.  Thomas  Obicîni ,  de  Novare. 

10.  Commentaire  sur  la  Djaroumia,  en  arabe  ; 
un  vol.  in^.'  124a  (1826). 

11.  Traité  sur  la  philosophie  dn  langage,  en 
arabe  et  en  vers;  un  vol.  in^lS,  1241  (1826). 


DICTIONNAIRES. 


12.  Dictionnaire  persan-turc ,  par  Ha'^ret  Ef- 
fendi,  suivi  d  une  Grammaire  persane  à  l'usage 
des  Turcs ;\inyo\.  in-S.'  1242  (1826). 

13.  Dictionnaire  poétique  persan -- turc ,  par 
^Vehby  (oH^^);  un  vol  m-*/  .1245  (1830). 

14.  Dizionario  itaiiane  e  arabo,  che  contiene 
in  suûdnto  tutti  i  w^cahôli  che  sono  più  in  uso  e 
più  necessari  per  imparar  a  parlare  le  due  lingue 
correttamente  ;  un  vol.  m-4.*  1238  (1821). 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  deux  parties.  La  pre- 
mière renferme  tous  les  mots  vulgaires  disposés  par 

> 

ordre  alphabétique.  Dans  la  secondé/ on  trouve  une 
partie  de  ces  mêmes  mots  classés  suivant  les  objets 
auxquels  ils  se  rapportent.  , 


HISTOIItE. 


15.  Annales  de  P empire  othoman,  par  Vassif- 
effendi,  depuis  Fan  1 166  de  Thégire  (1 752)  jusqu'à 
ian  1189  (1775);  un  v(J.  in^:  1243  (1827). 

Ces  annales  avaient  déjà  été  imprimées  à  Constan- 
ttnople^  et  M.  Caussin  de  Peroeval  fils  en  a  extrait  le 
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récit  de  ia  guerre  de  la  Turquie  contre  fes  Russes/ 
qu'il  à  publié  en  français. 

16*  Chronique  othomane,  en  turc^  par  Anveri 
effendi,  depuis  Fan  1173  (1759)  jusqu'en  1183 
(1769);  lui  vol.  m-^/ 

Ce  n'est  ici  que  la  deuxième  partie  de  l'ouvrage  > 
la  seule  que  j'aie  sous  les  yeux.  Cette  partie  commence 
à  la  page  132  et  finit  à  la  page  265» 

17.  Essai  sur  F  Histoire  de  Russie,  en  turc, 
S 2Lpres\ Histoire  de  Catherine  H,  par  Castéra,  un 
vol.  in-^.'  1244  (1829). 

Cette  traduction  a  été  faite,  il  y  a  une  vingtaine 
d'années,  par  Jâkovaki  Argyropould,  employé  du 
Divan.  Comme  dans  l'ouvrage  français,  on  rencontre 
beaucoup  de  noms  de  localités  et«dé  dignités,  tels  que 
Cronstadt,  Revel,  Sénat,  tout-à-fait  inconnus  aux 
Orientaux.  Le  traducteur  a  eu  soin  de  les  expliquer 
en  marge.  A  la  fin  est  un  tableau  du  Gouvernement 
et  des  forces  dé  f  empire  russe. 


RELIGION    MCSCLMANE. 


La  perle  précieuse  d'Ahmed,  servant  de  comment 
taire,  sur  les  préceptes  de  Mohammed,  ou  Com- 
mentaire sur  l'Exposition  de  la  religion  musul- 
mane, de  Mohammed ,  JUs  de  Pir  Ali  Berkevi, 
par  CadiZadeh  Ahmed  ;  le  texte  et  le  commentaire 
sont  en  turc  ;  un  vol.  in-S.'  1 240  (1825). 

Cet  ouvrage  avait  déjà  été  imprimé  à  Constant!* 


(  3^7  ) 
nople.  M.  Garctn  de  Tassy  en  a  donné  une  traduction 
abr^ée  en  français  avec  des  notes. 

1 9.  Préceptes  de  la  religion  musulmane,  en  turc^ 
par  Durikta  (UC;ii);  un  vol.  m-A*  1246  (l83o). 

20 1  Traité  de  la  religion  musulmane,  en  turc; 
un  vol.  in-S."  1243  (1828). 

^/«^LmJI  jS^  JI  ,  />*  routes  de  f  empressement  vers 
les  rendez'vous  des  amans,  et  le  guide  de  la  pas^ 
sion  vers  le  séjour  de  la  paix,  ou  Traité  du  mé- 
rite et  des  devoirs  de  la  guerre  sacrée,  c'est-à-dire 
de  la  guerre  que  les  Musulmans  sont  obfigés  de  faire 
aux  peuples  qui  ne  sont  pas  de  leur  religion  ;  un  vol. 
in-S.'  1242  (1826). 

Cet  ouvrage  est  rédigé  en  arabe  ^  et  renferme  les 
divers  passages  de  TAIcoran  et  des  autres  livres  reli- 
gieux qui  sont  dirigés  contre  les  Chrétiens  ^  les  Juifs 
et  les  Idolâtres.  Il  existe  plusieurs  traités  arabes  du 
même  genre.  Le  célèbre  Bohoreddin ,  auteur  de  la 
vie  de  Saladin,  en  avait  composé  un  (l). 

LlTr^RATURE. 

*     1 

22.  jUû^n  (j^Uè  i^Uj^l  tUUJI  iM^,  Recueil 
de  poésies  arabes  ;  nn  yo\.  in-iS,  1242  (1827). 

Ces  fragmens  avaient  déjà  été  recueillis  et  publiés 
avec  ime  traduction  et  des  notes,  sous  le  litre d'^w- 
thologie  arabe ,  par  M.  J.  Humbert,  de  Genève. 


(1)  Voyez  mes  Extraits  des  Chroniques  arabes  relatives  aux 
guerres  àes  Croisades,  Obserçations  préUminaires,  "pag.  xiv.   '  '  .• 

VIIL  22 
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Cette  réimpression  de  l'ouvrage,  deïorientdistc  gene- 
vois ,  dans  un  pays  qix  une  partie  de  ces  menées  frag- 
mens  avaient  été  originairement  composés  ^  est  la 
meiHeure  preuve  du  bon  goût  qui  avait  présidé  au 
choix  primitif. 

23.  Le  Gulistan  de  $adij  en  persan;  un  vdume 

in^8.'  1^43  (1828). 

24.  Pend  ^  namehfOxx^ Livre  des  conseils ,  en 
veis  persans,  par  le  scheikh  Ferid-eddin- Attar ;  un 
voLm-*.M 243  (1828), 

C  çst  1  ouvrage  publié ,  avec  une  tra^îuction  et  des 
notes,  par  M.  Silvestre  de  Sacy. 

25-  Vers  turcs  adressés  au  pacha  actuel  d' É- 
gypte,  Mohammed  Ali,  au  sujet  de  ses  ewploits; 
un  vol  2^/4^,  1242  (1826). 

ART  ÉPISTOLAIRE    ET   MODELES   D*ACTE8   DE   TOUT   GENRE. 

26.  Modèles  de  lettres  à  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, et  actes  de  tou^  genres,  en  arabe ^  un  vol, 

in-S.' 

27.  Art  épistolaire,  en  arabe,  par  le  scheikh  Me- 

7^{jj^);  un  voL  in-S.'  1242  (1826). 

28.  I*^^ï  (joW^^  UaêJJ  ci^ly  >  Jardin  des  *e* 
crétfiires  et  bassins  des  personnes  bien  élevées ,  ou 
Recueil  de  lettres  et  de  requêtes  dé  tout  genre,  en 
Wxta^^xHayreteffendi;  un  vol.  in-^'  1 242  (1826). 

Hayret  effendi  était  ^secrétaire  dun  fonctionnaire 
turc,  et  ses. lettres  passent  pour  des  modèles.  Le  re- 
cueil se  compose  de  huit  jardins  ou  livres,  dont  le 
premier  renferme  Ieî>  lettres  adressées  au  Sultan,  le 
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second  les  lettres  adressées  rniit  '  principaux  fohotion'* 
naires  du  Sérail ,  le  troisième  les  lettres  adredséçs  aa 
Grand- vizir  ^  le  quatrième  les  lettres  adressées  au 
Mufti ,  le  cinquième  les  pièces  relatives  aux  MoHas  et 
professeurs  de  collège,  &c. 

•        « 
SCIENCE   DU   CALCUL   ET   GEOMETRIE. 

29.  Traiié  du  calcul^  en  anil)^i  par  le  schakh 
Schekalneddin  Ahmed  Ibn^Mohamm^d ;  un  vol.. 
in-S.'  1241  (1826)- 

30.  Barrême  ou  Comptes  faits,  en  turc^  un  voL 

31.  Élémens  de  géométrie,  en  turc;  un  volume 

32.  Géométrie  et  arpentage,  en  turc;  un  vol. 
i«-<y.*  avec  planches  lithographiées;  124o  (1825). 

33.  Calendrier  copte  et  arabe,  tin  ypl.  in-iS ; 
1240  (1825). 

34.  Calendrier  turc  pour  tannée  i^46  de  Vhé» 
gire;  un  vol.  in-^S,  1245  (1830). 

SCIENCES  lliDICALES. 

35.  Elémens  des  sciences  médicales ,  «h' arabe', 
d'après  le  traité  de  fY.  Vacca  >  professeur  à  l'Univer- 
sité de  Pise  ;  deux  vol.  t«^/  1242  (1826).  «• 

36.  Le  quatrième  d'entre  les  cinq  livres  du-  Traité 
des  opérations  chirurgicales ,  en\}xrc,iphrSchan^'' 
Zadeh  (•>\j  jU);  un  voL  in^.'  t24^  (18^9),^ 

On  peut  consulter  sur  ce  traité  la  notice  :qut  eti  « 

22. 
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^té  publiée  par  M.  Bianchi  ^  d'après  un  exemplaire 
complet  publié  à  ConsU^itiriopIe. 

AGRICULTURE   ET   ARTS   INDUSTRIELS. 

37.  Code  agricole,  en  arabe;  un  volume  in-SJ' 
1245(1830). 

38.  Même  ouvrage  que  le  précwlent,  en  turc. 

'    Cet  ouvrage  traite  du  débordement  périodique  du 
Nil ,  de  f  époque  des  semaffles ,  &c. 

39.  Art  de  teindre  la  soie,  en  arabe^  d'après  le 
traité  français  de  Macquer  ;  un  vol.  in^.'  1238(1823). 

ART   MILITAIRE. 

40.  At^XwbA  cu,ftUol3  ^USil  A-^U^yb,  Principes 
de  la  discipline  et  de  la  conduite  des  troupes,  en 
turc;  un  vol.  in-S."  1246  (1830). 

41.  Exercices  des  troupes,  en  turc  ;  un  volume 
«w-<y.M  245  (1830). 

42.  ^jXiMjJl  ^j^  ^cî^'  uy^' }  Seconde  règle 
des  leçons  militaires,  en  arabe;  un  vol.  in-S.'  1239 
(1824). 

43.  Même  ouvrage  que  le  précédent  ;  un  volume 
«n-/^,  çdf  1242. 

.44./(jUâi«^W  3^UifvU3,  Ecole  du  fantassin; 
un  vol.  /w-<y.^  avec  planches^  1239  (1824). 

'4A.:  ii-H^Wi^l  iUiXÂ.^  Service  du  caporal,  en 
afîabe;  taniWl.m-iy.M 246  (1830). 

46.' ûiJ^Ltt  iUJ^jfc.  ,.iSer«;fV;c  du  sergent,  en 
ai^e;:iup  vol.  iurS."  1244  (1828). 
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47.  (^Us  cstfSjts  iioj^\y  Ecole  du  boiailiÔn,  en 
turc;  un  vol.  m-tf/  1240.(1824). 

4S.  ^/t-^Us  ^^^\,  École  du  régiment  et  évolu- 
tions de  ligne  f  en  turc;  un  vol.  an"<9/ 1240  (1824). 

49.  Mines  en  usage  à  la  guerre,  en  turc;  un 
vol.  in-S."*  avec  {^hches^  123d  (1825) 

Cet  ouvrage^  déjà  imprimé  à  Constantinople',  fut 
rédigé  sous  Sélim  III  ^  d  après  les  traités  français  du 
même  genre  ^  par  Hossein  Refky,  professetir-âd joint 
de  Técole  de  géomélrie.  à  Constantinbple.     . 

50.  JuJ5<Xx>-  •jjJT  ^U^  ,  Art  dé.  lancer  les 
bombes,  en  turc;  un  vol.  inS.'*  1239  (1823).     . 

NAVIGATIOlf    BT   MAEINE   MILITAIRE. 


51.  ^Uft  i^^ll  c:jvily  ij>JWy  ,  Traité  ffe  la 
navigation  pratique  y  en  turc  .  d'après  le  traité  fran- 
çais de  M.  i amiral  Trugiibt;  un  volume  in^2 ,  1242 
(182«). 

Cet  ouvrage  avait  dqà  été  imprimé  a  CJonstanti'» 
nople.  On  sait  que  M.  Truguet^  se  trouvant  encore 
capitaine  de  vaisseau^  fut  envoyé  par  le  roi  Louis  XVI 
à  Constantinople  ^  pour  donner  aux  Turcs  des  leçons 
de  navigation  et  de  tactique  navale.  Ce  traité  est  un 
de  ceux  qu'il  rédigea  pour  ce  peuplé  y  encore  si  arriéié» 

52.  *^>^^^^  Hj^  ^^'^y^^iRéglcmens  de  marine 
militaire,  en  turc;  un  volume  in-SJ*  avec. planches^ 
1242  (1827).  . 

53.  Réglemens  de  marine,  en  turc;  un  .volume 
jw-i?."  1242  (1Â2  7). 

54.  ijà^  i^^>  ^Sxm. A^XfiÀào;^  A^>.ii  6;WI  J^, 
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\k^\âi^t^  jf^fKi ,  Traité  de  Malignement  des  vais- 
seaux de  guerre  et  d»  leur9  manœuvras  ;  mx  vol. 
w-^/ en  turc,  1242  (1826). 

55.  A»jJÇ  ^?^lj^s?-  oWy»  *^U.?JjO  ,  École  de 
F  artillerie  de  la  marine,  en  turc;  un  vol.  in-8é* 

Tous  ces  ouvrageà,  à  lexception  du  n.**  25,  ont 
été  sucoessivenent  envoyÀ>  au  nombre  de  plusieurs 
exempl^res  5  p9^  le  gouvei^nement,  à  M.  Jamard,  an* 
cîen!  membre  de  flnsthilt  d^Égypte,  et  qui,  par  ses 
conseils  et  ses  isoms  assidus,  n'a  pas  cessé  de  travailler 
à  f  amélioration  de  1  état  moral  et  industriel  du  pays. 
M.  Jomard  en  a  déposé  une  suite-  complète  à  ia  Bi- 
bliothèque du  Roi,  et  une  autre  à  la  Bibliothèque  de 
f  Institut.  II  a  de  plus  offert  à  la  Société  asiatique  les 
n/*  li  7,  8,  9,  10,  49  et  52. 

L'inkprimerie  de  Boulac  a  été  oi^anisée  d'après  les 
conseils'  de  dom  Raphaël ,  Vncien  pvofesseur  d  arabe 
vulgaire  à  TÉcoIe  des  langues  orientales  vivantes,  éta- 
blie à  Paris  près  ia  Bibliothèque  du  Roi.  Le  principal 
employé  de  Fétablissement  est  un  Égyptien  qui  a  étudié 
à  Milan  en  1819,  e|i  même  temps  qu'Osman  bey>  au- 
jourd'hui major  général  «n  Egypte^  Cependant  les  ou- 
vrages dont  OU' vient  de  vio^r  la  suite,  se  ressentent, 
séùs  le  rapport  de  i  ejcécution  y  d(;s  difficultés  que  ren- 
contre toujours  UQ  établissement  au  moment  de  sa 
formation.  Aucun  ne  porte  de  frontispice,  plusieurs 
même  manquent  de  titre  et  de  nom  d'auteur  :.à  peine 
û  ies  pages  y  sont  marquée^  Sans  doute  les  personnes 
chargées  de  diriger  une  institution  si  utile,  réaliseront 
peu  à  peu  les  diverses  améfiorations  dont  eHe  est  sus- 
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ceptible  ;  à  cet  ^ard  elles  n'ont  pas  de  meilleur  exemple 
à  suivre  que  ce  qui  se  pratique  maintenant  en  Europe. 
L'imprimerie  de  Boulac  recevra  bientôt  une  impulsion 
salutaire  de  la  mission  des  jeunes  Égyptiens^  dont  M. 
Jomard  dirige  les  études  en  France  depuis  1826; 
cette  mi^on  fournira  des  sujets  capables  dé  transpor«- 
ter  du  français  en  arabe  les  ouvrages  les  plus  utiles  à 
la 'civilisation;  déjà  le  scheikh  Refaa,  l'un  d'eux,  qui 
s'est  formé  ici  dans  l'art  de  traduire,  est  arrivé  au 
Caire ,  et  se  dispose  à  entrer  en  fonctions. 

Telle  est  la  marche  rapide  du  temps,  qu'à  peine  il 
a  été  rendu  compte  de  la  Gazette  arabe  et  turque  du 
Caire  (^Voyez  le  cahier  de  septembre).  Nous  avons  à 
parler  d'une  gazette  du  même  genre,  publiée  à  la  Ca- 
née,  dans  l'île  de  Candie  :  celIeH^i  est  rédigée  en  turc 
et  en  grec  moderne;  elle  porte  en  turc  le  titre  dé 
*i«>o^^^^b^  ou  Événemens  de  Crète,  et  en  grec 
celui  de  KPHTIKH  £$HM£FX2  ou  Journal  crétois. 
C'c3t  le  gouvernement  égyptien  qui,  à  peine  affermi 
dans  file  de  Candie,  a  établi  ce  moyen  de  publicité. 

Le  numéro  de  la  Gazette  de  Candie  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  renferme  certaines  dispositions  du  gou- 
vernement par  rapport  à  la  salubrité  du  pays.  On  sait 
qu'en  effet  le  choléra-morbus  et  d'autres  fléaux  du 
même  genre,  n'affligent  pas  seulement  l'Europe,  mais 
les  contrées  orientales  ,  particulièrement  l'Egypte. 
M.  Bianchi  nous  apprend ,  qu'à  l'exemple  de  ce  qui  se 
pratique  chez  nous,  l'autorité  a  soin  de  détacher  ces 
sortes  de  pièces  pour  les  imprimer  siir  placard  et  les 
afficher   dans  les  lieux   publics.    Que  de  nouvelles 
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idées  de  telles  mesures  doivent  faire  naître  dans  les 
esprits! 

Reinaud. 


Notice  sur  une  médaille  mongole  de  Ghazan  khan, 
traduite  de  l'allemand  par  M.  Jacquet  (1). 

LeMuse'e  Asiatique  derAcademielmpe'rialedes  Sciences 
de  Saint-Pétersbourg  a  reçu  une  collection  de  monnaies 
orientides  très-curieuses,  dont  cinq,  très-bien  conservées , 
appartiennent  à  Ghazan  ;  elles  ont  toutes  été  frappées  en 
Fan  700  de  Thégire  (  1300)  à  Ba$ra,  Bagdad,  Schiraz 
et  Dameghan,  Ces  monnaies  sont  remarquables  par  la  lé- 
gende mongole  très-nettement  tracée  sur  Tune  des  faces  ou 
Fon  lit,  à  gauche  V^ûSllox^  l:^  Ky^^jJLto- par  la  puissance 
de  Dieu;  puis  au  centre  le  nom  arabe  de  Gazan  (^\J^)  ; 
et  à  droite  l-H^O^-fc^'^  *  {^'.^  ^  j-MhU  Monnaie  (cusum) 
de  Ghazan, 

Cet  exemplaire  prouve  l'existence  de  monnaies  de  pa- 
reille fabrique,  qui  étaient  encore  inconnues  à  M.  Frœhn, 
aussi  bien  qu'aux  autres  numismates  orientaux ,  et  l'em- 
preinte ,  qui  est  très-nette ,  permet  de  rectifier  la  lecture  de 
la  légende  d'une  autre  médaille.  J'avais  lu ,  sur  une  monnaie 
d'Argoun  (  Voyez  mes  Forschungen  u.  s.  w.  pag.  S09)  (3)  , 

■  "   "  I  II      ■  I       I  II  a 

(1)  Cette  notice  a  ëtë  publiée  par  M.  Scbmidt  de  Saint-Pëten- 
boarg,  comme  supplément  à  son  Appendix  critique  et  philolo- 
gique  à  l'édition  des  Lettres  mongoles  «PArgùun  et  Œldjhmtou, 
publiée  par  M.  Abel-Rémusat,  Saint-Pétersbourg,  18S4  (3  pp.  8.<»). 

(9)  Cette  monnaie  d'Argoun  kban  (qui  appartient  également  an 
Musée  Asiatique  de  1* Académie  Impériale  )  porte  cette  inscription 
mongole  :lJH^J-teH>t^-b.  j-^JJ»*^^  '  »  L.  iJLûiuL-^^  lULlaê 
ce  que  M.  Scbmidt  interprétait  ainsi  :  Le  Keuienanl  àa  Kkakmt , 
Argoun  khan  (dont  la  gloire  est)  répandue  (au  loin).  Argùun 
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le  dernier  mot  de  cette  légende ,  j-HA>'±6H>tr'-^  r^an- 
du;  c'est  l'H^HHreHJ^'L*^  9"''^  Jf^^t  '<*■«•  ^  nii^i  (^r^^ 
signifie  en  mongol  frapper,  v  ,n  i,  >  ^Q)-\f^  *  ^-^  y^  faire  frap- 
per ,  et  c'est  ce  dernier  mot  employé  au  participe ,  qui  pa- 
raît sur  ces  monnaies.  Toutes  les  cinq  portent  aussi ,  sous 
la  légende  arabe  aii  centre,  trois  caractères  que  j'incline  à 
regarder  comme  tibétains ,  mais  dont  cette  détermination 
n'assure  pas  mieux  la  lecture.  Le  premier  est  un  tcha  tibé- 
tain très-bien  forme',  le  second,  peut  se  lire  kra  ou  gra,  et 
le  troisième  râ,  II  se  peut  que  ces  trois  caractères  signifient 
Tchakrarddja.et  Ée  rapportent  au  titre  du  grand  khan  dont 
ces  monnaies,  contre  l'usage,  ne  feraient  aucune  mention , 
si  l'on  se  refusait  à  admettre  cette  conjecture.  On  sait  que 
Koubilaî  reçut  des  lamas  tibétains  le  titre  indien  de,Tcha- 
kraçarîi  (Dominateur  du  mon'de ,  ou  Celui  qui  tourne  la 
roue,  en  mongol  Kourdoun-i'ergigoulaktcht)  *y  et  qu'il  est 
toujours-  appelé  Tchakravarti  dans  ïes  livreà  mongols  où 
il  eist  question  de  lui  (  Conf.  Forschungén,  u.  s.  w.  p,  151  ]. 
Koùbilâf,  il  est  vrai',  n'existait  plus  au  temps  dé  Ghàzan , 
mais  son  appellation  honorifique  peut  avoir  été' continuée 
par  l'usage  aux  grands  khans  qui  sont  venus  après  lui. 

On  a  des  monnœes  de  Ghazan  frappées  dans  d'autres 
villes  avec  la  même  légende  mongole  (que  personne  n'avait 
encore  expliquée)  ;  on  en  trouve  dans  Tjchsen,  Mémoires 
de  VAcad.  de  Gôttingue ,  tom.  X,  pi.  iv,  n.**  57  (pag.  18, 
ConT.  Mémoires,  tom.  XIV,  pag.  94,  et  Muséum  cuf 
Botg.  d*Adler,  tom.  II,  pag.  179) ,  dans  les  Nouveaux 
mémoires  de  Gottingue,  tom.  III,  pi.  i,  h.**  14  (pag.  90 
du  mémoire  De  numis  Selgiùc.  -et  Mogolorum)^  et  dans 
les  Numismata  orient,  illustr»  de  Marsden,  tom.  1 ,  pi.  xv , 


khan  diffusus.  En  adoptant  la  nouvelTe  liifterprëtation ,  il  faudra 
suppléer  ^  entre  le  dernier  et  l'avant-dernier  mot.  Cest  du  mongol 

L    Un  A  1,^  adouci  eu  L  j  tnA,!*^  que  8*est  formé  le  mot  persan 

Aè'tfj]^  surintendant,  introduit  dans  Thindoustani.  —  E.  J. 
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ri.«  ccLxxv  (l)rOn  retrcKiV^  sW  toutes  ces  monnaies,  plas 
ôU  moins  tiettément  ëxpHiiies,  lès  frbii^  ciài^aétères  que  je 
regarde  comme  tibétains;  ffiài'^  ITs  iiè-ssé'pfeséhtënt  jarnais 
snr  ceFIes  dés  antres  Hoùlagbuides  (â).    '  •        -  .    »    ■ 


T. 


:    Oiserçations  •suppiémgntairei^ 

M.  Castiglioni  a  fait  graver,  dans  le  magnifique  ouvrage 
qui  porte  le  titre  de  Mànete  enfiche,  &€, ,  une  monnaie 
bjUngu^  forjt  curieuse,  a  Efle  avait  déjà  ^elte  publiée  par 
»  Adier  <et  de'çrite  par  T>  C»  ^Tj'pbsç^n.^  rnais  d'après-  des 
»  .exemplaires. teflementft'ustes  et  rognes , quojri ne  pouvait 
p  la  déchiffrer^  ,M.  Klaprotti  en.  a  depuis  ae!crit  une  autre 
»  (  Ueber  .djte  Sprache  jun(f  Sçhrlff  der  Uiguren).:^.  il  fit 
n  amsi  la.  légende  qui  est  sur  la  marge  du  reyerfi  iCxM»  o^ 
»  iCjl^U**^  (ijififf^  frappé  l'an  6'9û,Jlse  trouve  dp  plus  au 
»  revers  le  chiffre  pu  raonogramnie  (g^eorgiep)  de  Vakhtang, 
»  roi  de  Géorgie..  (\n  voit'  p,ar  ce  fait  qvi'av^Qt  Tannée.  690 
••  de  Thégire  %  les.  rois  de  Ge'orff ie  etaient.rentre?  en  posses- 
ff  sion  de, leur. capitale.  ;^  La  le'g^ende  du  revejçs  doit  singii- 

«  4 

•         .  t  • 

*    I  1 1 4     j  ■  I  ■    1  i  <  I       III         ■  ■        ■  '  f  I  I  ■  ,.É     M  ■  i  ■  fc      ■  ^  f  ■  I  t  I  ,  ■       ■  I      I  ■       ■  ■  I   1  ■     '  ■  ■  i_  f  I  ^  i>  j  1    ■     '  I  ■  il  ^ 

» 

•  « 

(1)  La  iégendt  dt  ce  èernieir*  «^^emplàire  est  assez  lisible;  je  la 
reproduit  iei  ;•  '  '  '  ,•'• 

•  .     '    ■    ' 
,    ,    ,     i      .  sf^i2ujiJC%         (sic). 

•  •  •  •  •  ^"^"^  I       «  ,  » 

M.  W.  Marsden  ne  mentimiAe  pas  les  deux  dernières- irgnes;  je 
crois  lire  .  , ,  i.îî  tn.t.t  i  b  avec  le  >iA  faulieudu.^  d,  et  le  H  aa 

liea  du  ^.. 

(S)  L'absence  de  ces  trois  lettres  tibëtaiDCs  sor  les  monnaies  des 
(intres  Honlagonides  n  est  pas  favorable  k Texpiicati on  qu'en  donne 
M.  Schmifit  par  f  appellation  hoiiorifiqne  de  Konbilaîkhan.  — £.  J. 
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Cèriement  modifier  cette  opinioB  de  M.  Castigiioni.  U  ftfoute 
dtns  les  Correzioni  ed  aggiunte  :  «  Le  Dr.  Frœhn ,  qui  a 
m  décrit  une  monnaie  semblable  à  celle-ci  (Beytrage,  S.  53) 
9  a  remai^e  que  la  dernière iîgne  du  rerers  contient,  en 
»  caractères  arabes ,  le  nom  d'Argoan  khan  des  Mongols 
9  de  Perse  (683-690  de  l'hégire);  lé  même  nom  se  lit  sor 
0  la  monnaie  que  fai  fait  graver  :  je  ne  Favais  pas  remar- 
0  que .  d'abord.  Le  musée  de  Milan  possède  encore  un 
»  autre  exemplaire  dont  l'inscription  du  revers  est  toute  en 
9  caractères  mongols.  » 
Sur  la  face  on  lit  ces  mots  : 


«  •  •  •  « 


Au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  Dieu 
unique, ...  (la  légende  marginale  est  effacée). 

Les  traits  indéchiffrables  qui  suivent  la  croix  ne  sont 
peut-être  que  le  monogramme  de  Vakhtang  Ktrouvé  sur 
d'autres  exemplaires. 

Il  eut  été  à  désirer  que  M.  Klaproth  eut  donné  l'expli- 
cation de  la  légende  mongole  qui  se  lit  au  revers;  j'essaierai 
de  suppléer  à  cette  omission  ;  je  .crois  pouvoir  lire  (  autant 
du  moins  que  ta  rudesse  de  la  gravure  me  permet  de  re- 
connaître les  traits  )  : 

(sic)    ,  [$làM.  xjyj 

^  >  n  i  I V  i  I    ^sic,  pour  J.»»^*»  ) 

{sic)       "O^^re^^^'t^b 
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exactement  coinme  sur  l'exemplaire  que  M.  Schmîdt 
de'crit  dans  ses  Forsehungen ,  moins  la  faute  contenue 
dans  le  dernier  mot.  Cette  légende,  prouve  que  les  rois  de 
Greorgie  étaient  encore  à  cette  époque  vassaux  d^Ai^un , 
lieutenant  du  Kfaagan ,  et  que  le  monogramme  géorgien 
placé  dans  un- coin  de  la  monnaie  n'était  considéré  que 
comme  un  Tamgka*    ' 

M.  Ërdman  (Numophylaeium  Casan)  cite  une  monnaie 
de  rHoukgouide  ^^otfsol^  Bahadour,  présentant  une  lé^ 
gende  mongole.  Adier,  Tychsen,  M.  Frœhn  (De  Numo- 
mm  Bulgharicor,  )  mentionnent  quelques  monnaies  où  les 
Djoudjides  TokWghou  khan  >  Ouzhek  khan  ,  Djanibek 
hhan  et  Touktamisch  khan,  ont  inscrit  leurs  noms  en  ca- 
ractères ouigours.  M.  Klaproth  [Voyage  au  Caucase,  éd. 
fr.)  en  décrit  une  de  Toktifghou  qui  porte  |  *  '  *  Q)^  tp  *  »  ft  \> 
et  une  autre  de  Z^antie^ qui. porte  j-*-*-»-  ^-^  ^j  '^. 

M.  Castiglioni  a  aussi  publié  une  médaille  de  Djanibek 
sur  laquelle  on  peut  reconnaître  la  même  inscription,  mais 
il  Ta  fautivement  transcrite  dans  son  t^Xt^  —  E.  J. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 
Séance  du  5  septembre  183i, 

M.  Fleischer  envoie  au  Conseil  un  exemplaire  de  son 
ouvrage  Abulfedœ  historiœ  Anteislamica ,  qu'il  vient  de 
publier.  M.  Reinaud  est  -chargé  de  faire  un  rapport  sur 
cet  ouvrage. 

M.  Rifaud  écrit  pour  faire  connaître  que  M.  Agoub , 
chargé  par  le  Conseil  d'examiner  le  voyage  en  Egypte 
qu'il  a  publié,  en  a  été  empêché  par  !c  mauvais  état  de  sa 
santé,  et  il  demande  que  le  Conseil  renvoie  son  ouvrage 
à  un  autre  commissaire.  Le  Conseil  charge  M.  Marcel  de 
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ce  travail ,  et  arrête  qu'il  eu  sera  4onné  avis  a  M.  Rifaud. 

La  commission  des  fonds  fait  son  rapport  sur  la  demande 
relative  à  la  gravure  d'un  corps  de  poinçons  zends,  et 
annonce  que  Fetat  de  la  caisse  permet  d'ouvrir  le  crédit 
demande'. En  conséquence,  le  Conseil  arrête  que  la  somme 
nécessaire  sera,  affectée  à  la  gravure  du  caractère  zend. 

M.  l'abbé  de  Labouderie  fait  son  rapport  sur  la  nouvelle 
traduction  du  Pentateuque  par  M.  Cahen.  Le  Conseil  » 
délibérant  sur  la  demande  d'une  souscription  adressée  par 
M.  Cahen  »  exprime  le  regret  que  cet  ouvrage  ne  rentre 
pas  assez  dans  le  cercle  des  travaux  de  la  Société. 


Etymologie  du  nom  de  Ziagatara ,  que  les  Japonais 

donnent  à  l'Europe. 

Les  Japonais ,  dont  la  méfiance  est  encore  plus  inquiète 
que  celle  du  gouvernement  Chinois ,  semblent  vouloir  se 
préserver  de  tout  contact  avec  les  autres  nations  en  se  ren- 
fermant dans  leurs  îles  et  en  repoussant,  même  par  la  peine 
de  mort ,  le  navigateur  égaré  qui  a  touché  par  un  naufrage 
à  d'autres  telles  que  celles  du  .Japon.  Aussi  se  sont-ils 
fdacés  de  leur  propre  volonté  à  l'égard  de  l'Europe ,  dans 
la  même  situation  où  les  Européens  sont  contraints  de  de- 
meurer à  l'égard  des  empires  Chinois  et  Japonais.  Us  se  re- 
fusent à  eux-mêmes  de  pénétrer  dans  des  contrées  dont 
ils  s'empressent  de  connaître  les  sciences,  les  mœurs  et  un 
peu  même  la  géographie ,  puisqu'ils  copient  nos  cartes  avec 
autant  d'intérêt  que  nous  copions  les  leurs ,  quand  nous 
pouvons  en  obtenir  une  communication  illicite.  De  cette 
dissociabilité  il  résulte  que  les  Japonais  sont  obligés  d'emr 
prunter  aux  livrés  qui  leur  sont  apportés ,  toutes  les .  no- 
tions scientifiqpes  des  autres  peuples  et  spécialement  celles 
qu'il  est  le  plus  utile  de  recueillir  par  des  observations 
personnelles,  les  notions  géographiques.  Ils  ont  depuis 
long-temps  adopté  toutes  les  recherches  des  Chinois  ^ou 
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plutôt  3s  ont  éopié  leurs  livres ,  et  Tçn  peut  dire  que  c'est 
]a  littérature  chinoise  qui  a  importé  l'Asie  (l)  au  Japon.  Or, 
foD  peut  croire  que  l'Europe  n'y  était  pas  même  connue 
de  nom  avant  la  dynastie 'chinoise  desMing.  Enfin  les  Por- 
tugais,  et  bientôt  les  Jeintres  nations  commerçantes  de  l'Eu* 
rope,  parurent  da:ns  les  mers  de  l'archipel  oriental,  soo- 
mirent  de  vastes  royaumes  et  y  établirent  des  colonies, 
souvent  de  manière  à  faire  oublier  les  .populations  prtmt« 
tives  et  à  renouveler  la  face  du  pays.  Après  quelques 
guerres  entre  les  conquérans,  il  ne  resta  plus  dans  la  Po- 
lynésie asiatique  que  trois  nations  enropéennès,  les  Por- 
tugais ,  les  Espagnols  et  les  Hollandais/  Elles  avaient  déjà 
e'taSii  des  relations  commerciales  avec  la  Chine;  elles  en 
établirent  bientôt  avec  le  Japon.  M^is  les  deux  peuples  ca* 
tholiques  ayant  été,  peu  de  temps  après ,  exclus  de  tous  les 
ports  de  l'empire,  les  Hollandais  seuls  continuèrent  d'être 
en  rapport  avec  le  Japon  «t  furent  confinés  a  Deûma, 
espèce  de  lazaret  établi  contre  la  civilisation  européenne. 
Cette  civilisation  depuis  lors  n'a  pas  cessé  d'être  représen«- 
tée  exclusivement  par  les  Hollandais;  aussi  furenlhils  con- 
sidérés par  les  Japonais  comme  le  plus  riche  et  le  |^us 
puissant  des -peuples  de  l'occident;  on  sait  quelle  part  de 
l'Europe  ils  ont  reçue  dans  les-  msppes .gravées  au  Japon 
sur  leurs  dessins  ou  d'après  leurs  instructions  ;  l'Europe 
est  un  petit  pays  de  mince  apparence  à  câté  du  grand 
royaume  de  Hollande. 

C'est  à  partir  de  ce  temps  qu'il  se  fit  une  grande  sépar»^ 
tion ,  dans  Je  système  ethnographique  des  Japonais  >,  eutre 
l'Europe  des  cartes  et  l'E^urope  commerçante  admise  à 
Dezima.  Le  nom  de  la  première  fut  à  peine  conservé  son» 
la  forme  Yao  roupa  dans  les  désignations  de  toiles  ou  dVs* 
toffes  apportées  d'Europe  par  les  HoUandair  (Voyez  .£f»* 
etfcLjitp,,  liv.  37,  p.  10).  L'Europe  commerçante,  devenme 


(1)  Moins  le  littoral  de  f  extrême  Atie^ovienlale. 
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synonyme  de  Hollande  (Ho  lan  to  pa  Waran  ta\  reçut  def 
Japonais  le  nom  de'^'Ny  ,S^  '^  --^  \^Ziagatara  bu  Jagcu- 

tara.  On  a  souvent  cherche  la  raison  étymologique  de  cette 
dénomination ,  mais  je  ne  sache  pas  que  -l'on  y  ait  réussi 
jusqu'à  pre'sent  :  j'ose*  croire  que  l'explication  suivante  ap- 
proche beaucoup  de  la  vérité'. 

Cetait  de  leurs  possessions  coloniales  de  Java  que  par- 
taient les  Hollandais  pour  trafiquer  au  Japon  ;  Batavia 
e'tait  plutôt  un  point  centf  al  de  commerce  qu'un  entrepôt 
eltabli  entre  le  Japon  et  l'Europe  ;  Batavia  était  la  capitale 
du  royaume  de  la  compagnie  des  Indes  toute  puissante 
dans  ces  mers.  1}  est  donc  probable  que  les  Japonais  n'en- 
tendaient jamais  parler  de  TËorope  européenne ,  et  qu'ils 
plaçaient  la  patrie  des  Hollandais  dans  l'île  de  Java  (la  co- 
lonisation étant  d'ailleurs  e'trangère  à  leurs  idées  et  à  leurs 
mœurs  politiques  ).  Lorsqu'ils  voulurent  donner  un  nom  a  la 
patrie  des  Hollandais  (c'est-à-dire  des  Européens  ) ,  ils  le  cher- 
chèrent à  Ja7a,etsurlesrenseignemens  géographiques  four* 
nis  par  les  Hollandais  eux-mêmes,  ils  nommèrent  l'Europe 
Djakatra  (1^^*^  f^jj^) ,  altérant  ce  mot  en  Ziagatara, 
comme  devait  le  faire  un  peuple  qui  altère  toutes  les  pro- 
nonciations en  les  comprimant  dans  son  syllabaire.  Djaka- 
tra est  en  effet  le  nom  du  district  ide  l'île  de  Java  dont  Ba- 
tavia (l'Amsterdam  de  l'orient)  est  la  capitale.  Ce  nom 
e'tait  autrefois  plus  usité  qu'il  né  l'est  aujourd'hui,  ce  district 
s'étant  comme  perdu  dans  la  grande  province  des  Prianger 
Regentsckappen. 

S'il  fallait  une  autorité  à  cette  étymologie ,  je  la  trouve- 
rais dans  V Encyclopédie  japonaise  qui  donne ^A  J^  ^ 

'«^  1^  comme  synonyme  de  Karafatsou ,  contrée  située 
dans  l'île  de  Java  (liv.  14,  pag.  11.).  Il  reste  entendu  que- 
cette  dénomination  ne  s'applique  qu'à  l'Europe  asiatique  et 
à  la  Hollande  de  Java. 

Je  pense  que  c'est  jpar  de  pareilles  méprises  que 
l'on  doit   espérer  d'expliquer  quelques  difficultés   de  la 
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géographie  orientale  :  les  exemples  ne  sont  pas  rares , 
il  me  suflb«  de  rappeler  que  ie  pajs  des  Fo  lan  ki  ou 
Franghxs  est  place  par  les  auteurs  chinois  près  de  Ma* 
lacca.  Ne  serait-ce  pas  aussi  parce  que  Pasi  était  autre* 
fois  comme  la  métropole  de  f  islamisme  dans  la  Polynésie 
asiatique  (l) ,  que  les  Barmans  désignent  encore  aujourd'hui 

un  musulman  par  le  nom  de  Pasi  (j^t 

E.  JAcauET. 


Errata  pour  le  numéro  de  mai. 
Page  406,  ligne  39,  lisez  quoique  le  choléra  ne  se. 

Errata  pour  le  numéro  de  juin. 
Pag.  430,  ligne     6y  lisez  notre. 

Errata  pour  le  numéro  de  juillet. 

Page  34,  lign^  17,  lisez  lacorte. 

....  40,   . .  •  •     9,  • .  •  •  pobres. 

....  49,   ....      4,  ....  uvo  {huço\. 

•  • .  .  44,   «...     7,  • .  •  •  diremos. 

Je  crois  devoir  faire  observer,  pour  Fintelligence  de  deux  pas* 
sages  de  la  consultation  de  M.  de  Rada,  que  le  mot  rescaiar  y  est 
employé  dans  le  sens  presqu^inusité  de  admettre  à  rançon. — £.  J. 


(1)  Elle  partageait  cette  espèce  d'autorité  religieuse  avec  Atjih 
sous  la  domination  de  laquefle  elle  ne  tarda  pas  à  tomber. 
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NOUVEAU 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


Tour  du  monde^,  ou  Vinfuges  du  rabbin  Péthachia , 
de  Ratisbonne ,  dans  le  XIIJ  siècle* 

(  Suite.  ) 
UN  MQT  SUR  CETTE  SECONDE  PARTIE 

DgKS  V0TA6E8   DM   PETHACHIA. 

En  publiant  cette  seconde  partie  des  voyages  du  rabbin 
Péthachia  y  il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  dire  un 
mot  sur  la  description  minutieuse  des  tombeaux  e^  des 
Deux  saints  qu'elle  renferme. 

Cette  description  porte  le  caractère  du  temps  où  elle  a 
été  écrite  et  de  l'esprit  qui  aniibait  alors  les  chrétiens  et 
lès  musulmans  aussi  bien  que  les  israélites.  En  effet,  à 
eette  époque,  comme  aujourd'hui  encore  dans  une  grande 
partie  de  l'Orient ,  c'était  à  qui  mettrait  en  avant  le  plus  de 
saints  personnages  à  vénérer,  Iej>lus  de  lieux  sacrés  à  visi- 
ter, le  plus  de  miracles  à  préconiser:  les  faits  de  ce  genre 
ayant  été  soigneusement  recueillis  par  notre  auteur ,  nous 
ne  pouvions  les  passer  sous  silence.  Us  serviront  à  donner 
une  idée  des  croyances  d'une  époque  si  éloignée  de  nous  ; 
on  verra  que  des  détails  analogues  se  retrouvent  dans  plu« 
sieurs  autres  relations  rabbiniques  du  moyen  Age ,  ce  qui 
prouvé  à  quel  point  ces  croyances  étaient  accréditées. 
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TOUR  DU  MONDE, 


*a 


RABBIN  PÉTHACHIA,  DE  ftATi^OME. 


■*««'«■■*  »-^**»M>><MBa>>iNN»i»i"^»  II!    m    ■>* 


L'Ëuphrate  et  le  Chabofas  se  jettent  Tun  dans 
f  autre  ^  mais  leurs  eaux  se  distinguent.  Au-delà  de  fEu- 
phrate ,  à  un  tnilîe  environ  rfe  Tenceiilte  du  tombeau 
d'Ézëchiel ,  sont  enterres  Hànania ,  Mischaël  et  Azaria , 
dM^un  à  part.  On  toU  Ik  ausai  la  synagogue  d'Ëadras 
ie  scribe  (l). 

Revenu  de  son  etcursioti^  notre  rdbbm  Péthachia  ^ë 
rendit  en  deux  fours  à  Nahardea  (î) ,  ville  que  Ton  pou- 
vait à  peine  parcourir  jadis. en  trois  jours,  mais  qui  est 
âujourd'btii  toute  en  ruinet  >  excepté  un  quartier  fort 
resserre^  ôh  detnetim  une  comanmauté  de  juifs*  Dès 
qu'9  leur  eut  montré  le  sceau  du  chef  de  {académie 
de  Bagdad  ,  ils  lui  firent  voir  la  synagogue  de  schaf 
veiqthib  (3)  et  ses  triples  murs,  dont  le  côté  occidental 
a  élevé  au  bord  de  i'Eupbrate^  Tout  ce  unur  n'est  bâti 


(1)  Cest  ainsi  qu'Esdntt  est  nooimë  dan»  Néhâaie^  viii,  9»p«rc« 
qa*ii  a  rédigé  ceux  des  liyres  de  la  lainte  E^ritiire  qoi  ont  pu 
soafifrir  quelques  altérations  pendant  la  captiritë  de  Babyione. 

(S)  Située  sur  FEaphrate  dans  la  Bab j^onie,  autrefois  très-peuplée 
d'Israélites.  Voyez  Joêh^phe  ^  AnHq,  Jud* ,  L  xviii,  cb.  15I. 
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(3)  Cette  ancienne  synagogue  fut  fondée,  cTaprèt  la  tradition, 
par  le  roi  Jéc)ionias,  des  dëbrif  du  temple  de  Sdoinon,  qa*il  avait 
apportés  de  Jëmsidem.  Cest  ponrqnoi  on  Fappela  TiV^  Pjtt  c'est- 
à-dire  transyUmié  ici,  VoytM  kçesniet  U  Taknud  de  Babyione, 
traité  Meghifla,  p.  39,  recto  ;  YAruch ,  art.  cjBf  ;  et  Benjamin  de 
Todèle ,  Masahoth ,  pag.  39. 
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ni  en  pierres^  ni  en  briques^  mais  avec  une  terre  que 
Jéchonias  a  rapportée  de  Jomsalem.  Cette  synagogue 
n'a  point  de  toiture ,  car  tout  est  ruiné.  Les  Juifs  ra- 
content que^  pendant  la  nuit^  il  y  apparaissait  une 
colonne  de  feu  qui  s  étendait  jusqu'au  tombeau  de  Be- 
rusak^  dont  il  a  été  fait  mention  ci-dessus. 


II  alla  visiter  ensuite  la  ville  que  Ton  nomme  Hillah  ; 
là  y  il  trouva  le  tombeau  du  rabbin  Meir;  c'est  le  même 
rabbin  Meir  de  la  Mischna  (l).  Hors  de  la  ville  est  un 
champ  voisin  du  fleuve^  et  dans  ce  champ  est  le  tom- 
beau. Comme  souvent  FEuphrate  Finondait  dans  ses 
débordemens ,  on  construisit  avec  une  partie  de  For 
offert  tant  par  les  Juifs  que  par  les  Ismaélites  une 
enceinte  et  des  tours  dans  le  fleuve  méme^  et  sur  ce 
tombeau  on  éleva  un  superbe  édifice.  Les  Ismaélites 
l'appellent  rabbin  Meir  Alchanki  (2)^  parce  qu'un 
sultan  ayant  enle?é  un  jour  là  pierre  des  degrés  par 
lesquels  on  monte  au  sépulcre^  le  rabbin  Meir  lui 
apparut  pendant  son  sommeil^  et  le  saisissant  au  cou 
comme  s'il  eût  voulu  l'étrangler^  lui  dit  :  «  Pourquoi 
»  as-tu  enlevé  ma  pierre  ?  Ne  sais-tu  pas  que  je  fus  un 
9  homme  pieux  et  chéri  de  Dieu?  »  Comme  le  sultan 

(1)  Docteur  célèbre  de  la  Palestine ,  mort  dans  le  second  siècle 
de  rère  Tulgaire  en  Babjlonie ,  et  enterré ,  suivant  le  Talmud  de 
Jérusalem,  traité  Kheiaim,  in  fin.  tW  S|13  SjT  etêt^kràvn  sur  U  bord 
de  la  mtr,  sans  doute  sur  les  bords  de  TEuphrate.  Confères  à  ce 
sujet.  Benjamin  de  Tudèle,  Masah.,  page  37. 
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(9)  Mot  arabe  qui  signifie  Vitrangleur,  Ce  nom  se  trouye  ëg^- 
lenoient  dans  an  ancien  Itinéraire  à  Fosage  des  pèlerins  israëlites, 
mannscrit  de  notre  cabinet,  cod.  hëb,  n.|>  xvii ,  part.  11,  pag.  1&. 
Voici  ses  propres  paroles  en  pariant  de  la  ville  de  Hillab  : 
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kii  demandait  pardon ,  3  répondit  :  «  Je  ne  t'accoide 
n  point  de  pardon  que  tu  n'aies  d'abord  porte  cette 
n  pierre  sur  tes  épaules  en  présence  de  touffe  monde , 
n  et  que  tu  n'aies  dit  à  haute  voix  :  J'ai  péché  ^  parce 
n  que  je  me  suis  permis  de  dépouîUer  mon  juste  mgâ" 
n  tre.  »  Le  lendemain  il  porta  la  pierre  sur  ses  épaules 
en  présence  de  tout  le  monde  ^  S  la  remit  à  sa  place  et 
s*éc^  :  «  J'ai  péché  ^  parce  que  j'ai  osé  voler  mon  juste 
»  maître.  »  Depuis  ce  temps  les  Ismaâites  honorent 
ce  juste  ^  se  prosternent  devant  son  tombeau  ^  offrant 
des  dons  et  des  présens  afin  d'obtenir  vn  heiureux  re- 
tour dans  leur  pèlerinage. 


Partout  où  Péthachia  disait  usage  du  sceau  du  chef 
delacadémie^  on  sortait  avec  lui  armé  de  lances  pour 
l'escorter.  Du  tombeau  d'Ézéchiel  à  la  tombe  de  Ba- 
ruch ,  fils  de  Nérei ,  il  n'y  a  guère  plus  d  un  mille  , 
mais  le  tombeau  de  Nahum  l'EIkousien  est  éloigné  de 
quatre  parascmges  (l)  de  celui  de  Bdruch,  fils  de 
Nérei  (2).  Entre  ces  deux  monumens^  vers  le  milieu 
est  situé  le  tombeau  d'Abba  Aricha  (3).  B  est  long  de 
dix-huit  coudées.  Cinq  autres  amoraïs  y  sont  égale- 
ment ensevelis.  On  voit  aussi  dans  cet  endroit  le  mou- 


(1)  Mesure  itinéraire  chez  les  anciens  Perses.  Voyez  ci-dessus, 
ptt^.  999,  not.  9. 

(9)  On  tromre  encore  à  quelques  lieues  de  MoisonI,  de  Tantre 
cdtë  du  Tigre ,  une  petite  Tille  appelée  Eleousck,  où  on  Ténère  le 
tombeau  du  prophète  Nahum. 

(S)  Cest  le  Miéme  docteur  que  Rab,  disciple  du  rtbhin  Jbldk 
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Hannasi,  ^ai  érigea  une  académie  célèbre  à  Sora>  et  y  enseigna  la 
Hi*eiiBa  {tnqa^à  sa  mort ,  en  943.  Rab  fat  un  des  premiers  docteurs 
qui  portaient  le  titre  itamaràt  im  vrûlteur,  et  ^se  distingua  par 
êeax  •oaTTttges  «nr  Im  ii«,  itj*  «t  r.«iivres  de  Moine,  intitulés 
Sifm  «t  5g^'.  Le  Tafmud ,  tnùHé  Niêim,  p.  94,  recto,  parie  de  sa 
t(rawi«  Uiile,  qm  lui  a  donti^le  tnom&^Aiieka,  qui  yent  <fire 
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lin  qu6  Raba  (t)  avait  £iit  qoQStnure  pour  ses 
pies.  H  est  aujourd'hui  sans  eau  y  et  Ton  bâtit  au-dessus 
une  maison  â^;ante. 


Les  habitans  se  vantent  y  d  après  une  ancienne  tra- 
dition, de  connaître  les  sépultures  de  tous  les  pro- 
phètes et  amorais  au  nombre  de  cinq  cent  cinquante  » 
nombre  renfermé  dans  le  mot  saritn  (2).  Avant  que 
qudque  caravane  arrive  pour  visiter  le  tombeau  d'un 
Juste,  on  étend  sur  la  tombe  des  rideaux  de  soie,  et 
lorsqu'elle  quitte  le  monument  on  le  couvre  de  tapis 
de  laine  groissière,  à  moins  qu'on  n  ait  construit  un  édi- 
fice sur  cette  tombe.  Sur  la  plupart  des  tombeaux  qui 
sont  couverts  de  rideaux  ou  de  tapis,  il  y  a  sous  la 
couverture  un  serpent  gardien  du  tombeau.  C'est  pour-, 
quoi  Ton  dit  à  celui  qui  veut  ôter  la  couverture  :  «  Pre^ 
9  nez  garde  au  eerpent  » 

Le  chef  de  l'académie  donna  par  écrit  au  rabbin  Pé- 
thachia  les  noms  de  tous  les  amorats  qui  y  sont  enter- 
rés; mais  il  a  oublié  cette  liste  en  Bohême.  Gur  Pétha- 
chia  vint  ici  (3)  de  Bohême  „  et  raconta  les  voyages 
qu'il  avait  &its  dans  les  pays  orientaux  (la  Bohème  est 


(1)  Docteur  du  iy.^  siècle ,  cbef  de  F  Académie  de  BumbédUhm* 
Tignore  le  fait  auquel  Pëthachia  fait  alluiion  ici. 

(3)  Seigneurs,  On  aait  f^e  toutes  les  lettres  hébraïques ,  ainn 
que  celles  des  autres  lances  orientées,  ont  une  yaienr  non^. 
rique^  le. mot  omcf  qne  notre  auteur  emploie  ici  pour  désigner  le 
nombre  de  550  »  se  compose  d*une  fff  dont  ia  videur  B9mcni|ne 
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est  300 ,  d*aDe  *n  qui  renferme  ie  nombre  de  900 ,  d'un  i  qui  a  la 
Taiear  de  10,  et  d'an  q  qui  contient  le  nombre  40. 

(3)  XRatiébonne.  Ce  passage  prouve  que  cet  onyrage  n'est  pas 
de  Pi^thacbia  lui-même,  et  qu'il  a  été  ëcrit  non.  à  Prague,  mais  k 
Raûslbisime.  Koycs  l'Introduction»  pag.  S43. 


(  «•«  ) 

k  i  orient  de  RitiriiçnDe'k  et  b  ftooM»  est  «  i  orient  «k 
lài  Pologne). 

•  ^  •  .  ■ 

De  Ik^f  se  dirig^iit  vers  Terrent  y  après  six  jours  de 
marche^  il, arriva  au  tombeau  de  notre  mattre  Esdras , 
le  sccibè  (1)«  On.  rapporte/quautcéfois  le  boin&esui 
4'£$dia$  iut  hvUéf  et  qu'un  pasteur,  étant  passe  îk  et 
voyant  une  ruine ,  s'endormit  auprès.  Alors  Esdras  lui 
apparut  en  sopge  et  lui  dit  :  «  Va  et  dis  au  suitan  que 
»  je  suis^  Esdras  te  SGnt)e>  qu'il  me  fasse  transpor» 
»  ter  par  des  Juifs  dans  tel  ou  tel  lieu^  que  s'il  n^ige 
»  de  le  faire  tous  ses  sujets  périront.  »  Le  sultan  ayant 
méprisé  ces  ordres»  pluiâ&urs  de  ses  sujets  mourui^eiH; 
alors  les  Juifs  ayant  été  appelés,  le  sépulcre  fut  fouillé 
avec  respect,  et  Ion  trouva  un  cercueil  de  marbre 
portant  cette  inscription  :  Je  êuis  Esdras  le  ^retre\ 
lies  Jutfs  l'enaevetirent  donc  dans  le  lieu  qu'il  avait  in- 
diqué au  pasteur  et  y  élevèrent  un  paJais.  A  l'bnzikne 
heure  de  la  nuit ,  une  colonne  de  feu  sortit  du  sépulcre , 
s'éleva  vers  le  ciel  et  dura  jusqu'à  la  douzième  heure. 
Sa  lueur  s^étend  de  trois  ou  quatre  parasangesT  à  la 
fonde.  Quelquefois  on  h  voit  paraitra  aussi  vers  la 
première  heure  de  la  nuit  (2).  Les  Ismaélites  rendent 


(1)  Dans  le  p^s  de  Hawizaii ,  yb-à-Tis  de  Koma  et  près  de  la 
mière  de  Senne,  on  Toit  encore  anjonrd'hai  nn  vieux  bâdment 
qui  passe  pour  être  le  tombeau  du  prophète  EsAras;  ce  monument 
est  bonoré  par  ies  Turcs,  et  tes  IsrafHites  vont  souvent  8*j  acquitter 
de  leurs  pieni  devoirs.  Voye:i  Dtscnqftiôn  du  PwhnHk  deSmgéad, 
èé\\  ehtfè,  p.  58.  -  Benj.  deTudèle,  p.  41,  etC%tfNl»f,  TMkemêrvi^ 
eh.  XXXV,  p.  54 ,  nomment  fendrott  et  et  tumboMi  N^QO  W9  • 
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(d)  Ce  phénomène  partit  être  attesté  par  le  cëlèbre  poète  Gha- 
rizî,  qui,  Tajant  entendu  raconter  par  plnsienrs  personnes  sans  yoa- 
loir  j  ajouter  foi,  alia lui-même  pour  se  conyaincre  de  la  yéritë. 
il  afoote  que  plusievrs  savans  prétendent  que  ce  tttâi  que  Teffet 
naturel  des  matières  sulfureuses  recelée»  dans  I<»  sein  de  la  terre; 
Ma»  après  un  examen  réfléchi  dont  H  donne  les  détaili ,  ii  se  con- 
Vaniqnit  que  c*cM  platét  an  phénomène  surnatnrd.  Voyez  Tahké- 
mom,  1. 1* ,  et  ci-^eisotts,  page  S89 ,  note  S. 


(  364  ) 
%  ce  sépulcre  un  c«ke  neligmix.'  Les*clêfii  des  musons 
qui  y  sont  bâties  se  trouvent  entre  les  mains  des  Jui& 
qui  reçoivent  les.  of&andes^  et  avec  les  produits^  ils 
fournissent  des  cfots  aux  orphelins  et  orphelines ,  en- 
tretiennent des  étudians^  et  réparent  les  synagogueas 
des  pauvres. 


Avant  d'aller  au  tombeau  d'Esdras,  le  rabbin 
thachia  s  était  rendu  en  huit  jours  à  Suse,  ville  royale. 
Deux  Juifs  seulement  y  demeurent^  ceux-ci  sont  tein- 
turiers (1).  Après  leur  avoir  montré  le  sceau  du' chef 
de  Facadémie  de  Bagdad,  ils  lui  firent  voir  le  cercueil 
de  Daniel. 

II  était  autrefois  enterré  siu*  Tune  des  rives  du  fleuve 
du  Tigre  (2) ,  et  cette  partie  dii  soi  jouissait  d'une  félicite 
parfaite  et  d'une  grande  abondance  de  tous  les  biens 
de  la  terre ,  tandis  que  sur  Fautre  bord  il  n'y  avait  que 
misère  et  pauvreté.  Ils  dirent  :  «  C'est  parce  que  ce 
n  Juste  n'eist  point  enterré  de  notre  côlé^  que  le  sol  est 
9  ingrat.  »  II  s'éleva  donc  des  guerres  continuelles  en- 
tre ces  habitans  qui  se  di^utaient  le  cercueil  et  se  Far- 


(1)  Du  temps  de  Benjamin  de  Tndèle,  il  j  avait  sept  mille  Israé- 
lites. Voyez  Masah,,  p.  41. 

(3)  L*aa^enr  paraît  ici  confondre  le  Tigre  avec  la  ririèsre  qu  m 
iette  dans  ce  ienye  da  c6té  de  TOrient,  et  snr  laquelle  étailsitnëe 
l'antique  Suse.  Benjamin  de  Tndcie  a  commis  la  mém«  erreur. 
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(  3)88  ) 
lâchaient  le»  uns  9XkX  autres;  îusqua-ce  qu'^gifio  Aêê 
anciens  vinrent  leur  proposer  un  arrangement  (l).  Us 
prirent  le  cercueil  et  le  suspendirent  par  des  chaînée 
de  fer  à  de  hautes  colonnes  aussi  de  fer  ^  jouant  Ie$ 
deux  rives  du  fleuve.  £t  ainsi  le  cercuefl,  qui  est  en- 
tièrement d'airain  ;  est  suspendu  au  milieu  du  fleuve  à 
dix  côudëes  au-desâus  de  T^M,  et  il  ofl!i^e  à  ceux  qui 
le  regardent  de  loin  ^  l'aspect  du  plus  beau  cristal. 

Les  Juifs  assurent  que  le  vaisseau  qui  passe  sous  ce 
cercueil^  Vil  est  chargé  d'hommes  pieux  ^  eontmue 
sa  route  en  paix;  sinon,  il  est  enfoncé  dans  Feau; 
aussi  n'y  passe-t-on  qu'en  tremblant.  Us  disent  encore 
que  fon  y  trouve  des  poissons  avec  des  anneaux  d'or 
qui  perdent  à  leur  ne;s  (2).  Le  rabbif^  ;Pét^kchia  m 
passa  pas  sous  le  cèrcueri ,  mais  il  le  contempla  de  loin 
et  retourna  à  Bagdad,     . 

On  lui  fit  voir  alors  un  chameau  volant  (3),  qui  est 
piçtit  et  qui  ^^  les  jambes  grêles.  Quand  on  veut  ie 
monter,  on  s'attache  à  son  dos  de  peur  de  tomber.  Le 
cavalier  fait  en  un  jour  autant  dé  chemin  qu'un  pié- 
ton en  quinze;  et  même  plus  si  les  forces  fiuiôaines 
pouvaient  se  prêter  à  une  telle  rapidité  i  car  dans 


(1)  Vojez  k  ce  sujet  Benjamin  de  Tadèle,  Masûh^,  pftg«41 , 
et  Hadji-Khdfa,  mihi^n-nufna  o^:3ifir^  4un^onde,  Géographie 
de  l'Asie,  composée  en  turc,  et  imprimée  à  Constantinople ,  es 
113%,  art.  Suse. 

(9)  Il  eit  certain  qa'eo  Orieiit.ranneao  passé  danp  la  narine  d'un 
antihai  est  un  signe  de  mjétion ,  et  qi^ii  est  d'usage  de  tenir  dans 
BO  bassin  d'eaa  des  poisson*  ayec  nn  de  cbb  anneftvgi  en  i'honnciir 
du  propriétaire  ou  du  saint  qui  estr  yéré  dans  le  Voisiliage.  Vo^ez 
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M.  Reinand ,  Monumens  arabes,  persans  et  turcs,  1. 1 ,  p.  33  ;  et  les 
Voyages  de  Chardin,  ëdit.  de  Paris,  1811 ,  t.  III,  p.  199  et  8aiy. 

(3)  Espèce  de  chameau  que  les  Tares  nomment  «^«XJ^  c'est- 
à-dire  chameau  de  vent,  et  les  Persans  Ly^^JLnê^  c'est-à-dire  cAo- 

jneatc-otf eatf  ;  cet  animal  rëpond  an  struthiocamehis  des  Latins. 
H  estpivypvtit,  mm  pins  éreiliéqv»  les  astres  lieelMneauordi- 
niira  pt  ya  foe  ie  paa  ^  et  celai-ci  va  ie  trot  et  gaippe  aussi  lûen 
^put  le  cb«vai.  Voye* ,  Voyages  ^OUarius,  tome  I ,  page  550, 


(  36g  ) 
tin  mament  H  franchit  un  e$paee^un  miile/  On 
lui  fit  voir  aussi  les  portes  de  Bagdad ,  hautes  de  cent 
coudées,  larges  de  dix  coudées,  d'airain  pur,  omëes 
de  ciselures  si  beHes,  que  nul  humain  ne  pourMit  le^ 
imiter.  II  en  était  tombé  par  hasard  un  clou ,  mais  on 
ne  put  trouver  un  ouvrier  qui  sût  le  remettre  à  sa 
phce.  Anciennement,  les  chevaux,  lorsqu'ils  voyaient 
ces  portes,  reculaient  effarouchés ,  car  la  réverbération 
de  l'airain  poli  leur  représentait  la  figure  d'autres  che* 
Taux  s'avançant  contre  eux,  et  ils  s'enfuyaient.  Cest 
pour  ceia  qu'on  lava  ces  portes  avec  du  vinaigre  bouil- 
lant, qui  enleva  à  l'airain  son  éclat  et  son  poli,  ^n  que 
les  chevaux  ne  fussent  plus  eflaroucfaés  à  leur  passage; 
Cependant  on  voit  encore  au  haut  un  petit  espace  snr 
lequel  le  vinaigre  ne  fut  pas  répandu.  Ces  portes  &i» 
saient  partie  de  ceBes  de  Jérusalem  (1). 


Le  chef  de  l'académie  de  Bagdad  a  près  de  soixante 
domestiques  pour  frapper  ceux  qui  exécutent  trop  len- 
tement ses  ordres  (2).  Tout  le  monde  le  respecte  ;  c'est 
un  homme  pieux,  modeste ,  plein  de  Fesprit  de  la  loi  ;  il 
est  revêtu  d*habits  d'or  et  de  pourpre  comme  un  roi. 
Son  palais  est  garni  de  tapis  de  soie  avec  une  magni* 
ficence  vraiment  royale. 

(1)  Cest  nne  trftdithm  assez  ancienne  parmi  les  IsiKëlites  de' 
cette  contrée,  que  Nabacbadnésar  fit  transporter  à  Btbjloae  les 
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portc^s  je  J<^nudem  avec  toutes  lep  ricfieMet  de  cette  grande  cité. 
(3)  F«yc^ci«deviMit.page  19* 

VIII.  24 


(  370  ) 
De  Bàgjdad,  le  raUnn.  Péthachia  se  raidit  en  deux 
jours  à  1  extrémité  de  {ancienne  Babylone.  Le  palais  de 
Nabuchadnézar  le  méchant  (1)  est. entièrement  ruiné; 
près  de  ses  vieilles  murailles  on  voit  une  cc4onne  et  la 
maison  de  Daniel.  Cette  dernière  a  encore  lapparence 
toute  neuve.  Là ,  oii  voit  aussi  et  la  pierre  où  il  avait 
coutuine  de  s'asseoir^  et  le  marbre  sur  lequel  il  appuyait 
-ses  jambes;  au-dessus  est  la  pierre  sur  laquelle  .était 
placé  le  livre  qu'il  a  écrit.  Dans  un  des  murs  mitoyens 
entre  la  maison  de  Daniel  et  le  palais  de  Nabuchadnézar^ 
se  trouve  une  petite  ouverture  où  le  prophète  plaçait 
ses  manuscrits.  Au-dessous  ^^on  voit  des  gradins  sur 
lesquels  s'asseyaient  en  sa  présehce  trente  sages  Chaf- 
déens.  Près  du  si^e  du  jprophète,  à  droite,  est  une 
pierre  enchâssée  dans  le  mur.  Et,  d après  une  ancienne 
tradition ,  c'est  là  que  furent  cachés  les  vases  du  saint 
temple.  Ce  secret  fut  un  jour  révélé  aux  chefs  du  pays 
qui  accoururent  pour  enlever  la  pierre,  tiiais  dès  qu'ils 
la  touchèrent,  ils  furent  renversés  et  moururent,  de 
sorte  que  jamais  on  ne  put  rien  eiinporter  de  cet  en- 
droit.      : 


Ensuite  les  guides  conduisirent  le  mbbin  Péthachia , 
par  des  degrés  pratiqués  dans  une  cavité  du  mur,  au 
cénacle  où  Daniel  avait  coutume  de  prier.  L'entrée  eât 
disposée  de  manière  à  ce  qu  eHe  soit  ed  face  de  Jéru- 


(1)  Cèêi  Nabuchadnëzàr  i-ôi  de  Bàbj^one ,  kinêi  hotamé  par 
les  rabbins,  parce  qu^il  liyra  Jërodilem  nu  "pïRtLgt ,' Bt  égorger  les 


<  *71  ) 

T     T  -    T  V  I    V     V    T  T  ••   :  T  T  •     : 

f.;Vy'T.  .  .    IJ  ."î  T  ï.    j-.'      'Tir-      t-T'-       Mn  T^r.-.'i    njfTTf*-*: 

f     ••    V  T   V  V  :  -    T  V       J      V  •••    -  t  T 

Tbp  rhr\  ivji5i33  ^  reiVfi  rai  *^ii  w*3 

/'T      .T    '         '  ~  "*    V    î  '""*  :  V       •      '•   -    ~    '  ■      '*  ««t     •      .  •• 

-    P  —  T  T         •      ••  •  T  t  •••••:     T     f  V     V     Y» 

;..      '        ...  ^  oin  ù 

•  •    MBa         ^*  »•••  ••  mm     m  ^        *  «mb  ••  *  ^ 

T  T   V  T  T  •  -:  -  ••   :   -   :  t  - 


mitlefen  au  temple  do  Seigneur*.   >    ..    .    , 

24. 
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1%  ttibbîii-l^etfiaçhk  atteste  que  ^  pendant  toui  le 
lëttips  qu'iîlMfesi  àBabylo^^  it  ne  Vit  pas  Uo  seul  vi- 
sage de.feouxie  :jcar  elles  ^ont  yoilées  et  trèssioodfiste£U 
Chaque  père  def  Famifle  a  un  bain  dans  s^  maison  ,'^et 
nereeite  sa  pnere  qu  après  1  ablutiûii;  Lès  voyageurs  nç 
HM^b^  ici  x|ua  la  &v^Ui^de  la  pxi^^cfi^fi^de  la 


^ûe  8ie  tïittelîtli  B|î^iîe;fa>p^4ïpaode$''#a|rQ(,^^ 
yjjle  est  comipe  uo  m\rç  vjpiy^rs^^ît  plûp<^rî  (jes  Israé- 
lîfes  qui:  rhabifent  se  livrent  ^"^rétudé- dé  rÉcriture 
kà&$e  deâii  oiiIfé'<le3âJdMnit<u  Les  IJàiyCles  mêma 
soât  4'we;>IoYaiUié>à«t^]Li;t^^pr^ye  ;^^  qa/elque  niar«- 
chanâ  vient  chez  eux  déposer  des  marchandises^  ils 
îeV  reposent  en  i^iîie'clansJcs  rutMf'wfeé4eHetirs^'  et 
pi^qnelqn'im  o^h  pmj^tâblr  pf%  cf^pr^^sl^ 
|b.nt  pour  lui  des  marchés  avantageux  ;  sinon ,  ils  em- 
plcàent^es  courtiers  pour  Êiciliter  la  vente;  s'ils  voient 
que  la  marchandise  commence  à  être  méprisée ,  ik  s'en 

^p.„*h,^j  foV,„,^  -r  •:  'Tin  •  -.n-r-. 

celle  de  Daniel/  comme  lioùs  1  avons  déjà  rémarqué  (l). 
Mab'itnyïTKmit  de  Hazan  liiulaiiv;  celui  que  de- 

(1)  Voyez  ci^eY%ni.  ^êg.  ZOr:      "  '         '>  ,:a'.M.r  ....1  w  ,... 
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signe  le  dkef  de  là  synagogue^  eiitonne  ItsprièteKlTnh 
4es  assUla^  récjte  dabord  seui  les  cent  bénédictions , 
auxquelles  rassemblée  répond  amen.  Ejisuîte  un  autre 
se  lève  et  chante  k  haute  vdx  Thymne  Ltnté  soit  celui 
fâi  mpmrlé{i)^  ensuke  vient  encore  un  atrtiis  'qui 
récité  les  actions  de  grâces ,  et  rassemblée  les  répète 
avec  lui  y  mais  sa  voix  se  distingue  toujours  par-dessus 
toiites  ies  autres ,  pour  ëvitei:  h  confusion.  Ils  coin- 
mencent  la  prière  Qu*  il  soit  loué  (2) ,  avant  celle  Dieu 
sauve  (3);  les  autres  prières  se  suivent ,  et  aiiisi  l'office 
Ses  prières  quotidiennes  est  partagé  entre  plusieurs 
H^wins.  Du  reste  ^  pèrspnne  dansJa  synagogu^^iepeiU 
adresser  un  mot  à  son  voisin;  ils  se  tiennent  debout, 
modestement,  sans  souliers  et  pieds  nus.  Si  quelqu'un 
yfe  ceux  qui  prient  chante  Êiux,  le  chef  de  la  synagv^e 
lui  fait  signe  du  doigt,  et  aussitôt  il  comprend  le  ton 
qull  faut  prendre.  C'est  ordinairement  un  jeune  homme 
doué  dAinë  belle  von  qui  récite  les  psaumes  ai^ec  une 
4<Hice  mâodie.  Durant  les-  demi4'étes  on  les  acomir 
pagne  avec  des  instrumens  de  musique  ;  ils  possèdent, 
d'après  une  ancienne  tradition ,  les  mélodies  qui  con- 
tiennent à  chaque  psau^ie.  Pour  Xasour  ils  ont  tlix 
mélodies,  pour  le  schminiih  (4)  ils  en  emploient 
huit;  car  sur  chaque  psaume  on  a  plusieurs  mélodies 
différentes.  P^idant  que  le  rabbin  Péthachia  était  dans 


■  ( 


(1)  Foyez  Ritaei  d«ft  prières  foumalièreft  à  Vnattge  des  Une- 
lite«,' traduit  en  français  par  M.  J.  Anspach,  Metz,  ISSÏ,  m-^. 
-page  94. 

(9)  Ibid.,  page  58. 
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(3)  J&tV/.  page  6i. 

(4)  Je  croit  f|a*il  s*agit  ici  de  rinstrament  de  musique  à  dix  cordes 
"^^y  et  à  huit  cordes  h13^Bf  mentionne  dans  les  Psaumes  xcii, 
4  et  VI,  1. 
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lecénacie  de  Daniel,  on  bii  montra  la  fosse  aux  fions, 
laquelle  est  très-profonde,  ainsi  que  la  fdhmaise  ar- 
dente, qui  est  aujourd'hui  à  moitié  remplie  d'eau.  Si 
quelqu'un,  attaque  d'une  fièvre  ardente,  se  baigne  on 
se  plonge  dans  cette  eau ,  il  est  guéri  sur-ie-champ. 

Durant  son  3é|our  à  Bagdad ,  il  vit  les  députa  des 
rois  de  Mésech  (l)  ;  fe  pays  de  Magog  est  éloigné  de 
h,  de  dix  îours  démarche,  et  s'étend  jusqu'aux  iHbn- 
iagnes  ténébreuses  ^  aurdelà  desquelles,  habite  la  pos- 
térité de  Jonadab,  fils  de  Réchab  (2). 

On  dit  que  sept  rois  qui  commandaient  au  pays  de 
Mésech  virent  pendant  leur  sommeil  un  ange  qui  leur 
ordonna  de  quitter  leur  religion  et  d'embrasser  lia  loi 
de  Moïse,,  fiis  d'Amram,  sous  peine  de  voir  leur  pays 
dévasté.  Les  rois  hésitèrent  quelque  temps  et  traînèrent 
en  longueur  jusqu'à  ce  que,  Fange  ayant  commencé  le 
ravage,  Ss  se  convertirent  avec  tous  leurs  sujets*  et  de- 
mandèrent au  chef  de  I!académie  de  Bagdad  ^  de  leur 
envoyer  des  docteurs.  Tout  savant  dénué  de  fortune 
se  rendait  dans  ce  pays  pour  ense%ner  aux  habitans  k 
loi  divine  et  le  Tabnud  babylonien  (3).  Une  fouie  d'é* 


(1)  Mésech  têt  le  nom  d'un  des  fiU  de  Japheth  (Gen.X^S)» 
qu'on  croit  s'^étre  établi  entre  la  Mer  Noire  et  la  Mer  Caspienne, 
an  lyird  da  Caucase.  Quant  an  pays  de  Magog",  il  désigne  dans 
f  opinion*  des  Orientaux  les  régions  sitnëes  an  nord  de  fEnrope  et 
de  TAsie.  F.  TouTrage  de  M.  D*Ohsson ,  de'jà  cite'  „p.  S76  et  suit. 

(S)  Ce  conte  est  tire  de  Joseph ,  fils  de  Gorion  ,  liv.  il,  ch.  ix , 
p.  2.4  de  redit,  de  Venise  1544 ,  in-^,**  Les  auteurs  aralies  placent 

derrière  ces  montagnes  qu'ils  nomment  Couman  {j^jS  les  des- 
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cendans  de  Yadjoutb'e  et  de  Moeffoudje,  enfans  de  Manassekh,  qai 
est  ie  Mësecb  de  rÉcritnre  sainte. 

(3)  Noas  avons  dëjà  parle  cî-devant ,  pag.  950  note  1 ,  des  pro- 
grès que  le  judaïsme  avait  faits  à  une  certaine  ëpoque  an  nord  da 
Gincase.  Les  détails  que  notre  voyageur  nous  donne  ici ,  ne  ressem- 
blent pas  tout^-fait  à  ceux  que  fauteur  du  livre  Khozari  raconte 
à  ce  sujet  au  commencement  de  son  ouvrage,  Voy^,.  "^VO  *)&D  ^ 
Fano,  150&,  ifk-4»**  partie  i  >  J  1. 


(378) 
tocKans  d'Egypte  s  y  rendirent  ^lemesit  pour  le»  i 
truire.  Le  rabbin  Pëthachia  vit  les  députes  qui  visi- 
tèrent le  tombeau  d'Ezéchiel^  parce  qu'ils  avaient  ouï 
parier  des  miracles  qui  s'y  opéraient  et  que  toutes 
les  prières  qu'on  faisait  en  cet  endroit  étaient 
exaucées. 

Le  rabbin  Péthachia  rapporte  que  les  monts  dAra- 
rat  sont  éloignés  de  la  Babylonie  de  cinq  journées  de 
marcbe;  qu'ils  soat  extrêmement  hauts;  qu'une  de 
ces  montagnes^  très-élevée  efle-méme^  en  porte  quatre 
autres  qui  sont  deux  en.  face  de  deux.  C'est  au  milieu 
de  ces  monts  que  fut  portée  Farche  de  Noé^  et  elle  ne 
p«|t  plus  en  sortir.  Il  ne  reste  plus  rien  de  cette  arche  ; 
car  elle  est  entièrement  pourrie  (l). 

Ces  montagnes  sont  pleines  de  chardons  et  d'her- 
bage$  sur  lesquels  de  ia  manne  tombe  avec  la  rosée  (2). 
La  nianne  fond  à  l'ardeur  du  soleil ,  c'est  pourquoi  on 
est  obligé  de  la  recueillir  la  nuit,  et  si  l'on  tarde,  il 
arrive  qu'il  faut  enlever  avec  la  manne  les  broussailles 
ou  chardons  qui  sont  très-durs  et  qu'il  faut  couper.  La 
manne  est  blanche  comme  la  neige ,  ies  broussailles  et 
les  chardons  ont  une  grande  amertume ,  mais  ils  per- 
dent ce  goût  si  on  ies  fait  cuire  dans  la  manne  avec 


ff 


(1)  Il  y  a  en  cependant  des  voyagenn,  postërienn  à  Ptftbacbîa» 
qni,  à  Fezemple  d'antenn  anciens,  ont  prétendu  qn*il  restait  encore 
des  débris  de  Farche.  Benjamin  dit  qne  le  khalife  Omar  avait  fait 
enlerer  ces  débris  ponr  en  faire  une  mosqnée.  Voyez  Masah.^ 
pag.  39. 
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(S)  Voyez  sur  la  manne  qni  tombe  encore  dans  certaines  contrées 
d'Orient,  AbenEsra,  Commentaire  sur  l'Exode,  vi,  14,  Harant, 
der  Christliche  Ulysses,  Nuremberg,  1678,  m~^.<>;  et  la  />e5cr^ 
Uan  dé V Arabie,  p^  Niebnhr,  1. 1,  p.  905. 
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du  miel  et  jd'autres  substances  douces*  La  nanaeoiîle 
sans  chardons  relâche  le  corps  à  cause  de  sa  grande 
douceur.  Elle  se  présente  sous  la  forme  depetits  grains  % 
le  rabbin  Péthadiia  en  goûta  un  pieu  ^^  eHeftmdît  dans 
la  bouche.  Elle  était  douce  et  pénétrait  dans  tous  s^s 
membres^  il  ne  put  supporter  une  telle  douceur. 

En  se  dirigeant  vers  le  tombeau  dl^zëchicS,  Pétha- 
chia  passa  devant.  la  Tour  de  la  génération  dùpm^ 
êée  (l).  Elle  s  est  écroulée  et  a  produit  une  haute 
montagne ,  une  masse  étemelle  ;  mais  la  ville  cfui  était 
devant  est  ruinée. 

Le  khalife  qui  régnait  du  temps  de  rabbin  Chasdai^ 
père  du  rabbin  Daniel ,  chef  de  la  captivité ,  voyant  ta 
clarté  qui  sortait  du  tombeau  de  Baruch^  fils  de  Néréi, 
et  son  taled  bien  conservé  et  d'une  blancheur  éblouisr 
sahte  qui  s'apercevait  un  peu  à  travers  deux  tables  de 
marbre^  partit  pour  la  Mecque,  où  est  enterré Maho» 
met,  afin  de  visiter  son  tombeau  (2)  :  mais  il  ne  vit  qu'un 
cadavre  meurtri  et  putréfié,  et  de  sa  fosse  s'exhalait  une 
puanteur  si  forte,  que  personne  ne  pouvait  la  supporter. 
II  dit  alors  à  son  peuple  :  a  n  n'y  a  rien  de  vrai  dans 
»  Mahomet  le  prétendu  prophète,  ni  dans  sa  loi^  car 
»  vous  voyez  que  Baruch ,  (ils  de  Néréi,  reste  intact,  et 
n  que  le  taled  qui  sort  de  son  cercueil  brille  d'une  ma- 
»  nière  miraculeuse ,  lui  qui  ne  fut  que  disciple  d'un 

(1)  Cest'à-dire  latour  de  Babel ,  qui  fat  bâtie  par  ceux  q ai  ont  été 
dispersés  après  son  édification.  Le  mot  *)1*T  joint  à  un  substantif 
quelconque  est  assez  usité  chez  lea  rabbint  pour  désigna  unir 
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/  ■  «  •  .-"i  »  » 


(384  ) 
ou  avec  le  chaldëen.  Ainsi  il  diaetit  daroch  pour  de<- 
rech  (chemin),  lahom^oxa  lehem  (pain),  bàsor 
pour  basar  (viande),  et  &aA:£?r  pour  bakar  (gros 
bétail)  (1). 

Dans  le  pays  des  Ismaélites  (2)^  lor  genxte  entre 
f  herbe  ;  on  le  découvre  la  nuit  par  son  éclat  :  alors  les 
marqueurs*  font  une  marque  dans  la  terre  avec  des  cen- 
dres ou  de  la  ohauK ,  et  le  lendemain  ils  viennent 
couper  rherbe  près  de  laqueHe  l'or  est  attaché.  Aussi  la 
monnaie  n'est  pas  rare  ici ,  et  ils  ont  en  général  beau- 
CiJup  d'or  (3). 

Le  liàbbin  Péthachia  ayant  repris  sa  'marche  vers 
îocctdent,  revint  à  Ninive;  et  de  Ëi  à  Nîzibin.  Il  y  a 
dans  cette  dernière  ville  une  synagogue  fondée  par 
Esdias  (4) ,  où  l'on  voit  une  pierre  sur  laquelle  était 
gravé  :  Esdras  k  scribe.  Il  alla  aussi  k  Aram  Naha- 
^ralm,  viBe  située  entre  deux  fleuves  (5).  Huit  cents 


(1)  Le  pays  dont  parie  Péthachia  appartient  à  la  Mésopotamie 
'OQ  à  ipieii{iie  contrée  du  TOtsinage  :  or  à  cette  époqne  les  habitans 
jpa^aîçot  la  langue  arabe.  Le  mot  daroek  parait  être  le  mot  arabe 

Uj^' pluriel  de  ÂA^^  route  f  lahom  répond  à  farabe   p^^ 

viandes,  basorkj^JSé^  chairs,  et'bakor  kjyl^  hmnîs, 

(S)  VArahie.  Voyez  ci-derant,  pag.  990,  noce  3. 

"'  '  ' (3)'  Pê^t-Mé-momî  :  c'est pdurqUèi  les  4^tfèvtt»fiiqaeiniaft sp9* 

"ftWt  qeimi^f^o^  lis  y  reoufillent  itsmicaïqn  d*or, 

Ç4^  Vpyèz  ci-deyant,  pa^e  %i%  et  S 73.  Cette  synagogue  ii*est 
pas  mentionnée  dans  les  voyages  de  Benjamin ,  quoiqu'il  ait  paaaë 
dans  cette  Vilfe  ;  mais  elle  paraît  avoi^  été  conntlë  de  Cbariti ,  puis- 
qu'il parle  àei  vers  qu'il  atait  fait  graveir  Sat  la  porte  d'une  syna- 
gogue «TEsdras  que  TOici  : 


I 
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t  r-nortni  niapo  nwaï  ♦»  •  mcWr  an  k*^  Sht*  w 

«  miDipon  Sd  1KB  iD-ïpoVi  •  lo^Htjn  Sa  'T^eft  mut  mS 

I  miDHD  •ijrr  vinjDa  vSki  ♦  ûtiSk  t\T(o  ûipo  kih  loipo 

1 1— noïyn  mjnr»  Sa  j^Snn  •  mwï  Sk  kd33  wjd3  nn 

«^1o  nrw  r- mn  |w  ypS  '^ly  m   iroro  ^5Kn1 

f  Mavwi tr fucwnK ift^p»mS   '^hScS    %   "wr  viw 

Ctêrctêf  ^gaUnwni  intfditt,  te  troUTtiit  dan»  ie  T«AAriH«iit, 

(5)  Le  mot  Nmkmrtffm^  «Dr  bÂre«/  sigaiEe  detut  Jitupes  f  on 
effet  le  pa]f»  est  iitilë  catre  le  Tigre  et  fBophmte*  Ceet  <buul  ee 
seae  que  ce  paye  a  été  appela  par  les  Grecs  M-e^n^w^Mi.  v     ■    ' 

vra.  25 


(  3i6  ) 

|aifs.  babitentNistilyin»  p'Ai;aiii  Nabaralip  ilse  rendità 
Hamat^  Tci  Pëthachia  nous  a  indiqué  le  nom  de  chaque 
viïlç  qu'il  a  parcourue  et  combien  de  jours  il  a  employés 
pour  se  rendre  d'une  vilie  h  fautre.  Mais  nous  avons 
jugé  inutiie.de  le  transcrire.  Il  visita  la  vijie  de  Haieb  : 
c'est  jb  même  ville  que  celle  qui  est  appelée  dans  fÉcri- 
tùrè  (l),  AratnlSoha.^^Me  est  nommée  Hàleb^  par- 
ce cpîie  lés' troupeaux  d^ABraham^  inotre  «aïeul  ^  pais- 
ft^îéiat.siîr  une  monta£:Q€  voisine,  ei  quel  ah  descen- 
daijt  de  cette  montagne  par  une  espèce  de  trappe  pour 
bSrir  âii  lait  aux  indigens  (2). 

:  Qe.  «Hjaieb  il  se  rendit  à  Damas  ;  cest  une  très-grand» 
yUIe  soumise  au  sultan  d'Egypte  (3).  Elfe  est  habitée 
pàr"^ environ  dix  miile  Juifs.  Leur  chef  de  l'Académie 
eât  le  jsrbbin  Esra  (4) ,  homme  rempli  de  savoir/  cafii 
^it^él^vé  à  cette  clignité  par  ïe,ral)bîa  SamueLHalevi, 
chef  de  Tacadéniie  de  Babyloné  (  Bagdad). 

'    Le  solde  Damas  :est'trè^fertile,  et  fai  ville  est  en- 
tourée'de  toutes  parts  de  jardina  et  de  vergers.  Il  y  a 


[\\  jpsaume  l^,  2.  Cette  assertion  est  Confirmée  par  Benjamin  de 
Tudèle,  Masah,  paîg.  128 ,  et  jHir  Juda  Charizi ,  Tahkemoni,  c.  47. 
iQependaiit^  est  difficiiede  déterminer  |nsqtfà  quel  jraint  cettr  op^ 
nion  est  fondée.  Bochart,  dans  sa  Geogr,  Sacra,  ch.  yi ,  ne  sait  pas 
dams  quei  endroit  il  fant  ia  placer,  etMicfaaeiis ,  deSyfia  sobaed', 
la  tftinspiaAte'  a«hdelà  de  f Ëupbmte  et  k-  confond*  «i^ec  -  Ntsibe.-  Ce 
.qui  est  certain ,  c'est  que  les  rabbins  donnent  encore  aa)oDrtfhiii  tm 
^om  ^Anm  Z»ba,  à  la  ville  4*4I«p«  Gnedidia  bçn  Y^hya  dit  de 
4)et|t-¥9ifi,  d»qs  W  .chroniqvd'b^braîqa^  i|ktitii|^. ,  ^ib^pH  thphv 

Venise ,  jiôM(^i»g.  A4  w^:  rmK,o*iw  ow.  u^Sïî^  rà:^  ^^ 


«. 


lii  .-• 
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")B^7rt  ^^^•  Cest-à-dir^  :  Il  existe  aujourd  hui  parmi  nous  une  ira- 
ditioH'^Jt^  Ztfh^'éH'Hàiéj^po:  On  ftni  consulter  6tir  ce  nom 
fa  préface  de  f  onyrage  dn  rabbin  Ismael  Cohn  d*AIep ,  inthnlc!  :> 
r     HÏD  ^^  Venise  y  1598;  et  celle  de  Tnayrage  da  rabbin  Siméon 

Constantinople,  1738,  tn-^o/. 

(3)  Sous  Saladin ,  époque  où  voyageait  Péthachia ,  Damas  dé- 
peÀdai^'Viei'éfypte...    »•'•'•  <■«  «  •  ;.!,;'^'.    • 

(4)  Benjamin  deTadèle,  en  pariante  dé  ce 'éaVaiit/hsnire'fpf  il 
«?i«^«  îc  <t^^f.  *î«  f  A<»<ïf^Wn  ^e  P«fc^J^n|«^  Koy .  ^W**»  P-  ^^ 

25. 


(  38S  ) 
de  grande  cagnaux  él'de  va^t^  citernes  dont  ié&  eaox 
sont  très-saines^  le. pays  abonde  en  toutes  sortes  de 
fruits  et  de  productions.  Cest  pourquoi  les  kmaéBtes 
ont  coutume  de  dire  :  S'il  y  a  un  paradis  sur  terre, 
il  est  à  Damas  f  si  sil  est  au  del,  Pamoê  le  rem^ 

place  sur  la  terre. 

...  *         \ 

En.  allant  à  Pâmas,  oh  voit  sur  le  coté  les  mon- 
tagnes 'Séîr,  Hermôn  etXiban/ DaiK  le  «pays  4le 
Sîhon  et  :4'Og  M  y  on  ne  trouve  ni  herbe  ni  arbris- 
seau  ;  la  plaine-désolée  rappelle  la  destruction  de  Sédom 
et  de  Gromprre.  Le  rabbin  Péthkcbià  vit  une  tombe 
longue  de  iquatre-vingt  cpndççs ,  que  Ton  dirétre  oeHe 
de  Sem^  fib  de  Noé  ;  mais  les  Juifs  ne  disent  pas  cela. 

Notre  rabbin  Pétbachia,  passa  le  Jourdain  qui  sort  d  une 
caverne  ;  ainsi  les  Tsdmudistes  disent  :  «  Le  Jourdain 
»  sort  de  la  grotte  de  Panéas,  et  se  rend  à  Tibériade(^).» 
II  y  trouva  une  grande  communauté  braélite.  II  y  a 
aussi  des  communautés  Israélites  en  Palestine^  quoi- 
qu'elles ne  s  élèvent  pas  à  plu^  de^dctt^  ^^  txovk  cents 
âmes*  »'..'•.••• 


«  » 


Tibértade  possède  une  synigi^e  fondée  par  Jomë, 


(1)  Le  pays  sitoé  à  rorient  du  Jourdain.  Voy,  Nomè»,  xxi^  iSà  et 
33  ;  DefU,,  ii ,  M i^m^  i  ^t  snhr. 

(9)  Voy:  Tàlmud  de  ÉahyUme,  traite  BechoroÂi ,  f.  55  tttto. 
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II  faut  donc  corriger  D^nDB  m'^Oa  Î^VV  }T»^  N^3n  ao  lieu  de 
D»»aB  a'^yOD  NVV  \rv  «on ,  qui  se  trouve  dans  les  éditions  da 
Talmud.  Foy.  Sal.  Lcvifon  ,  pK  npno  Vienne,  1819,  in-tf.!^ 
arc  ri^\ 


(  590  ) 
fils  de  Nnn;  ASpphoris  (l),  çst  entef^  Ràblrenou 
hakkadosçh  (2).cr6ot^  sépulture  répand  une  odeur 
suave  y  qui  se  fait  sentir  à  un  mille  de  distance.  En  Pa- 
lestine les  tombeaux  sont  profonds  ;  il  n  en  est  pas  de 
mém^e  en  Babylmiie ,  où  les  eaux  jaillissent  après  de 
légères  fouilles,  de  sorte  qu'on  ne  peut  faire  des  fosses 
profondes^  î   ' 

De  la  postérité  de  Rahbi,  existe  encore  un  honime 
respectable  nommé  rabbin  Nehora!  (3) ,  qui  a  ttn  Sis 
très-savant ,  appelé  rabbin  Juda,  du  noin.  du  xabbin 
Juda  Hannasi.  II  possède  un  livre  généalogique  remon- 
tant jusqu'à  Rabbi.  Le  rabbin  Nehoraï  est  un  médecin , 
et  vend  publiquement;  des  aromates.  Ses  en&ns  f  entou- 
rent dans  sa  boutique,  couverts  d'un  voile,  pour  qu'ils 
ne  puissent  voir  çà  et  là.  II  est  au  reste  aussi  savant 
que  fuste. 

Tibériade  et  Sephoris,  ainsi  que  tontes  les  autres 
viHcili  9tUçes  dans  la  plaine,  sont  de  la  GàHée  inférieure. 
,Car  la  haute  Galilée  n'a  point  de  villes. daqs  les  mon- 
tagnes. Pétbachia  visita  aussi  Uscha  et  Separém,  où  le 
rabbm  Simeon,  fils  de  Gamliel  (4),  occupait  la  chaire 
/du  chef  du  grand  Sanhédrin.  Il  y  a  des  Juifs  à  Acco  (5); 


f—p 


(i)  Sephoris,  ancienne  TÎHe  de  Galilëe.,  tîtaëe  sur  nne  colline 
as  milieii  d* nne  plaine.  Elle  a  reç n  §•»•  les  Romains  le  nom  de  IHe- 
césarée;  anjqnrd'lini  elle  ett  combi<$e  de  mines. 

'  (9)  CTest  le.  ce'Ièbte  Jnda  Hannasi ,  ainsi  nomm^  à  canse  de  la 
sainteté  de  sa  vie;  il  est  appelé  aussi  par  excellence  Rabbi,  c^esCr 
à:-dirc,  le  maître,  Cest  le  savant  auteur  de  la  Mtschna,  mort  à 
Sephoris  en  335  de  rère  valgaire. 
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(3)  II  est  remarquable  qne  Benjamin  de  Tadèle  ne  parle  ni  dé 
Nehora?  ni  de  son  fils. 


•  » 


(4)  Voy.  ie  Tahnud,  traite  Rbsch  hfusana,  ch.  iv  »  p.  31  vers. 
Ce  rabbin  Simeon  est  le  troisième  du  nom ,  et  père  da  rabbin  Juda 
Hannasi ,  ci-dessos  mentionné. 

(ô)  Ptolémtûs,  Voyez  ci-deVant ,  pag.  S87,  note  4 .  Benjamin  y* 
tronTa  enyiren  deux  cents  Israélites. 


(  39»  ) 
et  à  Yabné  (1)>  se  trouve  une  source  qui  coule  peu- 
daiTt  six  jours  de  la  semaine;  mais  le  jour  du  sabt>at^ 
M  n  j  trouve  pas  une  seule  goutte  d^eau  (2). 

Danst  h  Galilée  inférieure  il  y  a  uu  souterrain  hrge  et 
élevé  en  dedans;  d'un  côté  s'ouvre  une  caverne  où  soadt 
enterrés  Schammai  (3)  et  ses  disciples ,  de  {'autre  côté 
une  seconde  cavenié  renferme  Hiflel  (4)  et  ses  disciples  : 
au  milieu  du  souterrain  est  une^ay^de  pierre  creusée 
en  forme  de  coupe;,  elle  peut  contenir  plus  de  «quarante 
seah  (5).  Lorsque  des  personnes  pieuses^  viennent, 
R$  trouvent  cette  pierre  remplie  d'eaux  limpides;  ils 
y  lavent  leurs  mains,,  puis  ils  prient  et  adressent  leurs 
vœux  au  ciei  pour  qu'il  accomplisse  ieurs  désirs.  Le 
fond  de  cette  pierre  n'est  point  percé,  et  ieau  ne  vient 
pas  du  soi  ;  elle  3e  forme  naturellement  en  &veur  de 
chaque  homme  pieux  ;  inais  s'il  se  présente  un  homme 
qui 'n'est  pas  pieux,  il  ne  paraît  point  d'eau.  Quand  la 
pierre  est  remplie^  on  y  puiserait  mille  cruches,  que 
les  eaux  ne  tariraient  poin^  et  quelles  paraîtraient  tou- 
jours remplies  comme  lors  de  leur  croissance  (6)» 


(t)  Yabné,  nommée  àoaê  lev  Romung  Jamm'a,  TÎltKge  car  Ib 
r&VLie  de  Gaza,  à  trois  iienes  de  Ramlé,  Ce  yillage  ëtait,  (|a  temps 
d'Ozias,  roi  de  Juda,  une  viile  considérable  et  forte.  Voyez  le 
5k.«  livre  àe»  Cbroii.  »  zxvi  ,6. 

(i)  Voyez  ci-deyant  pag.  30^. 

(3)  Schammai  y  docteur  célèbre  ^.  assesseur  du  grand  sanbédrin 
à  Jéhisaf ein ,  sons  le  règne  d*ABtigonte  y  fils  d*AristobuIe.  H  est  fsa- 
dateur  d'une  école  qui  porte  le  nom  de  Btth  Schammai, 

(4)  Hillel ,  un  des  plus  célèbres  docteurs  de  la  loi ,  pvésident 
du  grand  sanhédcin  à  Jérusalem.  II  est  chef  d*nne  école  nommée 
Beth  Hillel,  qui  surpassa  celle  de  SciMuamai,  toa  centemporain. 
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(5)  Ascienne  metnrc  b^raiqne  qui  ëtait  le  tiers  d'un  ^Aii* 
Voici,  la  dëfinitioQ  la  plus  exacte  de  ces  mesures  de  capacité,  d*a)- 
près  ropinion  gënërale  des  doctears  de  la  loi  : 

t  rnaS»K  nia  p^Dni  «  anri  nariBr  »  af6 

CTest-à-dire ,  r^Aa  contient  3  séahs,  le  ^^aA  6  kahê,  le  AaA  4 
Umgs,  le  ibfi^  6  <n»/#,  doiit  la  marque  mnëmonétiqae  est  gvoda, 
mot  chaldëen  qui  yeut  dire  sommet  d'arbre  (Daniel ,  iv,  11)>  com- 
posé de  quatre  lettres  qui  renferme  les  nombres  de  3,  6  ,  4  et  6. 

(6)  Beoîamin  de  Tudèle  place  cette  caverne  près  de  Maran , 


(  394  ) 
L^  tabbin  P^thàchia  se  rendittle.^  dans  la  haute  Ga- 
lilée qui  s  étend  dans  les  montagnes.  Cest  ici  qu  était 
Nithai  H  arbeli  (l)  dans  la  ville  d'Arbde  (2).  Le  mont 
Gaas  est  irès-éie^é^  et  le  prophète  Abadîas  y  «st  «a- 
terré.  On  y  monte  par  des  dégrés  taillés  dans  ie  roc; 
vers  le  milieu  est  enterré  Josué,  fiis  de  Nun(3)^  et 
près  de  Iti  Ckleb, .  Sis  de  Jépboné  (4).  Non:  loin  de 
leurs  tombeaux  jaillit  une  source  dont  feau  pure  coule 
en  bas  de  la  montagne;  à  ces  monumens  on  a  ajouté 
de  beaux  mausolées.  Ils  sont ,  comme  tous  les  édifices 
de  la  Judée  ^  construits  eh  pierres.  Près  d'une  de  x;es 
basiliques  est  incrustée  la  trace  d  un  pied ,  comme 
le  pas  d'un  homme  ^  empreinte  dans  la  neige.  Cette 
marque  est  ceHe  que  laissa  après  lui  l'ange  qui^  à  ia 
mort  de  Josué^  vint  donner  une  espèce  de  secous3e  à 
toute  la  Judée  ;  et  c'est  de  ce  tremblement  que  la  mon- 
tagne tire  son  nom  (5). 

Le  rabbin  Péthacliia  ajoute  que  Ton  peut  traverser 
U>ute  la  Judée  en  trois  jours,  H  se  rendit  de  là  au  sé- 
pulcre de  Jonas,  (ils  d'Amithai  (6),  près  duquel  s'élève 
pareillement  un  élégant  mausolée;  près  de  cette  tombe 
est  un  jardin  rempU  de  toutes  tortes  de  fruits.  Le  gar- 
dien de  ce  jardin  n'est  pas  un  juif,  et  cependant  lors- 


dHe  antrefoiB  Meran  ;  mais  H  n*entre  pa<  dans  tons  ces  dëtaib.  Voj. 
Masah,  pag.  35. 

(1)  Ancien  docteur,  qni  florissait  sons  ie  pontificat  de  Jean  Hyr> 
can ,  contemporain  de  Josnë ,  fils  de  Përacbia. 

(3)  Vifle  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ayec  celle  qu*AIezandre  le 
Grand  immortalisa  par  sa  victoire,  et  qni  est  sitnëe  an-delà  du  Tigre. 


...     H    I  ..    , 
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(3)  Voy.  Jotaë ,  xxiv,  30.. 

(4)  Cftieb,  de  la  tribn  de  Juda,  fut  envoyé  avec  Josnë  et  dix 
aatres  députes  pour  reconnaître  k  pays  de  Chanaan,  et  eut  pour 
son  partage  les  montagnes  et  la  ville  de  Hébron ,  où  il  mourut. 

(5)  Le  mot  tfyy  'signifie  en  effet  trembler,  être  ébranlé» 

(6)  Vay»  ci^eôsons,  pag.  409, 


(  396  ) 
qu'un  infid^ç  vient  ie  visiter^  il  ne  lui  donne  nen  des 
fruits  de  ce  jardin;  tandis  que,  s'il  s'y  présente  des  Jui&, 
il  les  reçoit  d'un  air  de  bienreillance  y  en  leur  disant  : 
»  Jonas^  fib  d'Amatfaai^  fut  un  Juif}  c'est  pourquoi  ce 
H  qui  lui  appartenait  vous  est  échu.  »  Et  il  leur  donne 
des  fruits  à  manger. 

H  alla  aussi  visiter  le  tombeau  de  Rachel^  sur  :!e 
chemin  d'Ephratba  (l)  qui  est  éloigné  d'une  demi* 
journée  de  Jérusalem.  Onze  pierres  sont  placées  sur  ce 
monument,  d'après  le  iiombre  dès  onze  tribus (2) ,  car 
Benjamin  alors  n'était  pas  encore  né ,  et  ce  ne  fut  <}u'e& 
mourant  que  sa  mère  lui  donna  le  jour.  Toutes  ces 
pierres  sont  de  marbre;  et  la  pierre  de  Jacob,  aussi  de 
marbre ,  couvre  toutes  les  autres.  Elle  est  d'une  teliç 
grandeur,  qu'elle  serait  la  charge  de  plusieurs  hommes. 
Les  moines  qui  demeurent  à  un  mille  de  la,  avaient 
enlevé  cette  pierre  du  sépulcre  pour  la  déposer  dans 
leur  chapelle;  mais  le  lendemain  ils  la  retrouvèrent 
couchée  surIemonument,comme  eilefétaitàuparavant; 
ils  tentèrent  plusieurs  fois  de  l'enlever,  jusqu'à  ce  qu'ils 
furent  empêchés  de  {a  prendre  :  sur  cette  pierre  est 
gravé  le  nom  de  Jacob.  II  vit  aussi  la  grande  pierre 
qui  est  sur  l'ouverture  du  puits  près  d'Haran(3):  qua- 


(1)  Voy.  Genèse ,  x,  zxv»  19  et  90 

(9)  Benjamin  de  Tadèle,  Masah.  pag.  93 ,  et  ranteor  de  f/c»- 
néraire  à  l'usage  des piUrins  isméliies,  dëfà  cité,  jdiaeBt  à-pev- 
près  la  même  choie.  Voici  le»  propres  paroles  de  ce  donier  : 

^)jr  hrr^  t^'^'\:ip  nivo  •  pian  T^n  û»Sttnn*a  nwD*»»  ♦Mrs 
^i?m  •  o'*^w  wjr  *n«ry .— laïoni  ;  onS  r-i*iS  oro  ynirt 


(  397  ) 

caaoN  :  mn»an  m  nniNO  nn*?  ?nii  ia»« 

T   :     T  ••   -     I  •  T  :  V  T      •  •• 

MIS'  D»aô  "1DD3  r!?apO  ^  DrT*«3  D'^IH'  D« 

rnh  n»rT  nin»  ♦noN-p  mv  •  on!?  "inixi 

I  - .  y  y         ......       I  ...  ^  V  T  ••  : 

»  -   T  Y     T  :     V        •    V  V  :  ••     T  -  •.  »  î 

♦3  ♦  £Z3*03tP^  ni^v  nnxn  nj3b  '?ni  i3p  hv 

•  •      T    i  T    T  -    ••      T  V  V  J    •         ••      T  V  '  V 

im'&y  rnNïS  t^Vs  p^^y  n^u  «^  îo»u 

y:-  ••;  TV»*"-  ~  ••t:» 

I  .....  j  ...         ...         ..  .  ^  -.  ^        ^  ^  j 

^^♦nT  a'?3  ^v  miD  nnx  \tf>^'  hWipT 

•   :  -  :  T  T      ••  .1  ••     :   -•       T      -  "  t  : 

hiim  \2i<r\  n«  inpV  •'7*0  btî^to  pini  Dm»' 

-        t   V    V    T  V  '  J  T  •  T        •        »  T  ••    V 

•  mî  mi3y  î»jd3  nnin  ijrapi  laiîn  ^5ro 
ir'îo  *)3pn  Hsy  wniN  =^«n  nirra^  !tk 

...       ^   .....    I  ...  .  »  y  ^  ^  .  I     . 

vî-  •▼:  T*-  ♦•:-  TiT 

ï  cynwn  •rm  •pw  ^  njpn  arrft  jawi  am  :  tr.  Sïh  v  D^aan 
amS  mrm  •  "^apn  'pKS  roni*  -neryn  p  rhynh  mnw  {aw 
ipr»  •  D^aaNH  rnttfjf  lina  canDii/n  mrjr  o  nSaprti  :  napn 
•  rm  ittv  |a  ^^p  o  jna  w  |o^)a  :  nji*^pn  m«  |w  •  cancan 
*3Ba  w  •  î— î3tf  r-i:o«f  pa  jap  r-T»n«f  ♦aBo  jna  r^S  tpv 

(3)  l^esàiceiMfctGeiièse,xxix.9«    ' 


(  99»  ) 
fanie  bQiiuq£s  ne  |y>uvaient  pas  la  remiun**  Quant  au 
puits,  il  a  à  peu  près  trois  cents  coudées  de'profondeur, 
mais  les  eaux  en  sont  taries. 


<    •    4 


Ensuite  il  se  rendit  à  Jérusalem;  it  n'y  a  plus  qu  im 
seul  Isiaéiite(.l)^  nommé  rabbin  Abrafiam  bazéba  (2), 
qui  paie  au  roi  un  grand  tribut  pour  avoir  le  droit  d'y 
résider.  Ce  rabbin  lui  .fit  voir  le  Mont  des  Oliviers,  et 
H  o|)9erva  que  le  pic  était  d'une  hauteur  d^  ving^-trois 
coudées  et  d'une  largeur  égale.  Il  y  à  là  un  temple  su- 
perbe, que  les  Ismaélites  fondèrent  lorsque  Jérusalem* 
était  entro  leUr^  mains  (3):  Car;des  JuifiL  itnpîeâ 
gyaient  annoncé  au  khali^Q  qli'ii  y  avait  parmi  eux  un 
vieillard  qui  connaissart  le  lieu  où  existait  jadis  le  sanc- 
iuairé  et  le  parvis  du  temple;,  le  khalife  pressa' alors 
tant  ce'vieHImxI ,  qu'il  lui  arracha  sen  secret  •  Or,  eomn» 
le  khalife  favorisait  les  Juifs,  il  dit:  «  Je  veux  bâtir  là  un 
»  temple,  et  les  Juifis  seuls  auront  fenlroit  d'y  prier,  » 
Aussitôt  il  fit  élever  un  temple  de  marbre  d'une  archi- 
tecture superbe,  enrréfai  dennai>ire  roi^  iM  'veit;^èt 

^  (1)  On  sait  que^  sons  la  dominatiDn  àe$  Chrétiens  à  J^rnsAlem 
pendant  les  Croisades  »  ies  Israëfites  y  étaient  pas  tonfôun  toïérës 
Auis'  tmt  tIH6.  V5y:  ÇÎMOi,  TtOkkèlunlir  (^.38:  AnHGiéuzi ,  Ahi 
sa  chronidne.  arabe,  intitolfiie  U^^'  -'!>^  ^^Mùraùt  dts  temps, 
ni8s.Arali.  de  ià  Bibiiothèqae  du  Rôi,  ancien  fonds,  n.**  64 1 ,  dit  même 
fnliTa  pfeVaîlrè  enfrëè  dtft  tVoisës ,  en  1099 ,  les  Israâites  forent 
enfermés  dans  lenr  8ynagci^ev'on.4>n  if  s  .bftMa^'Xié  rabftin  Jitda 


(  aa»  ) 
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Haileyi  »  fq^aÎTOuIiit^  entrer  en  1  jl^^^  ,fpt  çpp4^IIe.iiiei\t.m^f|^çrë.  On 
faisait  senlement  ^ne^  <^zcejptiqi|  fnÎ9,y<^x,  de  c|[ne|[(|iie$  ii^dividùs 
qui  s*occupaient  de  la  teinture  des  drajpa  e^  dçs  Wix^t$^f^çy,  Masa' 
koth,  pâg*:30.  . 

(3)  /*«  Teinturtexn       ,. 

(3)  L'anteiun  vctil'fnrien  dé  le  atièbseriifoiqDëtfkàtié  par  foifeb» 
lifc  Omar  au^  r^9iplaçf|aiei|t  ^ff,  teiRjJÏp  de  Salomyn.  „    „  , .     . 


«  I 


(  4oâ  ) 

* 

ie  mnlc  otiieiiiCQs  aUmf^s.  Mais  cm  tnfiiièii^  sufrin* 
rent  ety  placèrent  leurs  images;  comme  elles  tombèrent, 
ils  les  incrustèrent,  dans  Tépaisseur  du  mur.  Cq>endant 
dans  le  iieu  où  fut  autrëfcMS  le  sanctuaire  des  sanc- 
tuaires ;  U  Uur  fut  inii|)ossîUe  d'y  placer  une  image. 


'À  côté  de  ce  temple  est  unliospice  où  sont  nourris 
les  pauvres.  Non  loin  de  là  est  un  ravin  que  Ton 
aj^IIe  le  vallée  de  ben^tmnom  (l) ,  où  Ss  ont  feur 
cimetière  (2). 

Toute  la  terre  d'Israêf  petit, -comme  â  a  été  dit  ci- 
dessuis ,  itre trarèrâe  eixâtoj^fdiùrs.  Le  rabbin  Péthachùi 
vit  la  Mer  Salée  (3)  et  les  endroits'  où  furent  Sodome 
et  (7omorre(4)  qui  manquent  entièremient  de  v^éta- 
tiop.  Mats  il  dit  navei^  pas  vu  la.  statue  de  sel(5)|  car 
tSe  aeiiîste  pfais*  Il  ne  vît  pa^  non  plus  ks^  tas  de  pwnnef 
que  Josué  fit  élever  (6). 


De  Jérusalem ,  ^éthâchia  se  rendit  à  Hebron,  et  9 


[i)  '  Ou  Gèhitikon;  c*é\kiitMé  VàÀ^e  joignant  J^rniaf em ,  par  oâ 
passaient  les'léinitts  iaétiàïùMei àplk  trlbà  de  Benjamin.  On  croît 
qné  àÊtùâ  cette  tàlWe  ëteit  la  yétrlUd'àe  Jférnsalem,  et  qu'on  y  en- 
tretenait tonjonn  nn  fem  pour  bràler  les  charognes  et  les  immon- 
dices ;  ce  qni  a  fiût  donner  à  l'enfer  le  noUi  de  Chh'ennom  0>1*1  K^H , 
à  odoae  4n  fsn  dtemei  iqni  j*é^iit  btAier  ies  méebÊKsu 

(a)  TempioiiJ  exprès  ici  le  fitoûétà  if,  qai  est  amphibologique , 


(  401   ) 
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parce' que  te  tezie  tai-méme  taitf  ë  tièu' de  douter  si  ce  qui  est  c(it 

(4)  Foy.  Genèse,  XIX,  94 et 35. 

(5)  Genèse ,  xix ,  i6 ,  où  il  est  dit  que  la  femme  de  Loth  deyin  t 
WMffti|tued(9,pa).'  .... 

(6)  AGalgaia.  F(0y.Josaé,  lY,  17.    .<  ;    ,       ,     .     ,  .>     . 

vni.  26 


(  40t  ) 
vit  fedtfk^e  qae-ic  ptttfkro^^-A^i^a^m^Ievaf  Mir  la^ca* 
véme  (l).  II  y  a  des  pierres  de  vingt-sept  à  vingt-huit 
coudées;  mais  celles*  qui  iont "placées  à  chafque  angle 
ont  jusqu'à  iuiix;itite-<iix^tM9qc|éesr.  Nptiirr^  Péciim^* 
chia  offrit  une  pièce  ^V«  iu  pprte-cjef  de  la  caverne^ 
afin  qu  ii  rintroauîsit  Hàns  là  sépuhùrè  dé^'  patriarch'esl 
Quand  ellefut  ouverte^^il  \K'érSlaaii^g!ivar  Ûipdtfé 
et4rois  tombeaux  en  dedans;  mais  il  avait  été  averti 
par  les  juifs  d*Acco  de  prendre  garde ,  parce  qu*on 
avait  placé. à  f entrée* d^liir  cuveirnç  th)is ' cadavres 


qitf  l'on .  :  ibisnt  psisfqr  pouir  -  ceux  '  '  dcsr  -patria|r<» 
chés  (2)^  et  que  ce  n  étaient  pas  eux/quoique  le  gar- 
dien le  lui^  »oùtrnt.   •  -  * 


'■  II  lîii  donna  donc  une  iséconde  pièce  d'or  pour  qu  it 
le  cpiiduisit^anâ  la  vériitabfe  sépulture.  Alors  lè^gaxi- 
dieu  lui  ouvrît  uae:p^te«ei<lit':'We  n^i  fanais  faîk 
9  entrer  un  étran^er'par  cette  porte*  »  Prenant  ensuite 
der  (latnb^tifx,  il  côrïdaisJit  P^àèhiV  daiis44ntérieài6. 
Ms  dç^es|çik;ent  quinze  d^rés  comme  avant  de  parve- 
nir à  la  première  caverne.  Péthachia  arriva  donc  dans 
un^àsfè  ioùlèn^in  W  înili^îi  'duqu^  ët^t!bnte  '"èàii^^ 
ture  pratiquée  dans  le  iof  ;  et  ce  ytl  e%t  lui-^mémft  un 
roc  comme  toutes  les  cavernes  taillées,  dans  un  rocher. 
Cette  ouverture  étakifaopee  pas  de»friife«  4$  f^.  trèffr 
épaisses;  et  nul  mortel  n'en  pourraitfiNÊèiie jcli(bb- 

•    •         t  ■■,     I  ^    .  Il  '  i  ■     '  '  '  ■  "  "  r-"™— T*"— ^^^ 


(1)  Qui  devait  lui  servir  de  tombeaii  ainsi  qa'kISiilIr,  M'MtaMéi 
Foyez  Genèse,  xxni,  19.  -'       :     •  -      ...     ;    i)  A     . 


\^l/ 


(  408  ) 

•T-:  ••:  TTîr  -.         '.t.  ttî~ 

♦  thia«  D^iteryi  naiûifi^*  "nv  D^HlJ^vf  nyiÊfû 

:  ••  --  »  T»T  :t  •t-;t'- 

\ri'&^  ^nb  n*nm  ♦si  mil  t  niax  ca^irauf' 

.....  •   -:  -  TV  T  T  T    :     ""  «...-.- 

nnûan  ^v  nam  nnfî  nts^to  nti  t  ni3Nn 

-••;--  -  •••:  -T  V-:-         •:"  tt 

13^31^'  iTTin^n  Tîn  ♦  D»i&3  rata  it^'^iî^'i  d!?v 

•         •  •  •*  !••• 

I  ••         ,         -  »  T  T  :    -         ••        ,  V   .      •  -      I  - 

l*',  ,-■■  •  '     C"  ''''fl.'it'p 

rriïfD^  iDusnV  .•irT«  :jim  î*tivi  A  RjmiiH 
n^ri  ,nii3?n-qmb':  mm  î^i«^^ '^..^'?'?âP 

•■••  '•   *"    '•  .'i>'l  •    1  I  '  ■  1  .      '        -, 'A      •  '••  •  ■".     :..\  -A» 


f    .«'.  ' 


(9]  Q^njamii^  ^e  Tui^èie  rapjporte  k  peu  près  tii  mèipe' chose ,  i 
lemént,  il  fajyt  motion  de  «ix  çad«yres  a^  lieu  de  trors.  Fo^.'  jI^Ke 
AoiA>,p«ig.  93. 


26. 


1 


(  404  ) 

fclès'ttins*  fe  MEie6iirs  Al  rid/  Un  vent  yioiemi':  perçant 
^or^itçs/^ap/jUpsqiûexistaifsnt.eQtre  une  grille  et  l'autre, 
empêchait  (f  en  approcher  avec  des  flambeaux  :  notre 
fâBbin  ;ûgeaÂt'c|uê  c  était  là  que  les  patriarches  étaiant 
«nseveiwi  s^mil^en  prière  :  comme  il  se  Bencluât  sur 
f  ouverture  dç  la  tombe  ^  un  coup  de  vent  le  repoussa 
en  arrière.  ""    '  ' 


„  •  *  •  i  I  » 


r  A  i^muMolem  il  y  a  une  porte  nommée  PoHeuie  la 
Miséricorde  (  i)  ;  eile  est  tout  obstruée  de  pierres  et 
tie  diécon^brear.  Aucun  Juif,-et*tnoîns  encore  un  inn 

(1^  ;  îilbsgiy  i^jtprpdier.U 

ôter  et  ouvnr  la  porte  ;  le  pays  d*lsraêl  en  trctmbla ,  et 
il  y  éut^abs  la  ville  uneT^erreur  paniqué'^  jusqù^cê 
fffi^w  fpsseo^  n^és.  fi  y;  a*  uiie.^radi^on  .parmi  les 
Juifs,  qui  dituue  c^est  par  cette  porte  que  le  Séchinah 
S  est  exilé  (2)  ,^^tnc[ue  c'est  par  icettemémè  porte  qui! 
doit  IréWiir  un  ^tr^ssr  "pi^ïb  's'apptriwonf  mr  fe 

AIq^  c^&PIi>ieip  y  et  ils  k  verroiù  de  leur^  propresy eux 

■*.    •     ^     •  '  •    >         /'•  *        '.'i 

J  N  '  .1  ■       ^       I  ■  ■  ■  III  , 

T't^)  *C^te  j^orte  punit  être  la  m^me  ffo»  oeiïv  <|iiî  fat  "noimiéé 
}M»fM»  àffoUij^fiiL»^  le^ftnt ,  et  doonç^sor le  pftryis.d|i  tonqile. 
Eeg  TarcsTont  ni&rée.  Voy.  VtfisU  des  Croisades  par  VL  Micfiaud , 
4.»  «MilMii-,  1. 1,  p.  4M.  SeliMvBeMn»!^» cette  porle..ïeJa.lliiéri- 
corde  n*€8t  qu'un  reste  de  la  muraifle  À  temple  appelle  la  Powte 
de  la  Miséricorde  ;  et  c'est  Ik  où  les  Juifs  font  leurs  prières.  Voyes 
'Masahoth,  pag.  il. 

(9)  Les  talmudiates  prétendent  4)ue,  depuis  la  destruction  du 
temple,  la  n^jestédipine  est  comme  exilée  et  ne  se  manifestera  qu*an 
rétobiissement  dû  saint  édifice.  Voyez  Talmud,  traité  Mej^httiu, 
pag.  99 ,  recto.  Ceci  explique  ce  vers  du  célèbre  poète  Charitî  : 


(  406  ) 

♦  nî3  ni^vV^Dv  DIX  rxi  nni»s  D»3y  '?ïn3 

1  .  ..  y  ^   .        -  .  •   -   T  V        V     :     • 

T  T        T  T  i       T  .  :  -  :  V   :  -    »    •   V  •    '  t  ;  - 

T    T  T      T       V  «      -       I      ,     ..       .  Y     Y        '  ••  : 

•  -  v    -        •  -  T  T  V    :  T  ••--:•: 

T-:-  •:-  ••  tt:-  tt 

♦Nts^^i  nin»  Diiy'  pNi  n»Di  d»j3î<  nVûd  Nim 

•   T       î        •         :  ■     ••   »  •   :  •   T   -t  T    '•.   :  : 

••t:»»vv  tt:»:         ---        -  :•:  't: 

ttf'n  :  iVnnifi/  -nr  Tya  nVnj  naino  nn»ni 

••:  ;tv  -  «T  T         :  t  î.t:t: 

nn^a  ^vifi''  ijiin  Tin-nifif  Dnin»n  ts  riniDO 

•  ■  •«•  •  •• 

ina  v^j*i  noy  ?  iity"^  m»ny  i3i  ♦  n^otî^rt 

-;  t:-  :t  t  t»-:  t«:,- 

:  T    î  ^v:  vv  :      !•-    :     !•  -  ••     :  •  :        <•      •• -» 


T   T 


«  A  Jëmsalem  le  Séehmah  «st-il  retourné?  » 

Vajex  Tahkanoni,  cbap.  xxxv ,  pag.  53 ,  verso,  Qnanit  a«  no» 
Séehinah ,  proprement  dit ,  c'est  un  mot  hébreu  de  la  racine  \Sltf 
qui  ne  signifie  que  demeurer  on  être  en  rppos,  mais  dont  les  cab- 
baiistes  se  servent  pour  exprimer  la  présence  diyine ,  se  manifes- 
tant dans  une  nuée  visible  qui  reposait  sur  le  propiliatoire.  Ce  mot 
paraît  être  le  même  que  Xâa^m  Sékineh  de  TAIcoran ,  u,  349t| 
qne.  Mahomet  a  sans,  doute  emprunté  des  rabbin^. 


i 


(  406  ) 
amsi  tpïjH  fs$t:di(t  llpotera-^sphdf^tnrm  jmtt  sur 

l^  mpntagfie  des  Oliviers, Ils  verront  de  leurs 

propres  yeux  comment  Dieu  s'en  retournera  vers 
Sion^l).. ...........  Cette  porte  est  en  face  du  Mont  des 

Oliviers  ;  mai»  cette  montagne  est  plus  basse.  On  y  lait 
des  prières  :  le  rabbin  Pëthachia  vit  aussi  la  tour  de 
David  qui  existe  iencore  (2). 

Hors  de  la  ville  de  Damas  i  il  y  a  deux  synagogues  y 
f  une  fonicCée  par  Ef  isée^  ^  (autre  par  le  rabbin  Elëazar , 
filsd'Azarià  y  cette  dernière  est  une  grande  syiuigoguq 
dans  laqueOe  se  font  encoi*e  aujourd'hui  les  prières. 

Dans  la  plaine  de  Mamré^  à  quelque  distance  de  là^ 
liabtte  un  vieillard  que  Pëthachia  trouva  mourant 
qiiand  il  se  rendit  prè^  de  lui  ;  mais  ce  vieillard  ordonna 
à  son  fils  de  montrer  à  notre  rabbin  l'arbre  contre  le- 
quel les  anges  s'étaient  appuyés  (3).  Le  fils  du  vieillard 
loi  fit  donc  voir  un  bel  olivier ,  fendu  eii  trois,  parties^ 
au  mdieu  duquel  était  une  pierre  .de  marbre.  La  tra- 
dition rapporte  que,  lorsque  les  anges  furent  assis , 
cet  olivier  se  fendit  en  trois^  afin  que  chacun  put  8*ap^ 
puyer  sur  un  aii>re  à  part,  en  se  mettant  sur  la  pierre. 
Les  fruits  en  sont  trèsnloux» 

*"  :  Non  loin  de  cet  àrbré  est  1^  fontaine  <te  Sara  >  dont 


^^aM4aUNaMM^Mita«n^MMMtaiMMMa*^AMiakM«a.^^MM* 


(1)  ZaehbXiv,.4;.lMle,  ijIy8.   . 

(S)  t^tte  tour,  sitaëe  au  nord  de  la  yille ,  et  qui  a-vaîi  toujours  été 
respectée  par  ies  Chrétiens  et  les  Musulmans,  fuidétmite  en  1239. 


<  «0»  ) 

Mini  »  nr^"  inn<  i*ii  •"♦  Ti»v  ♦♦, îitî^'a  i.N'^» 

"'- V  •  T  T  :  •     - 

rinK^msiS  ♦m»nt»fit^>  yvV  vin  piyb*na 

T  V      *  '•",         •     "■  T  T   V  "     -   :  T      •     v:  T  T   V 

n^na  nonn  ti'^i  N»n»îi*inMnf!xn  ttriry  «i 

ipr  its^'i»  ♦  oîTD  oe'D  pinn  •  niod  ♦ai'?Na 
^Dtt^'V  n^nn&^ân  M2iif'3 nvQ^  ni3>  nute  nn» 

T      :         7:7:.»-        T   V     :  T  T  T         V    -:  t    v 

T    T  TV  •-      T»'T-        I  V  T      :    V    !  *      T    :    -      - 

•  yïOKâ  \ti^  T3M1  Ea»p^  ntt^^^  P^to 

n'nphii}  rp^pN^pn  uty;^r^is^'  m^s  nbpi 
nnM  yv  i?v  nWi  inN  ^3iy*  ♦  D»a^n  ntt?W^ 

TV»*'  -      I    -    ;      .  XV  TV  '  •  T    -:  'r  î      • 

-"iko  D«9?ina*yvnni*ra=j  j-T3«n  l?v.DaB^»2i 

:  '  •  ;       »    ••     T  •       ..  I  V  V    T         -  T   :    T  : 

mTTtff  ♦  mi^  V  nn«a  nm  V5rn^« 

•   -   -   V  ■    TT  V  T  ••     :•  V-      '     V  ,T  V   •• 


Voyes  Iefl£ar«màv  des kisioriens mrniesreiaiifs  muxcrmêmdes, 

parM.Reîiia«d,  pftge440*  .  .     . 

(3)  Bot  CM  épiMde  de  b  vie  d*Ab»iuuii,  voffes  Ul Genèse  ^ 


(  «08  ) 
Us  eauvsom  excellentes  et  trè64iaipîde&.LA  Xeote<Ie 
Sara  est  près  de  cette  fontaine;  et  à  proximité  de  ia 
tente  on  voit  d'un  côté  une  plaine"  et  de  Fautre  côte  ia 
fontaine  d'Abraiiam  ie  PabrioEche.  Il  7 'a*  à  peu  près 
cent  coudée3.dela.f9i\taine  d^  Sara ,  jusqua  la  fontaine 
d* Abraham  y  dont  les  eaux  sont  très-pures.  II  hii  montra 
encore.une  pierre  longue  dé  vingt- huit  coudées,  sur 
laquelle  fut  circQi^cis  notre,  père  Ajbra}ian|.  Ce  vieillard 
étant  sur  le  point  de  mourir  et  incapable  de  mentir^ 
affirmait  avec  serment,  que  dans  un  four  solennel  de 
rexpiation^  -comme  il  priait  prosterné  auprès  de  la  (oom 
taine  de  Sara,  if  vit  un  aVige  tout  de  feu  et  son  che- 
val  qui  était  pareillement  de  feu. 


f  ' 


En  Grèce,  les  IsraéCtês  sont  rédiu&  à  une  doré 
çjqptivité ,  et  souffrant  une  cruelle  servitude.  On  trouve 
parmi  eux  des  étiidians  qui  connaissent  la  nécromancie, 
entre-  autre  le  rabbin  Sabtâi  (l).  Ils  savent  aussi  évo* 
quer  lestlémons ,  et  les  emploient  ensuite  comme  des 
domestiques  (2).  Ce  pays  renferme  tant  de  commu- 
nautés juives,  que  ia  Palestine  ne  pourrait  les  contenir, 
si  elles  y  étaient.    *  . 

Dans  la  Caphar  Uza  (3) ,  est  enterré  Jonas^  f3&d*A- 


^«a 


(i)  Le  rabbin  nomme  ici ,  est  sûrement  le  même  que  SàBtm  Yor 
çani  ouïe  Grec,  grand  chiromancien  dont  parle  Moïse  Nachmanide, 
dans  son  dis«#«r8  prononce  deyant  le  roi  de  Castifie.  Prague ,  %69tt 
in-4. o  y oy,  notre  SnW»  ^"îH^  n^'^bMy  tom.  U ,  art.  *iV  ^niïr. 

(S)  Voyez,  sur  cesévcoatioas  également  pra(«|aée8  chez  le»  mu- 
sulmans, Fouvrage  de  M.  Reinaud,  intitulé  :  Monumqu  arabes. 


(  40»  ) 

,     T     ••   :  •  T  T    T  :   ••       .  V  ••   :  ••  -  t  -    • . 

Y    T  :    -        V  ••    :  •  T  T  V  -   .    . .  -. 

•  ■••  •«  •  ■  • 

•  TT»  TT*'*»  ••* 

^VM  nx*i  "rfÊa  bi»  biv3  nns  nvéWsf^ti^'i) 

•  ■¥  T  •  «  •  • 

t  tifa  b)if  îDwr  ^ti  btif 

•V  •  •  •  ••  •  m 

•  T  -:    *•,     !  T  T         ••     T  r   •  :  ••      Itt   •      vv  : 

^T\)D\if2  D»N»p2i  D^'iina  ona  iî^n  :  CDsm 

...  •    '•  :  •        -  V  T  -  :  T        : 

...    -  ••.-  «  «î-  •-        T  : 

riiim  VINS  lî^n  »  D»n35r3  onix  D^nna^aa^' 

-'tt:  ••:  •T-:-  t  •;t:v 

ny>H  ^«nt5^>  viNit^'  ♦  onin^o  r\)T\  T])bnp 

*■••••  •  • 

t  n»^ïr  vn  dk  ♦  onix  jinIè^?  nViD» 

TVYT»  T  "tt: 

^D^^i  ♦»mûX"T3  nai»  "iiip  nîiït  *ia33 


persans  et  turcs  da  cabinet  de  M.  de  Blacas  ;  tome  II ,  page  95. 

(3)  Je  n'ai  trouyë  nuHe  part  mention  d'un  lieu  nommé  NTI^T  ^M 
et  f  ignore  tont-à-fait  oà  est  sitûtf  cet  endroit ,  si  ce  'n*est  X*ty  *%9 
cite  dans  la  Misckna,  traité  Khélatm ,  chap.  vi ,  4.  Quant  au  toni- 
bean  du  prophète  Jonas ,  Benjaii^tn  le  place  à  Sephoris.  Voyez  Mor 
sah,  pag.  S5. 


Ç4m) 

j90/t«  (t)/  est  enseveli  Jo^h  le  Juste  (2).  Cette  ville 
est  au  fond  dune  vaHée  entre  le  mont  G^rizim  et  ie 
mont  Eb9}^:  (|di  stnjtris^à^jjrf un  4t  {Votr^.  *L^  {wd^ 
Çarizim  est  couvert  de  jardins  et  de  vei:gçrs;  il  est 
nommé  pour* cela  mont  béni;  mais  le  mont  Ebal  est 
inculte  et  stâ^ile,  c'e^ft  pourquoi  onle  noipme  numi 
maudit^),  ^l  y  ^  ià'des,l^fomaritaiii6,4|uiol|rrem  tous 
les  ans  l'agneau  pascal  sur  le  mont  Garizim.  La  foret 
de  Saron  est  entre  Acco  et  Jérusalem  (4).  Il  y  arait 
ici  y  du  temps  éff  gojHwi^ony  |de  triN-J^dP^^  ^^«69,  D^ns 
le  village  de  Sezur  (5),  on  trouve  fe  tombeau  de  Si- 
mon Sezuri^  souvent  cité  danslaMischna{6);  et  dans 
la  ville  da  Bosra  enJBàbylonie  (7) ,  sont  enterrés  le  rab- 
binEsra>  $ls*d'AbtpIas(3)^  ^le.ra^JLn  Hana Bag4^* 

(1)  .Voyez  le  Tafannd  de  Jërasdem ,  traitiAboda  Zom^.pag.  44 

(9)  Le  patriarche  Joseph.  Ce  paMtfge  ne  se  trouve  pas  dans  les 
dcftz  différente»  ëlîtÎDQS  de  pet  Anvrige* 

(3)  On  trouTe  k  peu  près  ia  inéme  chose  dans  un  ancien  Itmi' 
rmire  k  Tusage  des  pèlerins  israâitès  ;  nanuscrit  dans  notre  cabinet» 
çpd^  béb.  zvii,  part  !.. 

(4)  Voy*  Mémoires  sur  la  forêt  de  Soron^  par  M.  Paultre.  Quant 
aux  rose»  dont  parie  Pèlbaohiai  Voyait  CûnU  des  Çautm  u«  1* 

(d)  Abraham  Zacuth  parle  de  ce  yHIage ,  diaprés  des  lettres  en- 
voyées de  Pdestine.  Voîei  -«e-^u'il  4ii  «»  pariant  do  noire  Sinn^on 
Sëzuri  : 

towi  Tir  ^M9r  jopjr  nn*f*'^M  tn  rwib  v^j>  |v^  S»S» 
•'■■•  =  ''•  "-'-'.  .tzsif**iïn  rr^PSjw 

Cest-à^lire  i  «  Dan«  la  haute  Grfiltfe ,  près  de  Bëphadi ,  se  trouve 
»  un  village  nomme  jusqn'k  aujonrd*hui  Sé:tur,  II  est  entenrë  Ik» 


i  pnîfpi  qDi»  ni2p  ♦  D^Vis^j  ï»i{hbJi!l  Hi'^pin 
Dnn;i  irî.ra  'nus/»©  oipo  -nim  Nim  T5rn 
n«^  '0*ïn3  «nn  x-m  laa  m  *  V^^ît  in  rai 

T  -    :  •      *  :  ~  V        V  V        V  t    *•  -      I     •• 

1  n  iV  pip  pb  nn'?oi  \i^y  Hy v  in  itn 

-  V  -  V     »      •    I  V  •  •  ••  T    :  T     '    : 

fâv  ra  ♦  m)tf  nv»n  :  onnj  in  bv  mty*  !?32i 
mb)i2n  rr^éhw'  ♦o^â  vn  cdu^t  D»Vtî^iin 

.  V  V.    -  -j  T   .   :        .  ••      •  T  T      :  é  -    Y      '  ' . . 

mrûi&'>si  rnnsp  *  niw  nasa  :  nxia  ma» 
1130  *  te  f?»'  mvia  i»ni  »  feti^^inoi^^iir»^ 

:   't  V  t        V  T  :  •  :  t      •  :    •      :        V     v 


»  comme  nous  Fayons  tu  par  des  lettres  écrites  sar  les  tombeaux 
tf  des  Jwtes,  envoyées'  dapajsd^lsvaêl.*  Vàfi  SepherJouehasin, 
ëdit.  Àe'CracoTÎe,  15)80,  m-^.»  pag.  66  recta,  et  pag.  49  ifér^i» 
de  fèditiJb  d'Amsterdam,  1715,  m«^.* 

(Si  Voyez  Traité  Demai,  ch,  iv ,  i  ;  Traité  Sekebiith ,  ch.  ii , 
8;  TrùUé  Ghittm,chwff.vi^  5;  Traité  ChuUn,  cii/vi/  5;  TVaiir^ 
reAaro#A,  ch.  lit,  9;  Traité  TeMYom,  ch.  iv,  5.  Conférez  ee 
passage  Kyec ItL Descr^tion  des  tombeaux,  que  le  rabbin  Jacob, 
renvoyé  du  rabbin  Jéchid  de  Paris ,  avait  apportée  de  fOrient.  Bfss. 
héb.  de  b  Bibliothèque  du  Roi ,  fonds  Sorbonne ,  rx.^  MS,  et  dana 
notre  cabinet ,  code  héb.  n«<>  xvii. 

(7)  Grande  ville  an  confluent  du  Tigre  et  de  l'Enphrate  appelée 
par  les  Arabes  Basra  ;  k  93  i.  S.  E.  de  Bagdad.  Notre  voyageur  la 
nomme  babylonienne,  pour  ia  di/itingner  de  Bosra  onBostra,  vifle 
à  901.  S.  de  Damas. 

(6)  Le  nom  d'Esra,  fib  d*AbtoIas,  est  cité  dans  le  Talmud  de 
Babyione,  traité  Ménaehoth,  pag.  53  recto»  Voyez,  sur  ce  rab- 
bin ,  Tonvrage  du  savant  Jéchiel ,  fib  de  Salomon  de  Minsek ,  in- 
titulé SederHadoroth,  Carbrnhe ,  1769,  ùt-foL ,  pag.  136 ,  col.  4. 


(  412  ) 
ûiA,  dont  il^t  que»t|oiixIaiis  le  Tajniud  (  l  ).  Bitgdalha,^ 
au  surplus,  est  BagiSad^  cette  grande  viQe  dont  nous 
avons  parFé  plus  haut.-A  Babylone,  il  liy  a  point  de 
maison  de  pierre,  B^ais^teutest  bêâi  e» -bribes* 


PIN. 


Béni  soit  ie  seigneur  qui  a  donne  à  son  serviteur  Meir 
Carmolj ,  la  forcé  -de  transcrire  le  récit  du  savant  rabbin 
Pethachia  de  Ratisbonne,  frère  du  rabbin  Isaac  Halbin  ^ 
et  du  rabbin  Nahman  de  Ratisbonne ,  qui  porte  le  titre  de 
ToUf  du  monde.  A  Coinrar ,  dans  le  mois  de  Sebai,  SéU> 
de  la  création  du  monde. 


(1)  Voye»  ie  Talmiid  de  Ba^ylone ,  Trmté Beraehotk,  p.  56»  a» 
TnUtéKetkuboih,/p.  7.  b ,  et  p.  10,  b;  TraiU  Jebamith ,  p.  67,  a» 
Traité  Baba  Bathra,  p.  143 ,  b.  Ce  rabbin  étoit  disciple  de  Sanrael 
rAstnmome,  chef  de  i* Académie  de  Nahardea ,  dans  ie  troisième 
siècle  de  Tère  yuigaire. 
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Secotide  lettré  àit'HedàûttitH  dWNtttvfW  Sannud 


^  * 


ÔBSERVATIOiSr 

DE   LA   COMMISSION   B«  JOURNAL   ASIATIdUB. 

En  insérant  cette  seconde  lettre  de  M.  KJaproth ,  la 
Commission  du  Journal  doit'  regarder  comme  close  la 
discussion  scientifique  entre  lui  et  M.  Pauthier.  Désirant 
ne  plus  j.  revenir,  elleajovite  ]U[..KIaproth  à  donner  ep 
original  les  passages  chinois  sur  lesquels  roule  là  'dis- 
cussion^ afin  que  4es  sîiH»Idgiié8]  puiSséat  fiifér  leor^  id#és 
sur  riaterpip^tàtiotf^e.oe&  t^aCtea. .  ^. 


Je  croîs  avoir  dëmoritré  dans  ma  première  lettre 
que  M.  Pauthier  a  eu  tort  sur  les  points  qu'il  a  voulu 
défendre  contre  mes  critiques;  dans  cette  seconde, 
je  ferai  voir  que  le  reste  de  soq  mémoire  apologé- 
tique n  est  pas  plus  solidement  établi  ;  et  je  m'y  occu- 
peîaî  aussi  des  traductions  qu'il  a  faites  de  quelques 
textes  du  Tiw  te  king  de  Lao  tseu. 

J'avais  rendu  la  phrase  suivante  du  Seou  chin  ki 

ichoung,  par  :  «  Au  milieu  de  la  spontanéité  du  vide 
•>  continuel  » .  Voici  ce  que  M.  Pauthier  m'objecte  : 

u  Le  caractère  JKjb  J^t^^  dit-il^  ne  signifie  pas  forma- 
lion  SPONTANÉE ,  comme  l'affirme  M.  Klaproth  y  mais 


(  4i6  ) 

nouer,  nceud,  ou  par  extension,  cff^tion  ^t^ççes- 
sive ,  &c.  »         *  '     \ 

Le  WÊStKifj  a  en  chinois  ie  même  sens  que  nouer 
en  fiaiictÂi;;  tHms  cette  dernière  langue*  m^t^èr  sîgniâe 
xf àfacNEd  %&flrè  un/i»Qe94^;pvîsî  en  parlant ;fl*ai;br^>> 
fml»,  pimêerde^fipf^n^  mfmhif^  q»Lfst jjertaîojç- 
ibent  ^n^Jhi^maiio^  âppnt^n40,,iBitno^tf^.lm^J^' 
mution  pAi;  ^gré04ùn9j  conamç  ^pn  'f^ondejil 
fui  se  gfomif.fàF  ttkddiU^dufil,  suivaiit  t*e||!^ 
cation  doim^fi  pw  M-  Pîi«thier,.;qui,  daJÇ^te,..4^^\çç^;- 
'taillelllalltir  tort  d'avoir  îx^àmtKii  ^  fréhd^ryii  la 
-trëati^.  •. .    ,    ;. ;     ... ,;  ;.., 


o 

I 

1      / 


«^ 


.i 


■î; 


ï^  ■^, 


signifient:  «Le  trè^^Nvé.WÇW^  ,P«Wft  (^<^ 
faf^tftodaivti  fejp«b#  ^lo  ria  gi^a^fj^.  piff^ff  i.Âi  efl  !e 

(to>oc«ife:)r4ll:€W  el;  de  |a jTPçrrR/ » , ^|l(I.  Pafi^ii^ 
amit^traibutj  «  Iifi  ^iew .  piio^e .  i^^çirf)Iifl\ft ,  haj^^ 
le  pabiar^dê;fe  .iif^m$i  pwf  té  j  ^.f^^Mm ,  qullii  jft* 
ie  premier  ani^e  4m  ^fli|i^n;»)8Uk^it;i^  9f*i9or<j^)ixi> 
fe  foBdbnimt  die  la  jbérre  et  dul  c^  i ibistre,  ly 


(  -ïi»  ) 

D  abord  /  y  Naï,  signifie  ici  simplement  et  aussi , 

et  non  pas  c^est-à-dire^  Le  terme  — p^  Hirl   Tsou 

^if^t^>i^^'d^^gneiaùsâi  Uen.Its  ânèëttiés  d'une  fiMonflld', 

qùé  ^éliii  ctui  fe  premier  étabKt  (Juelque  chose.  Gettfe 

expre^ièh  sfe  dohlpôèe  de  TVc^ftl'grafnd-pèrev  toi  de 

^cm/i^ 'â'tetd  {Ilbstre;  M.  -Morrisson  t'explique  trte- 

ineh  (Dictionnaire  alphabétique  y  pag.,92^9  )  par«ili»- 

'dèHérs  f  ïke-  fhost  ^  rémoté  of  thôse  whù  ^uceeded 

^iâ^^>}i^»^;M.  Pbuthier  coupe  cette  eitpretôid»  idMi]4exe 

en  deux;  il  prend  Tsou  seul  pour  le  Grand  aneâirB 

(  mot  qU^ii  "sé'  p{ait  i>  iriandre;  pâi^ie  sàxiêctit  Prudjâ- 

pati)y  et  il  joinf  Tsoung,  qu'il  traduit  ipsr  iUustre , 

%u1not  $uif£^it  7lAia$-<ieI  ^  ce'qui  esit  t<iifi:-t-fâit  contre 

I^  gàiiej  d^ljfL  ^ngi^*  clynoi^^*  qui  pe  connaît  i^ucime 

xlise 

sacre .  &c. 

'  ]'t<n|ot  â^ti^  lié  ^  r^ncoiçre  (jioiic^eGitivetlieiit 
jtey  daijs -^eNexte  ,^caV  poOirtît-On/prëteiidrêiijue 
le  mot  dicius ,  dît,  se  trouve  danis  la  phrase  latine 
^u'^et^iui'èU  k&Molvlno  àdà^^  ^  f  »•  :  '  .  -  -.: 
'î  0é  jj'ai  HéHil  àf^yatèc  isWie  iKoÉild^  k  nJioiitâ|^è 
'Y'àng  kio  t/iàn*/  qui  signifie  '14oHlugi^'  â'  tomes  d^ 
^^'él(^^!et^que  Mi  F^authiér  a  mat  \itidutt  fMrr  JJ^- 
'êàgiit^^àÛdr^éelàirsT,  puîsqi^M  assârë'qli^al^t 
eonîmë  pàr^Wpirati^n  /  que*  je  critfqûd^frf^sa  dis^* 
iatfdn^/'if  yi  a'insëré  cette  feute  pour  m^attrapen 
n  veut  en  'éifist  chercher  à  palifep  sir  méprflMiv-^ 


I 


(  417  ) 
disant  tpe  Yauf^  kio  (corae  ée  b^er)  se  trouve 
aussi  explique;  chet  lès  commentateurs  chinois ^  ]par 
Souen  foung  (  lisez  Siuan  fung  )  ',  «  vent  tourbit^ 
»  lonntmt,  ou  j^tôt  tourbillon;  »  mais  comme  h 
montagne  Yang  kio  ehan ,  s  appelle  aus^i  Loung 
kio  chan,  que  les  géographes  chinois  disent  quelle  a 
reçu  ce  nom  à  cause  de  ses  deux  cimes  qui  s  elèyent 
dans  les  liues  y  et  comme  des  tourbillàns  (  tant  ceux 
du  vent  que  du  génie)  ne  sont  pas  des  éclairs, 
M.  Pauthier  me  ^permettra  de  regarder  sa  prétendue 
finesse  comme  une  mauvaise  dé&ite* 


L'expression  chinoisc^y     pftf^  Wou  tùet,  que 

M.' Pauthier  traduit  par  non  agissant,  désigne  dans 
la  phHosophie  bouddhique ,  et  à  ce  qu'il  paraît ^aîîssi 
dans  cdle  des  Tao  Six\,ï Absolu,  ou  la  Non-en- 
iité,  en  opposition  avec  la  Réalité  relative.  C'est 
dans  le  Bouddhisme  l'état  normal  ^  toujours  feussé 
par  l'illusion  ,  laquelle  produit  la  matière ,  ou  ce 
qui  nous  parait  réel  ;  en  un  mot  ï existence.  Le 

terme  Wou  weî  correspond  exactement  au  f#^dfy| 

Nirvritti  des  Hindous,  qui  est  î émancipation  Jinale 
de  V existence,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre ,  comme 

Ta  toujours  £ût  M.  Pauthier,  avec  |r|d|7|  Nivriiti 
mot  qui  signifie  seulement  cessation. 

J'avais  fait  observer  que  M.  Pauthier  confondait 

{es  villes  de.  Singanfou  dans  le  Chen  si,  et  àeKhai 

foung  fou  dans  le  Ho  nan,  c'est-à-dire  la  résidence 

occidentale  et  la  r^idence  orientale  des  premiers 

VIII.  27 


(  ^ï?  ) 

çmp^peiMfs  d^  U  dyaastî»^  ^  Soi^g  >  avec  N^m  king 
et  Pe  kinf^,  aa  i^  résM€»9ç?s  ciiéii^îonal^  (çl  s^ptep- 
trÎQQf^ed^fiMidateur  de  ia  dymsliec|es  Mii^.  M.  PaUi 
tbier  prçtepd  «  qpe  ce  n'çst.  pa^  une  igoorsMif^.  si  ^x-r 

çupan^  dwfsre  wr  |^  Fwwe,  çoiifon^t  P^is  et 
Lyon  avec  Çcmkâyx  et  Slnisboui|[? 

A  la  pagç.  1  $  7  >  M.  Paqtlviei?  piréteixd  q.u^  {e$  livre» 
hûitpriqttes  de  la  Chine  font  mention  db<  comvmQJh 
csèàm^  ei|iti:e  cet  empire  et  rinde*,  770  ans  aya»t 
notre  ère.  II  cite  piwr  appiH  à^.  çe»e  «NSf^rti^A  k«l 
mots  suivans  : 


■^Ji^ 


Thoung  taio  pa  Man;  wetThian  tchu. 

M*  Pauctbi^i^  A  indique^  pas:  la  aource  d'oii  ii  a  tiré 
ce  passage;  c'eat  tout  boopemèat  dans  le  View  af 
China  de  M.  Morrison(Maoao,^  tai  7,  inr4J^)j  p.  5.1^ 
qu1(  la  trouvé.  Quand  ou  conjoait  k  manque  tota( 
de  oritique  qui  préside  à  tous  les  ouvrages  du.  mission- 
naire anglais,  on  ne  sera  pas  étonné  qu'il  ait  accu.eilU 
une  absurdij(é  pareille,  puisée  dans  quelque  ouvrage 
dkkKMSs  d'une  autorité  apocryphe;  car  nous  pouvons 
assurer,  que  le  ^|  eaqi»estioa  ne  se  trouve,  consîgiié 
ni  4a|:is  l^  ^'^  op  fivres  cla^i|u^s  i^  l'aatiqiiité 
chinoise,  ni  dans  aucun  ouvrage  bis^toi^ique  xega^àé 
comme  ^utbent^ue  par  les  Cbinoîs.  Lçs  Pa  Man  ou 
huit  Man,  soûl  les  auciiei^  habitas  de  la  Chîfie 


(  4W  ) 
méridionale  >  avant  que  cette  oonlrae  fint  somnifte  à 
Tempire,  et  eolonîsëe  pav  des  trîtMB  parknt  chiqoia; 

Encore  aujourcfhuî,  on  appelle  --t*  if^^Man  tsu, 

les  Chûott  de&  pfovîneas  an  sud  de  fe  iM^ue^chalne 
des  monts  Nan  ling,  qui  traversfs  i  empire  depuis 
le  Yun  nan  'fm\jtL9ittF(fu  kian^  Nous  reHrouvon^  atàsi 
ce  nom,  chez  ^sirco  Pblo(  et  danSiFtij^^ien  perSan 
Rachid.-ieddin,  (jui  appellent  Ja  Chine  méiricfionale 
iSj^  ili|a;2!?t>  mot  qu'on  a' voulVr  idéntifïet  à  tort  avec 
lé-^&aMciivMttka  tckin,  ^quei  les!  Persans  et  autres 
mahométans  ont  &it   (:J!b^U  Mâtchtn.  Quant  à  la 


dénominatien  de  *^^  ^J^  Tkian  te  bu  pour  VInde  > 

elle  ne  date  dans  fes  annales  chinoises  que  de  la 
huitièflae  amiée'  du>  règne  de  fempefevr  Ming^  ii'des 
Han  (  dft  a^vant  J.i  C;  )L  Le  nom  de  TJua»  tçAu  ne 
se.  tvoiuFeyin.dalis  ItsKing:,  ni  cGEinS'âiiciin  buvnge 
antérieur  à  la  dynastie  lies  Han.  Le  dictianiiâire.  cks-» 
sique^  Ciaui  tiM»^.  rëfbgé  por  itim  chin  tn^  121  de 

notre  ère,  ne  contient  pas  même  le  caractère  >^^ 

Uh»kf  qui  ^  fe  âeeood  dans  le  moft  Thian,  icAu^ 
Lesr  relations  dii^cH^  des  Chinois,  aurec  le  Cidn 
â^tt  OMil'lMiky.mentioaydeça-  <&nsv{eilra  li¥res  aniiien-* 
«Wjj^es»  ^  ne  sont  pas  antérieures  à  TexpédilAoïh  de 
TcMimng  khian  dans  le  Si  ym  ou  {e$  conUvea 
oeeidenlales  ,122  avant  J*  CL  Dans  le  Szu  ki  ^  de 
Szw  ma  thêian,  Tlnde  est  appelée  KhiaH  êou^  niot 
qui  correspond  à  ^  celui  de  Hmdou, 

27, 


(  440  ) 
Pour  rerenir  aur  passage  cite  par  M.  Mofrison , 
sa  première  moitié  se  trouve  au  commencement  du 
chapitre  Liu  ngcio  du  Chou  king,  le  contenu  duquel 
a  rapport  aux  évënemens  de  la  quatorzième  année  du 
règne  (k  Wou  wang*(  1 122  avant  J.  C).  On- y  lit  : 


T^R 


«Ayant  vaincu  (le  dernier  empereur^de  la  dynastie 
»  de  )  Chang ,  H  (  Wou  wang  )  ouviît  les  commu- 
n  nications  avec  .les  neuf  I  et  les  %mV  Man.  » 

Voici  te  que  les  commentateurs  cités  dans  le 
Thoungkian  kang  mou  (  Thsian  pian.  Kiv.  6^  fol.  36 
verso,  de  f  édition  impériale  de  1717)  ajoutent  pour 
Texplication  de  ce  passage^  «  Après  avoir  vaincu 
vt  les  Ckangj  hi  renommée  dé  sa  majesté  et  de  sa 
»  vertu  se  répandit  au  loin^  de  sorte  que  les  Mon 
»  et.  les  /  lui  apportèrent  des  tributs.  Les  habitans 
»  des  pays  orientaux  sont  appelés  I,  ceux  du  midi 
»  portent  le  nom  de  M  an.  Le  Tchi  fang.  parie  de 
w  quatre  /et  de  A«tV il/an; TancienvocaEuiaireJ^u/ 
»  !ya  dit;  les  huit  I  et  les  six  Màn:  Pour  ce  qui 
«regarde  les  dénominations  d7  et  de' M  an  ^  ce  sont 
«des  expressions  pour  désigner  les  peuples  bar- 
»  bares  qui  entourent  1  état  chinois  de  quatre  côtés , 
»  et  l'emploi  des  mots  huit  et  neuf;  indique  seule- 


(  421  ) 
n  ment  que  ces  peuples  ne  foimaient  .pas  une  seule 
»  nation.  »  ' 

La  phrase  Thotmg  tao  pa  Man  est  donc^  dans  les 
livres  dassiques  des  Chinois ,  beaucoup  plus  ancienne 
que  lie  le  crat  M.  Morrison^  qui  b  place  à  Tannée 
770  avant  J.  C*  ;  laquelle^  selon  sa  chronoI<^e  fautive/ 
est  1  avant-dernière  ou  la  45.^  du  règne  de  Siuan.wang 
de^Tcheou^  tandis  que&e  correspond  efiectivement  & 
l'an  783  avant  J.  C.  (l).  Cependant  aucun  historien 
chinois  ne  parle  à  cette  époque  des  Pa  Man  et  des 
communications  que  les  Chinois  avaient  avec  eux; 
encore  moins  trouve-t-on  dans  les  annales  de  la 
Chine  ï admirable'  explication  de  cette  expression  : 

h5  TVet  Thian  tçhu ,  «  c'est-à-dire 


»  l'Inde  ».  .' 

Les  bons  auteurs  chinois  connaissent  trop  bien  la 
géographie  et  l'ethnographie  de  leur  patrie^  pour  con- 
fondre les  anciens  habitans  du  Y  un  nan,  du  Kuei 
tcheou  et  du  Szu  tchhôuan  méridional^  avec  les 
Hindous.  .Une  absurdité  pareille  n'a  pu  germer  que 
dans  la  tête  d'un  Bouddhiste  ou  d'un  Tao  szu /et  if 
est  probable  que  M.  Morrison  a  trouvé  sa  héSie  ex- 
plication de  Pa  Man,  dans  les  livres  des  uns  ou  des 
autres. 

Pour  donner  un  exemple  de  l'ignorance  des  T%io 
szu  en  histoire^  je  n'ai  qu'à  dire,  que  dans  une  vie 


(1)  Aucun  historien  chinois  ne  place  un  ëyënement  qadconque 
d^ns.ies  44.«  et  45.<^  «inées  du  règne  de  Siumn  wang. 


(  4i4  ) 
dk  Imo  i$u,  qpa  je  posisède ,  fauteur  iait  voyager  ce 
phHosophe^  sous  le  règne  de  Wou  wang  des  Tcheou 
(envîion  1 1 20  avant  J,  C.) ,  dansie  Ta  thêin ou  \ Em- 
pire romain,  ainsi  368  ans  avant  l'esostence  de  ta 
vjUe  de  Rome  même.  Si  M.  Pautluer  veut  se  fonder 
dans  ses  recherches  sur  éss  notions  aussi  apocryphes , 
il  trouvera  encore  beaucoup  d  etefTe  pour  des  disser- 
tations pafeiiies  à  celle  qu'il  a  pubfiée  sur  le  Tao  ;  la 
science  ny  gagnera  ri^en,  la  confusion  beaucoup. 

Muis  je  pense  qu'il  est  déjà  temps  de  quitter  ime 
défense  trop  folle,  et  de  me  borner  à  donner  quelques 
détaflssurles  traductions  du  TVeo  fo  Aring*  de  Lao  tseu , 
que  M.  Pauthier  n'a  pas  craint  de  hasarder.  A  la  page 
^9  et  suivantes  de  son  Mémoire  sur  le  Tw,  il  ddmie 
le  texte  et  la  version  du  6.*  chapitre  de  cet  ouvrage, 
que  nous  allons  examiner  tout  de  suite.  Cependant , 
c^mme  d'9près  tous  les  commentateurs ,  ce  chapitre 
e^t  intimement  lié  avec  le  précédent  et  que  son  coït- 
tenu  s'y  rapporte ,  )e  crois  devoir  donner  d'abord  une 

traduction  de  celui-ci.  II  est  intitulé  lo  ISS"  Hiui 

yo%ng,  ou  fwHon  de  ce  qui  est  ifnméUéHeL  Voici 
cpipme  il  s'exprime  : 

«  )>  Ciel  et  la  Terre  ne  40nt  pas  compatissans;  Sa 
»  estiment  toutes  les  créatures  comme  si  c'était  un 
V  chiw depaiile. Les hbmme$ supmeurs ( Chingjin) 
»  9e.^Qi\t  pas  qompatissanS;  ils  n estiment  pas  plus 
n  les  peuples  qu'un  chien  de  paille.  L'espace  entre  le 
»  Çielet  la  TeiT0  ressemble  à  un  soufiSet ^  qui,  quoique 
»  vide,  ne  s'épuise  pas,  et  une  fois  en  mouvement 


(  «»  ) 

»  pint>{«s  ie  remplissent ,  plus  il  garde  le  milieu  (ou 
n  reste» impassible),  » 

'  Les  commentuteiùf^  diisëiit  «  qu  on  se  serait  autre* 
f<Ms  dans  les  sacrifices  de  chiens  de  paille  tf^séè^  et 
que  le  texte  veut  dire^  que^  quoique  le  Ci^ei  la  Teh^ 
engendrent  toutes  les  créatures  /  ils  ne  s'en  fotlt  'pàê 
un  nvérite  porticuliet;  qûé  les  hommes  supérieurs , 
qnotqtt-tb  oontribuem  i  ia  pfiospérité  du  j()éuplë^  né 
regdfdem  pas  i^ela  c^mtAé  Uti  Jiiètlfiut  qû'ilisi  lui  aà-i 
cordent.  Cest-à-dire  que  leur  affection  est  si  ghmde , 
quelle  cesse  d'être  affection  (l).  On  se  s^rt  d'un 
soofllet»  af&iltehtiif,  et  il  ^rbdûitdfi  vent;  ii  est  vide^ 
iffiiîs  il  ne  ilipvise  pks ,  et  Une  fois  iftis  en  mouvèùiënt 
Tair  en  $ort  toi:^ours.  de  soufflet  ti'a  pa^  de  cœur  ;  il  en 
elldtt  làéme  dé  là  cOtnjpasâion  que  k  Ciét  i  la  Terre  et 
letf  Hommes  &upérictu4^  ont  poiif  les  hommes  et  les 
autres  drëafUreà;  car  comme  ils  nt  dorit  pas  sensibles, 
cumulent  j^faiént-ik  auti^fnent?  tê 

«  A  ce  sujet  appartient  aussi  te  qui  est  rappelé  dans 
le  i0atte  >  d^s  {^af oies  qui  s^évan6uisâent*  L'espaée  entre 
lè  Ciel  et  la  Tei re  reçoit  toute  ia  multitude  des  paroles 
qui  remplissent  l'oreille,  mais  comment  se  faît-il  que 
<es  pftmiéd  S'évattûliissetit  en  silence,  tandis  qu'eux 
gârdttit  lé  n^tim  (<^ést4«diré  qti'ils  festetit  impas- 
sîblei)?* 


Hfc  PB'W  jfe  P  ^'P^'t 
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.  «  Jjdmde  nmnatéfielfhcé  entre  le  Cid  et  la  Taie, 
duqudl  il  est  parie  Aihs  ce  chapitre^  est  ^^^S^^^^ 
Yeou  wou,  ou  ÏAbsolu  cTiui  des  prëcédens^  et  le 


Ku  chin,  ou  F  éprit  immatériel  du 


suivant.  * 

VoiËl  le  5^  chapitre  du  Tao  teking  avec  i'expli 
tion  assez  obscure  qaen  donnent  les  commentateurs. 
Je  fais  suivre  à-présent  ie  texte  du  6.%  que  M. 
croit  avoir  traduit. 
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Cest-à-dire  :  «  L'esprit  immatériel  ne  meurt  pas; 
il  est  appelé  Hiuan  et  Pin  ;  les  eat^ories  (  men , 
portes  )  du  Hiuan  et  du  Pin ,  sont  nommées  les 
racines  du  ciel  et  de  la  Terre,  Leur  action  est 
perpétuelle  et  pour  ainsi  dire  insensible,  et  pro- 
duite sans  le  moindre  effort.  » 

Voici  à  présent  les  passages  des  commentateuis  qui 


-% 


M 


(  4»5  ) 
m'ont  porté  li  traduire  ce  chapitre  de  Lao  tsu  comme 

je  Fai  fait. 

Le  ifOÊy^^^^  ^^^^  9  <>u  esprit  immatériel, 

disent-ils ,  est  vide  (  non  corporel  )  et  na  pas  de 
forme  ;  il  agit  sur  ia  créature ,  et  faction  de  celle-ci 
en  est  la  conséquence.  La  créature  natt  et  meurt , 
mais  l'esprit  immatérid  lui-même  n'est  pas  né^  par 
conséquent  ii  ne,  meurt  pas.  Le  mot  Hiuan  indique 
ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de  vénération  et  de  louanges; 
le  mot  Pin  y  désigne  la  mère  du  monde  (l). 

Mèn  on  porte  est  la  dénomination  générale  de  tout 
ce  qui  dérive  d'une  même  source  et  appartient  à  une 
même  cat^orie  ^  et  par  conséquent  ici  tout  ce  qui  est 
d'origine  céleste  et  d'origine  terrestre.  L'usage  du  mot 

nMen  ou  ^si\  r  j  Men  loui  avec  cette  si- 

gnification^  est  consacré  dans  les  ouvrages  philo** 
sophiques  des  Chinois.  Ce  sont  les  diverses  espèces 
de  choses  de  la   même  qiialite.   C'est  ainsi  qu'on 

dit ,   par  exemple ,  ^^Ë|  PH  iJ^^  xV''*'*  ^^^ 

men  loui,  tout  ce  qui  a  rapport  aux  ailkires  hu- 
maines (2).  » 


^xtwct. 


(1) 

(9)  Lcf  Arabet  emploient  de   h  même  manière  le  mot  c^l» 


<  4S«  ) 
^  Léstàctnès  du  Ciièltt  de  tu  Tertt.  Ci5St-àJ<&é, 
que  le  Ciel  et  la  Terre  ont  pri3  nabsance  pâîf  le 
Hiuan  et  Je  Pin^  aio^i  que  tout  ce  iqoî'se  trouTe  au 
Ciel  et  sur  la  Terre,  Cest  pour  cetle  raison  que  Tex- 
pression  Hiuan  pin  est  ^us&i  employée  pour  désigner 
le  Cid  et  la  Terre.  » 

«  jr^\  Thiun  est  «xpliqué  par   S  ptf  ^Vk 

Pôu  kho  kiauj  «  ce  qui  est  invisible,  »  La  production 
de  toutes  les  choses,  ajoutent  les  commentateurs^  est 
perpétuelle,  mais  invisible;  aucune  chose  ne  manque 
de  parvenir  à  sa  perfection ,  ainsi  faction  (  du  Hiuan 
et  du  Pin)  se  passe  sans  effort,  » 

On  voit  donc  que,  dans  ce  chapitre  du  Tuo  tekingp 
il  est  question  de  Timmortaltté  de  f  esprit  immatérii^ 
qui  pénètre  et  vivifie  toutes  leS  choses  daas  le  Ci^ 
et  Air  la  Teire ,  et  dont  f  iictton  les  âiit  parvenir  À  leur 
perfection*  Voici  à  présent  comment  M.  Pauthter  ti 
compris  le  sens  de  lorigiml. 

«  Le  génie  de  la  vatlée  (  du  Vide  )  ne  meurt  point. 
»  Cest  pourquoi  il  est  nommé  la  femelle  primordiale 
I»  (Hiuan  pin,  femelle  bleue,  noire,  couleur  du 
N  ciel,  dont  f  origine  se  perd  dans  la  nuit  du  temps  ); 
»  la  femelle  primordiale  (  ou  noire  )  est  la  porte  (  ou 
»  rorigilie-de  toutes  fes  xAicmts  )  ;  élié-  est  noinm^  k 
»  racine  (Torigine  )  <fu  cieï  et  dé  fc  ttrre>  ette  a 


,é^^tÊKlÙl^mm,^mimm^tmmmmm^mÊ^tÊ^»^        il  ■  *        — ^M»^ 


hdb,  porte,  pour  le»  c^ifioni  de  teors  TCïcaBiiIures^raiigft  par 
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(  4«7  ) 
»  conserve  sans  interruption  son  existence;  f usage  de 
»  sa  Ëiculté  créative  s  exerce  sans  efibrls.  » 

Cest  du  galîmathias  tout  pur;  M.  Pauthier  aurait 
pu  éviter  Jy  tomber,  s'il  avait  compris  la  gîose  qui, 
dans  le  texte  qu'il  avait  devant  les  yeux ,  accompagne 

fes  motsffiuan  Pin.  On  y  litlfe^^  i   ■|i3^ 

Y  in  y  yangy  Fun  est  XYn,  ou  îe  principe  de  ïa 
Terre,  et  Fautre  VYang,  ou  le  principe  du  Ciél.  If  a 
traduit  cette  glose  «  un  Yn  et  un  Yang.  »  Le  inot 
Pin  désigne  en  effet  la  femelle  entre  les  animaux, 
mais  ici  ce  mot  est  appliqué  à  la  Terre ,  tandis  que 
Hiuan  est  le  Ciel.  M.  Pauthier  a  donc  eu  tort  de 
prendre  Hiuan  pin  pour  un  mot,  et  de  le  traduire 

par  FEMELLE  BLEUE  OU  PRIMORDIALE. 

Dans  sa  lettre  au  Rédacteur  du  Journal  asiatique , 
page  1 53  et  suiv.,  M.  Pauthier  a  inséré  une  traduction, 
qu  il  dit  littérale,  du  commentaire  de  Tchhing  kiu  sur 
!e  premier  chapitre  du  Tao  te  king;  il  croit  qui! 
pourra  servir  à  ébranler  un  peu  l'incrédulité  des  per- 
sonnes qui  seraient  tentées  de  regarder  comme  dénuées 
de  fondement  tes  analogies  entre  les  idées  philosophi- 
ques de  finde  et  de  la  Chine,  quil  a  présentées  dans 
son  mémoire  sur  le  Tao,  Cependant  ce  morceau  ne 
paraît  nullement  propre  à  ébranler  fincrédulité  des, 
personnes  dont  parle  M.  Pauthier,  puisqu'il  ne  con- 
tient pas  un  mot  de  ce  qu'il  a  cru  y  découvrir. 

D'abord  Tchhing  kiu  n'a  pas  écrit  un  commentaire 
complet  sur  le  Tao  te  king,  mais   simplement  un 


(  4Î8  ) 

hao  tsu  lun ,  c'esi-^-dire  une  Dis- 

«■  ■ 

sertation  sur  la  doctrine  de  Lao  tsu^ 

Tchhing  kiu  était  d'ailleurs  un  lettré  de  Técole  de 
G)hfucius.  et  comme,  tel  incapable  de. soutenir  Forir 
gine  indienne  de  la  doctrine  du  chef  de  cette  école. 
Aussi  n  y  à-t-il  lien  qui  ressemble  à  un  pareH  sentii^ent 
dans  le  passage ,  dont  M.  Pauthier  na  compris  ni  ia 
marche  ni  le  sens^  comme  on  ppurra  s'en  convaincre 
par  -la  traduction  que  je  vais  donner  tout-à-ilieure  et 
que  je  mets  en  regard  de  la  sienne.  II  faut  pourtant 
que  je  fasse  observer  préaiaUement^  que  les  remarques 
de  Tchhing  kiu  s'appliquent  au  contenu  du  premier 
chapitre  de  JLao  tseu ,  dont  voici  la  traduction  :  «  La 
»  raison  susceptible  d'être  conçue  (  par  la  raison  hu- 
M  maine  )  n'est  pas  la  raison  étemelle;  le  nom  qui 
»  peut  être  nommé  ^  n'est  pas  le  nom  éternel.  Ce  qui 
9  est  sans  nom  est  le  principe  du  Ciel  et  de  la  Terre; 
»  avec  un  nom ,  c'est  la  mère  de  toutes  les  créatures. 
»  La  non-entité  éternelle ,  désire  contempler  son 
»  excellence;  l'entité  étemelle  désire  contempler  son 
I»  état  moins  parfait.  Ces  deux  principes  sortent  d'une 
V  même  source ,  mais  ils  diffèrent  pour  le  nom.  On 
»  peut  les  nommer  ensemble,  la  profondeur  impéhé- 
»  trahie 9  ils  sont  admirables ,  et  encore  admirables; 
»  ils  sont  la  porte  (  l'ensemble  )  de  tout  ce  qu'il  y  a 
»  de  plus  parfait  ». 

Voici  à  présent  le  raisonnement  de  Tchhing  idu 
sur  ce  chapitre: 
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^étcct,  çoD^e   qWa  (  rautenr  ) 

^trc  ^n  aoÂoi^'t  Q*®^^  ^^  ^^"''^ 
qrni  peiit.  étqe.  nwoiSM  %ae  p^ 
son,  di4«i4Mini  pW3  ii  arciTe  2|.Iii 
r^ÎA^Ot  éteméÛfif  qui  ne  p«at 

qiii  1^  ^99^  étf-.npmm^*  C«penfi 
JMII^  U..  swt  ^^me.,.  qi»9iqa*U 
g|o9^  pa#J[^a  qioptrcjr  aux  hom-> 
mes ,    ne  les    cache    pourtant 

lence ,  de  manière  à  ne  pas  les 
inentrer  ans  hommes.  H  fenr 
montre  seulement  qa*on  ne  peut 

kfi  ftt|#ii4ire  (  ^^  conpevM  > 
et  les  montrer  (on  expliquer). 

Cest  ainsi.  qn<;  le  sai^l 
kpmVfifi  deil.  contrées,  oooiden- 
tales  (  c'est-à-dire  Foiq  qd  Qond- 


x«ju>ofnioii 
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Ia  Tap  qui  pe^  f  é.tte  expoim^ 
par  des  paroles ,,  seirt;  k  dirigev 
i<$s  aiQtions  (  ou  b  cooéuite  de  là 
vie);  ie  J^om  qui  peufi  étrt 
npmmé  (  ou  défini,) ,  seil  à  étsp 
blir  (à  préciser)  .la  parole» 
Qqant  à  WtfimM  Taù,  qni  ne 
pe^t  être?  exprjm^  par  des  pê» 
rôles,  .e(î  un  iMm-^emif/ qniiJio 
peioA  éti^e  «pmn»é;(Qii  défini).^ 
les  saints  hommes  n*ont  pas  en- 
core osé  (  ou  pu,  kan  y  tes  faire 
connaître  aux  hommes;  mais 
seulement  parce  qu'ils  n*àyaien( 
pu  (pou  ko  te  )  les  montrer,  on 
les  fane  oouaailve  ans  bommes. 

Ceaêi  ppui*qupi  ce.  qpe  les 
saints  hommes,  d»  pays  de  f  OiQr 
cid<mt  i^j,Ûèr^nt^ ,.  instiHi^r^ni^ 
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dha  a  expose  ee  qu'il  a  pu 
saisir.  Ce  qu*i{  y  a  (  dans  leur 
exposition)  d'essentiel,  ce  sont 
les  trois  Yan  ,  et  ce  qui  est 
secondaire»  ce  sont  lea  dotujR 
Ming;  (en  ces  deux  choses) 
consiste  te  qu'ils  appellent 
la  loi. 

Quanta  ce  qui  se. trouve  hors 
de  la  loi,  telle  qu'elle  a  été  trans- 
mise par  eux,  c'est  précisément 
(  ce  qui  a  rapport  )  à  ce  qui 
ne  peut  être  conçu  et  qui  ne 
peut  être  nommé. 

A  Fiiniiition  de  Thang  (  c'est- 
à-dire  Yap  )  et  de  Yu  (  ou 
Chun  ),  qui  furent  les  premiers 
saints  hommes  de  la  Chine,  Wen 
Wang  et  Wou  vang ,  approu- 
vèrent les  textes  qui  ont  rap- 
port anx  Chi  (  rers  )  an  Chmi 
(histoire),  au  lÀ  (rites) ,  au 
Yo  (  la  musique  )  ,  et  ce  qu'ils 
avaient  ainsi  ordonné,  fut  ap- 
pelé King  (  ou  doctrine  sa- 
crée )• 

*  Quanta  ce  qui  a  été  dit  par 
enx  (sur  ce  sujet),  et  qui  est 
eomme  une  marche  qui  n'a  pas 
laissé  de  trace ,  c'est  (ce  qui  a 


) 

pour  servir  de  lois,  de  règles 
de  conduite ,  dans  le  livre  Saw 
YEN  {it&  trois  fleuves?),  a  été 
expliqué  et  divisé  en  douae  livres 
de  préceptes  (  Chi  eul  ming), 
nommés  Lois ,  Doctrine 
(  Kiao  ).  Quant  à  ce  qui  est 
transcrit  (  Tthouan  )  en  de- 
hors de  cette  doctrine  {Kiao), 
c'est  ce  qui  ne  peut  pas  être 
nommé. 


-^Les'  saints  hommes  du  ro- 
yaume du  milieu  (  de  la  Chine), 
nos  ancêtres  Thm^,  Hiu  (|), 
Hien  (S),  Wen  et  Wou,  rédigè- 
rent et  pnblièrentsemblahlement 
d'après  eux  (/  ting  )  les  textes  du 
Chi  king.  Chou  king,  U  At  et  Yo 
ki  (3).  Ces  préceptes  {Ming), 
se  nomment  King  {Lois  on 
doctrines  sacrées ,  vénérables  ). 
Pour  ce  qui  concerne  ces  (  doc- 
trines) qu'ils  ont  drndgnées 
(  yan  ) ,  on  peut  encore  les  suivre 
en  marchant  sur  leurs  traces; 
mais  ce  qui  n'a  pas  de  vestiges 
(  ce  dont  on  ne  trouve  aucune 


1*^- 


#  - 

.   (1)  M.  Pauthier  a  confondu  le  caractère  Yu  (9369)  avec  jETttf 
(9381). 

<  m 

(S)  Hian  (  3090  )  n'est  pas  un  nom  propre  ;  ce  mot  signifie 
imitation,  imiter»  ^ 

(3)  Les  livres  que  M.  Pauthier  cite  ici,  ont  été  rédigés,  par  Con- 
fncius  long-temps  après  Wen  wang  et  Wou  wang;  ces  denx  rois 
i^ont  donc  pu  les  publier  600  ans  auparavant. 
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npport)  à  ce  qui  ne  peut  être 
conçn  et  être  nommé. 

C'est  pourquoi  Lto  tsn,  en 
promolgnant  son  texte  de  cinq 
mifle  caractères ,  a  voulu  éclairer 
le  monde  et  diriger  les  siècles 
postérieurs.  Cependant  il  ne  re- 
Tient  pas  à  ce  qa*il  y  a  de 
plus  obscur  dans  la  raison , 
en  tant  qu'elle  réside  unique- 
ment en  elle-même.  II  commen- 
ce son  discours  en  parlant  de 
la  raison  qu'on  peut  définir  et 
du  nom  qui  peut  être  nommé, 
qui  font  (pour  ainsi  dire)  le 
texte  sur  lequel  roule  son  traité 
de  cinq  mille  mots.  Quant  à  ce 
qui  n'a  pas  été  transmis  par  le 
saint,  il  ne  peut  être  ni  atteint 
ni  défini. 


trace  ) ,  alors  il  ^ne  peut  être 
exprimé  ou  suiri  (7Vh>)  ,  idors  il 
ne  peut  être  nommé. 

Cest  pourquoi  (pour  dirul- 
gaer  la  doctrine  secrète ,  la  doc- 
trine ésotérique  qui  n'avait  pas 
encore  été  révélée  en  Chine  )  , 
Lao  tseu  composa  et  publia  son 
iivre  des  cinq  mille  caractères , 
afin  d'instruire  les  hommes  de 
Tempiro  de  la  Chine  (  thien 
hia),  et  de  le  transmettre  %ux 
siècles  futurs ,  et  il  avait  égale- 
ment en  vue  ceux  qui  ne  re- 
viennent pas  dans  la  voie  du 
Tao,  qui  restent  dans  les  ténè- 
bres de  rignorance  et  ne  pren- 
nent des  règles  de  conduite 
qu'en  eux-mêmes  (  eul  tou  m  i 
tche),  Cest  pourquoi  on  pré- 
sume que  les  premières  paroles 
de  TExorde  de  son  livre,  d'où 
découlent  les  cinq  mille  carac- 
tères qui  le  composent,  peuvent 
s'entendre  ainsi  :  «  Le  Tao  peut 
être  exprimé  par  dei  paroles 
(  ou  suivi ,  mis  en  pratique  )  ;  le 
Nom  peut  être  nommé  (  ou  dé- 
fini). Quant  à  ce  que  le  saint 
homme  (  Lao-tseu  )  n*a  pas  en- 
seigné, nous  ne  pouvons  en 
discuter. 


On  voit  clairement  par  la  traduction  de  ce  texte 

de  Tchhing  kiu^  que  cet  auteur  ^  loin  de  faire  venir 

la  doctrine  de  Lao  tsu  de  ilnde,  comme  M.  Pau- 

tfaier  ia  cru^  s'efforce  seulement  de  montrer  que  les 

Vin.  28 
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Bhottddistes  de  f occident,  les  anciens  Rois  dont  la  doc- 
trine  est  conservée  dans  les  livres  classiques  de  la  Chine^ 
et  après  eux  Lao  tsu,  ont  tous  traité,  dans  leurs  ou- 
vrages de  ce  qui  était  accessible  à  l'esprit  humain ,  en 
indiquant  seulement  ce  qui  dépasse  les  bornes  de  sa 
conception  y  sans  avoir  la  prétention  de  lexpliquer. 

Le  terme^iS^aiî  y  an,  que  M.  Pauthier  a  pris  pour 
le  titre  d'un  livre,  et  qu  il  traduit  par  «  hê  trois  fleuves  r>^ 
est  la  traduction  et  la  transcription  partielle  du  mot 
sanscrit  Tri  yâna,  qu'on  rend  aussi  en  chinois  par 
San  tching,  ou  les  trois  systèmes,  sur  lesquels 
M,  Abel  Rémusat  nous  a  donné  des  détaib  si  curieux 
dans  le  cahier  de  janvier  du  Journal  des  Savans  pour 
1831.  Les  douze  Ming  ou  préceptes ,  sont  les  lois  fon- 
damentales de  la  même  doctrine.  Il  suffit  de  la  moindre 
connaissance  de  la  croyance  et  de  la  philosophie  boud- 
dhiques, pour  se  préserver  de  Terreur  commise  par 
M.  Pauthier ,  qui  a  pris  les  trois  Yan ,  pour  les  trois 
anciens  Védas  de  Flnde ,  les  douze  Ming ,  pour  les 
douze  chapitres  des  lois  de  Manou.  Bouddha  rejette, 
comme  on  sait,  tous  les  Védas,  et  rien  ne  ressemble 
dans  sa  doctrine  aux  lois  de  Manou. 

Quant  aux  sectateurs  de  Lao  kiun ,  ils  sont  bien 
capables  d'expliquer  toute  la  littérature  chinoise  à  leur 
manière,  et  il  existe  en  Chine  même  des  commen- 
taires sur  les  King  ou  livres  classiques,  et  sur  les 
ouvrages  de  0)nfucius  écrits  entièrement  dans  le 
sens  du  système  philosophique  des  Tao  szu.  D'ailleurs 
le  voyage  de  Lao  tsu  dans  tempire  romain  à  une 
époque  oii  Rome  n'était  pas  encore  bâtie ,  et  dont  fai 
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parlé  plus  haut,  démontre  assez  de  quelles  extrava- 
gances œs  sectaires  sont  capables. 

Â  la  fin  de  son  Mémoire  sur  le  TaOf  M.  Pauthier 
dit  :  tf  La  gravure  chinoise  placée  en  tête  de  ce  Me- 
A  moire  représente  Lao-tseu  et  quatre  de  ses  disciples , 
»  parés  de  l'auréole  de  la  sainteté ,  et  portant  sur  leurs 
»  têtes  des  feuilles  de  Lotus.  Cet  attribut  singulier^ 
9  qui  est  celui  de  Vichnou,  dans  la  mythologie  de 
»  rinde,  et  de  Kricknay  considéré  comme  incarnation 
»  de  ce  DieU|  indique  au  moins ,  dans  lesprit  des 
»  sectateurs  de  LaO'tseUy  l'origine  indienne  de  la 
»  doctrine  de  leur  fondateur.  Sur  plus  de  cent  gra- 
1)  vures  semblables  de  personnages  honorés  ou  déifiés, 
)}  et  accompagnés  de  disciples  ou  d'auditeurs ,  qui  se 
»  trouvent  dans  l'ouvrage  Chinois  cité  au  commen- 
»  cernent  de  ce  Mémoire ,  Lao-iseu  est  te  seul,  avec 
M  ses  quatre  disciples ,  qui  offrent  cette  frappante  sin- 
n  gularité  (l).  » 

Je  pense  d'abord  que  M.  Pauthier  a  voulu  parler  de 
Fleurs  de  Lotus,  et  non  pas  de  feuilles  de  cette  plante 
aquatique,  qui  n'ont  jamais  été  l'attribut  d'une  divi- 
nité quelconque  de  l'Inde^  tandis  que  la  fleur  du 
Padma  ou  Kamala  sert  de  siège  à  la  plupart  des  di- 
vinités de  l'Hindoustân,  et  entre  autres  à  Brahma. 


(1)  II  tae  paraît  que  M.  Paathicr  ii*a  paâ  bien  examine  {e§  gra- 
▼«reft^e  iâ  ^titt  ëdhÎQn  in  Seou  ckm  ki,  publiée  en  18}9.  Qn 
y  voit,  par  i^xemple,  îe  Toung  yo  ta  ti,  ou  le  Grand  empereur  de 
la  montagne  daçrëe  orientale ,  qui  n'est  certainement  pas  une  di- 
tinit<$  mdftenme,  atee  une  coiffure  pareiffe  à  celle  de  Lao  tiu.  et 
de  ses  disciples. 

28. 
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Cette  fleur  n'est  nullement  un  attribut  exclusif  de 
Vichnou  ou  de  Krichna.  Mais  ce  que  M.   Pauthier 
voit  dans  la  gravure  chinoise  sur  les  têtes  de  Lao  tsu 
et  de  ses  quatre  disciples  ne  ressemble  ni  à  une  feuille 
ni  à  une /leur  de  Lotus.  Le  pistil  de  cette  dernière 
n'en  sort  pas  en  forme  de  champignon ,  comme  il 
le  parait  dans  la  gravure  en  question^  et  ce  que  M.  Pau- 
thier a  pris  pour  des  feuilles  de  Nelumhium,  n'est  en 
effet  que  la  couronne  portée  par  les  prêtres  chinois^ 
dans  les  grandes  cérémonies  ^  sur  le  sommet  de  la  tête. 
Si  M.  Pauthier  veut  se  donner  (a  peine  de  consulter 
d'autres  éditions  du  Seou  chin  ki,  un  peu  mieux  exé^ 
cutées  que  celle  qu'il  a  eue  devant  les  yeux,  il  se  con- 
vaincra facilement  de  ce  &it.  Dans  la  petite  édition , 

cette  couronne,  appeliée  mEI  M€U),  est  assez  «lal 


dessinée,  sa  véritable  forme  est  celle-ci  : 

'  4 


Les  Tao  szu  la  remplacent  dans  la  vie  ordinaire 
par  une  plus  petite  et  plus  simple,  attachée  sur  le 
sommet  de  la  tête  avec  une  grosse  épingle,  comme 
on  le  voit  par  la  figure  que  je  donne  ici  d'après  un  ori« 
ginal  chinois  : 
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savoir 


Je  pense  que  M.  Pauthier  apprendra  avec  plaisir 
les  noms  des  quatre  personnages  qui^  sur  sa  planche^ 
entourent  ie  fondateur  de  la  doctrine  du  Tao.  Ce  sont 

Szu   tchin,    ou  quatre   véridiqiies, 
ir,  les  quatre  philosophes  '  1^  ;M  X^  Tchouang 
tsu,  '   1^^     Af    Wen  tsu,      |  *  -yfj  ^^^  '*^  ^^ 

Ken ff. sang  tsu,  auxquels  fempe- 


reur  Mfng  houang  ti,  de  la  dynastie  des  Thang, 
accorda  des  titres  honorifiques^  et  qu'il  fit  placer 
dans  lei.i&'^i  mUiiQj^  Q9  le  nouveau  temple  élevé  par 
lui  en  honneur  de  X^aQ^^Ué 

,  Dans  saJ^ttre^J^.  Pauthier. s^toni^e  de  ce  que  je 
nai  pas  fugé  àTpropos  d'étaier,  côn^me  il  ie  dit^  mon 
érudition  critique  siu*  les  textes  sanskrits  et  persane 
qi^i  se  .trouvent  dans  sça  naémoire.  J  avoue  franche-; 
memt  que  qes  textes  ne  m'ont  paru  mériter  aucune 
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attention.  Les  deux  Oupemichads  du  Sama  véda  et  du 
Yadjour  véda,  en  sanskrit^  qui!  donne  en  caractère 
dëvanàgari ,  ont  dëfà  été  impriiàés  à  Calcutta  ,  en 
18 17^  en  caractères  bengali,  par  Ram-mahun-roy, 
et  ce  brahme  a  Clément  publié  une  traduction  an- 
glaise de  ces  deux  morceaux.  L'un  d  eux  a  aussi  paru 
en  caractères  dévanâgari,  avec  une  autre  traduction 
par  le  Docteur  Carey,  dans  sa  Surigskrit  grammar , 
pag.  903  et  suivantes.  M.  Pauthier  na  donc  rien 
fait  que  de  reproduire  des  textes  qui  étaient  déjà 
connue  y  en  transcrivant  Tun  en  caractères  dévanâ- 
gari,  et  en  séparant  les  mots  de  tous  Tes  deux  selon  le 
système  de  f  école  sanskrite  de  Berlin  ;  il  a  aussi  donné 
lUke- fiàuVefle  veisio^i  française,  poinyi£J(pie|le  il  pou- 
vait se  servir  des  deux  anglaises.  C'est  un  non  exer- 
cicepqviryn  comme^çan  t^niais  u^  Orp^îl  p^ti;dîgne  d'in^ 
térét.  Cependant ,  comme  il  désire  que  je  dise  quel- 
que çho^^'^i^  ^n.  sanskrit'»  j«t  W<  pejrtnettrai.  de  Imî 

faire  observer  ,  que  le  proverbe  ^(ri^tttftfti^ 

quil  cite,  ràé  pàràflrait  être  plite correctekn^l^gXpriné 

^catum. 


Tlh^WT'  Srl^fî'  '  ffumàiXûm  est  pect 


■  J 


jQuant  sPh><ii6^sidnf  «rsdne,  ^ë  RNi^tt  paisTnon  |5lui9 
une  œuvre  d'Hercule ,  de  là  t6\)ièr  <l*aprè&^(feux  nm- 
niisi^rils  )de  là  'bibfiothèquë  <tfi/  Ûi>i^  poiiqdelè  per- 
ikn  est  èdqùé  Mir  té  «ihàftrit,  eï^^Ue»  Mk'PWt^ 
eormàÎB^ah  hon-seulèm^fektl^ler^ns  dé  ce' tëxHè 'ptak'  leà 
pobitcatiotis  de  MM.  Ràbi^^tàotmit  -roy  et  Caréy  ), 
màfe  beaucoup  ntieu^t  èncdre  fa  marche  de  h  Vertioh 


'^^ 
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persane  par  ladmirable  traduction  latine  d*ÂnquetiI 
Duperroh;  qui,  dans  son  Oupnekat,  en  a  donne 
une  version,  ia  plus  littérale  qu'on  ait  jamais  faite 
dun  texte  oriental. 

Finalement,  je  dois  faire  observer  que  le  travail  de 
M.  Pauthier  sur  la  ))hiIosophie  de  Lao  tsu  a  été  jugé 
en  Angleterre  de  la  même  manière  qu  en  France.  L'au- 
teur d'fine  analyse  de  son  Mémoire,  insérée  dans 
YAsiatic  Journal  de  Londres  (juin,  1831,  pag.  97 
et  suiv.),  après  avoir  donné  le  résumé  des  découvertes 
que  M.  Pauthier  croit  avoir  faites,  ajoute  :  a  II 
n  faut  l'avouer ,  ce  sont  là  des  conclusions  bieil  larges 
n  tirées  de  prémisses  passablement  cbétives;  et  quoique 
»  nous  ayons  une  haute  opinion  des  talens  et  des 
>.  recherches  que  M.  Pauthier  a  déployés  dans  son 
»  Mémoire,  il  n'a  fait  qu'entamer  h  discussion,  qui^ 
»  peut-être,  promettant  des  résultats  ultérieurs,  n'a 
»  nullement  démontré  ¥(ibjet  qu'il  s'est  proposé  d'é- 
»  claircîr,  &c.  ». 

Klâproth. 


(1)  Dans  ma  première  lettre  (  page  931  ) ,  f avais  dit  que 
M.  Pauthier  avait  commis  une  erreur  en  parlant  du  Dictionnaire 
ù£  Pin  tsu  tsian.  Dans  !e  tirage  à  part  de  son  Article ,  M.  Pauthier 
a  corrige?  cette  faute ,  qtii  en  effet  n'est  que  d'impression^  puiff- 
qu'elle  ne  se  trouve  pas-dans  son  manuscrit  déposé  à  la  Commisskm 
^  hmrtal»  II.  Pauthier  »  rëdamé  à  ce  iufet  auprès  de  ia  Commis- 
sion. Je  iii*emprefl9<  de  recomiftUre  i»  fuMiee  de  cette  ohsenration 
et  de  déclarer  que  ce  que  j'ai  dit  sur  ce  point  doit  être  regardé 
comme  non  «venu.  -—  Kl. 
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•Mi^w-i^ 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 
Séance  du  3  octobre  4831, 

M.  Blanchi  offre  au  Conseil  un  exemplaire  de  son  Vcea- 
bulatre  Francais-Turc  à  l'usage  du  commerce  et  de  la  na- 
vigation. 

M.  Cahen  adresse  au  Conseil  un  exemplaire  de  son 
Annuaire  Israélite, 

M.  Richjy  sur  le  point  de  partir  pour  Unde,  fait  connaître 
au  Conseil  qu'il  se  chargera  y  pendant  son  séjour  dans  ce 
pays  y  de  toutes  les  recherches  qui  pourraient  intéresser  la 
Société'.  Le  Conseil  arrête  qu'une  commission ,  formée  de 
MM.  Klaproth ,  J.  MohI  et  E.  Burnouf ,  re'digera  le  plus 
promptement  possible  des  instructions  qui  seront  remises 
à  M.  Ricfaj. 

II  est  rendu  compte  du  progrès  des  ouT^ages  entrepris 
aux  frais  de  la  Société  :  il  ne  reste  plus  à  composer  que 
cinq  feuilles  de  la  Grammaire  géorgienne, 

La  8.^  livraison  du  Vendidad  Sade  est  sur  le  point  de 
paraître. 

Le  roman  Yu  kiao  li,  et  VAboulféda  sont  suspendus  en 
ce  moment. 

M.  Jacquet  lit  des  observations  sur  Tetjmologie  du  mot 
Ziagatara,  et  un  extrait  d'un  manuscrit  intitule  Mœurs 
des  Malabars, 

M.  Davezac  lit  une  Revue  critique  des  Remarques  et 
Recherches  géographiques  'annexées  au  Journal  du  voyage 
de  Caille  à  Temboctou. 
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Description  des  îles  Trapo  et  Traponée. 


Extrait  d'une  histoire  uniperselle  numuserite  {anonjftne) 
qui  parait  avoir  iti  rédigée  vers  la  fin  du  xrJ,  ou  le 
commencement  du  xvï.*  siècle  (  Biblioth.  rojale ,  mss. 
fnuiç.  ûw//  n.^  7600>  È  part.). 

Cette  histoire  on  géographie  uniyertelle  est  accom- 
pagn<^e  «Tan  grand  nombre  de  vignettes  très-bizarres  » 
mais  mal  deasinées  et  encore  pins  mal  coloriées. 

Trapo  est  une  jsie  située'  en  inde  la  maiour  dont  les 
arbres  et  les  herbes  sont  touziours  vers  et  plains  de  fueilles 
de  fleurs  et  de  fruis  en  toutes  saisons.  la  terre  de  lîsie  de 
trappo  si  est  habondant  sur  toutes  autres  terres  en  riches 
piarres  précieuses  comme  perles  et  riches  marguerites,  ea  ^ 
lisle  de  trappo  liver  et  leste  j  sont  deux  foiz  lan  et  pour 
ce  y  est  la-terre  très  fertille  et  habondant  en  bien,  car  elle 
porte  et  rent  son  fruit  deux  fois  lan  qui  est  un  moult  gratil 
bien  pour  les  habitans  du  pais.  ' 

Traponbe  est  une  ysie  qui  est  située  bien  près  de  înde 
la  maiour  deyers  la  partie  de  rojdi  de  la  quelle  parie  solin 
et  dit  que  avant  que  aiixandre  envoiast  en  ceste  ysIe  son 
navire  et  ses  gens  darmes  et  ambassadeurs  il  estoit  en  teQe 
erreur  et  oultrecuidance  quil  cuidoit  estre  seul  dieu  et  le 
plus  puissant  roj  du  monde,  item  dit  solin  que  en  ceste 
terre  le  souleil  y  lieuve  a  dextre.  et  que  la  partie  doccident 
y  est  de  senestre  et  que  les  vij  estoiiles  du  chariot  du  ciel 
que  nous  appelions  septentrion  nullement  ne  sont  la  veues 
ne  apperceues  pour  la  loingtaine  interposicion  de  la  terre, 
item  dit  solin  que  la  lune  nest  aucuneffbiz  point  veue  luire 
en  ceste-terre  si  non  que  quant  la  lune  est  plainne  elle  ne 
luist  que  depuis  viij  heures  de  nuit  iusques  un  pou  après 
mynuit.  item  dit  solin  que  en  lieu  de  la  clarté  de  la  lune 
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ilz  ont  la  lumière  dune  très  clere  et  belle  estoille  appeliee 
canoppos  (l)  qui  donne  en  celle  contrée  une  très  grant  et 
reluisant  lumière  eit  cjari^  de  nuit  par  terre  et  f^r  mer 
mais  elle  ne  donne  pas  si  très  grant  clarté  comme  fait  la 
lune,  item  dit  solin  que  pour  ce  que  les  mariniers  quant 
îlz  sont  en  la  mer  qui  est  en  celle  contrée  ne  peoent  ▼eoîir 
ne  choisir  ou  eid  lestoîile  qui  les  adrece  qoe  on  nomme  le 
poiartigae  (i)  qui  est  fichée  ou  milieis  dix  ciel  tout  ainsi 
comme  lexeau  (3)  est  ou  milieu  de  la  roe  (4)  par  la  quelle 
ilz  seuent  congnostre  et  choisir  les  contrées  les  terres  les 
bons  pors  et  les  régions  ilz  se  advîscnt  dun  remède  bien 
soubtil.  car  ilz  prennent  et  font  praiidre  et  mettre  en  une 
caige  dedans  leurs  varsseaulx  certains  oiseaulx  que  sont  de 
telle  eondieîeqa  quilz  ne  désirent  touziours  que  destre  sur 
tert«  et  aller  a  la  terre  et  sente  bien  qoant  ilz  sont  en  la 
mer  de  quelque  couste  eotla  terre  plus  prochaine  deuls  et 
pottr  ce  quant  le»  BMurmiers  sont  esgarez  en  la  mer  et 
^ilz  otvt  voaiente  daller  et  aborder  a  terre  a  bon  port  ih 
prennent  uade  leurs  oiseaulx  qui  de  sa  nainreile  condi^ 
oion  sent  et  congnoist  bien  ou  est  hi  plus  prouchaine  tmrre 
adonc  les  mariniers  ieo  laissent  aller  et  voiler  et  de  quel« 
que  couste  que  loisel  vojse  {&)  les  Mariniers  le  suivront 
et  nageront  après  et  par  lemejen  de  ceot  ejsel  ila  adrive- 
ront  a  pont  et  a  terve.  item  dit  soiin  qme  le  peuple  de  tra» 
ponnee ^i  ont decoastume de  faire  et  eslire  o Jevr  roj en 
commun 'tonz  àtm  aœart  tin  homme  qui  sera  de  bonne 
renommée  preux  scîge  lojal  et  plam  de  bonnes  meurs  et 
qui  sera  doqiz  et  débonnaire  et  convient  quii  scît  de  laage 
de  k  ans  et  pins  et  quil  naît  ndr  enflbns.  item  de  quelque 


(1)  Oenapur. 
(9)  Poie  arctique, 
(3)  Essieu,  aie. 

(»)  ^ai>,  aiUe. 


Il 
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smgesfse  prouesse  «t  fionriiettr  qm\  soit  piftin  ja  du  peuple 
il  naurs  le  -  gottremement  si  non  sentement  son  estât 
royal  (1).  etse  îl  advient  que  depuis  quilest  fait  constitue 
roy  qui!  soit  mariez  et  que  sa  femme  ait  enflians  masles 
tantost  il  sera  despose  et  destitue  de  son  royaume  par  le 
commun  peuple,  car  ilz  ne  veullent  point  avoir  roys  suc- 
cesseurs a  leur  royaume  par  ligniee  et  droit  de  succession 
mais  les  veullent  avoir  par  commune  élection,  item  dit 
^olîn  i{iic  èn^Iirie  de  traponeé  cmisAMt  le»  plus  bettes  les 
plus  grosse  et  les  plus  fi<i<efi  perles  que  oi^  puisse  veoir, 
item  dit  solin  que  la  croissent  les  plus  grans  limassons 
qui  soient,  ou  nuind^  et,  vo«it  ^-tré^  iQSt  q^f  e^st  vipr- 
veUles  etlçs  çlK^ji^eqf  ef;,  vqoqii^  {$)  les  geup  du  pais  comoie. 
nou9  faisons  de  pfup.decH  .Iei|-  b^stçp .  sauviûges.  et  vivent 
les  gens  4"  prâ  dfi  iç,I^^r  cjbar  ^t  se  betbprgpedt  lei^  bo/Mftiesf 
et  femmes  du  pais  dedens  leurs  coques  tant  sont  grandes: 
^t^suf^  autre  maison  ae  fcitbitpioio^,  , 


^^.  r 


La  vignette  qui  est  jointe  a  cette  descrlptiop  représente  il^uz 
scènes  également  dignes  d'intérêt  :  à  droite  un  limaçon  quadricome 
gros  eomnie  hn  éléphant ,  franchit  une  montagne,  poursaivi  pftr 
une  meute  de  quatre  limiers  qu'uft  chasseur  excite  de  sort  cOr.  A 
gSBifciieeat  ime.iMmeiiie'cdqniHe  de  iittiMfDn  qu'a  TÎdee  Ta^étit 
diéi^omnt  4)99  «atiir«U>  et  sur  k  bord  a  q  su*  le  ae»il  de  laquelle 
c^ç  a^sis  nn  seigneur  d/e  jçette  q^utiiée  ;  iinef  dame  dont  f apparle- 
Oifiitjif  paraît  être  an  fpod;de  la  caqniJUipwe  sa  14 te  2^  rouverture, 
de  cette  grande  univalye  pour  pr^pdre  l'air* 

II  Qe  fi^ut  pas  une  grande  habitude  |de  la  géographie  ancienne 
poiiT  comprendre  que  tîle  de  Trappo  ou  Traponée  n'est  autre  que 
ifc  çréfèl&ré'Tafrrobftne.  Todté  cette  description  est  une  traduction  ; 
l^ll^'qu^èta  pendit  la  faiire  au  xv?'»iè'cie,  du  chapitre  de  S4Iin  , 
iœltnié  ?\f)ij»ro&Bfiei  Ifo  èa  4e  qwaUiaiéh<mînwin,  de  siderihus, 
dénatura  maris  et  nattants  disciplina,  de  testudinum  magnitudine, 


(1]  TiNitttieetlejpbiMe  etl  iitiiitelifgÂUe. 
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de  tnar^aritis.  On  voit  qu'il  s'agit  de  tortues  au  lieu  de  iiaaçon»  : 
marinas  testudmes  capere  gaudent^  quorum  tanta  est  magnitudo , 
ut  superficies  earum  d<tmum  faeiat  ^  et  numerosam  familiam  non 
arcte  receptet*  Mais  à  cette  e'poque'on  ne  s'inquiétait  pas  dans  les 
translations  de  si  légères  différences. 

E,  Jacquet. 


Vie-  de  Terouvercadou  Mouéyah  ^  savant  Indien  ^ 
natif  du  Camatic,  écrite  par  lui-même. 

Dans  Pannee  chrétienne  1766^  dans  ma  cinquième 
année ,  |e  fus  placé  sous  la  tutelle  d^dn  brahmaâe  nommé 
hatchmana  Eyer  qui  m'apprit  à  lire  et  à  éérire  le  sanskrit, 
le  Malabar  et  le  Hindou ,  principalement  les  deux  premières 
langues* 

£n  177â  je  fus  initié  dans  la  langue  persane  par  un 
musulman  nommé Abd-ul-Hakem-Sahib, 

En  1774,  je  fus  instruit  dans  les  élémens  de  la  langpe 
mahrattepar  un  brahmane  mabratte  nommé Sankara  Raûr. 
Dans  ma  dix-huitième  année  je  termioai  tou^s  mes  lectures, 
scolastiques  dans  ces  cinq  langues. 

En  1775  je  reçus  mou  éducation  daus  \e  Cavya  Natuha ,. 
Alan  Kara  '&c,  de  la  langue  sanskrite,  par  deux  poètes  diiB- 
tinguésde  la  caste  des  brahmanes,  nommés  EmbaEyanger 
etRangàrû  Atcharya,  de  sorte  que  dans  peu  de  temps  je' 
fus  en  état  de  faire  des  vers  dans  cette  langue. 

En  1776,  je  reçus  des  instructions  par  un  Vaduga^ 
nada  Pandaram,  homme  très-savant  de  la  même  caste  ^ 
à  laquelle  j'appartiens,  (dans  la  meilleure  et  la  plus  riche 
grammaire  de  la  langue  .tamouI/&  inùtvlée^  Tdlcutpi^m  (1)^ 


(1)  Tâlcapiam  est  la  grammaire  la  plus  ancienne ,  la  meilfenre  » 
ia  plus  riche  et  la  pins  obscure  de  I»  langue  taaiMiIet  eHe  pasèe  pbnr 
avoir  éii  rédigée  par  un  saint  célèbre  nommé  TnmtuUiài^ogm  , 
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et  dans  tous  les  autres  ouvrages  qui   en   dépendent, 
c'est-à-dire,    Car%    (I),  Nannûl   (2),    Eladkanavelae- 
kam  (S),  &c.,  de  même  que  dans  des  ouvrages   poéti- 
ques , .  tels    que    Terdvaliûvar  (4)  ,    Tehintamani  (5)  , 


frère  de  Parasourama  incamation  de  Vîchnoa,  et  disciple  du  per- 
.sonnage  mincnlenz  Agasiyu  Mahamaum,  Le  mot  est  compose  de 
7W,  qni  signifie  mtcien,  et  de  Cappia,  nom  de  famille  de  son  aateur. 
Cette  grammaire  volumineuse  est  divisée  en  trois  parties,  dont 
chacune  contient  neuf  divisions ,  traitant  amplement  de  tout  ce  qui 
concerne  rorthograpLe,  iVtymoIogie,  la  syntaxe,  la  prosodie  &c. 
n  existe  trois  différens  commentaires  sur  cet  ouvrage ,  dont  le  troi*^ 
sième  est  le  meilleur.  D*après  cela  il  est  clair  que  M.  Cranvfurd, 
dans  ies  Esquisses  concernant  la  religion  indienne,  a  été  mal  in- 
forme en  disant  que  «  Tulcapiam  était  un  radjah.  »  (  L*auteur  cite 
cet  ouvrage  dans  As.  Ann,  Reg,  tom.  ix ,  miseellany  p.  148. 

(1)  Cariky  est  un  livre  qui  traite  des  règles  de  la  versification* 

(9)  Nannûl,  ouvrage  qui  d*nne  manière  concise  traite  des  parties 
spéculatives  et  pratiques  de  la  grammaire. 

(3)  Elacknavelackam  est  un  autre  ouvrage  de  composition  mo- 
derne,  parlant  des  règles  relatives  aux  lettres,  aux  mots,  aux  si- 
gnifications ,  à  la  poésie  et  à  la  rhétorique. 

(4)  Teréviillûvar  ou  Terûballévar  Céral  est  un  ouvrage  re- 
marquable sous  le  rapport  de  la  morde  qui  y  est  traitée  en  hémis 
tiches;  il  porte  le  nom  de  son  auteur;  il  existe  un  savant  commen- 

^  taire  intitulé  Paremalakaràri, 

(5)  Tehintamani  est  un  livre  comprenant  à-peu-près  trois  mille 
stances  pleines  de  beautés  métaphoriques  ;  il  traite  de  Thistoire  de 
Tckirakasamy,  un  des  anciens  rois  des  Dchainas  ou  Bhouddhistes , 
qui  sont  des  hérétiques  quant  k  la  religion  prescrite  par  les  Vedas 
et  les  Siddantagamas.  Cest  une  chose  remarquable ,  que  quelques- 
uns  confondent  ^otMUAa,  avec  Boudha  et  d'après  cela  pensent  que 
les  Bouddhistes  sont  plus  anciens  que  ies  Brahmanes  ;  mais  ils  se 
trompent  d'une  manière  grossière,  car  Bouddha  difiere  de  Boudha 
et  par  Forthographe  et  par  la  signification,  car  le  premier  désigne 
fincarnationdeVichnon,qui  devint  le  dieu  des  hérétiques,  et  le  se- 
cond désigne  la  planète  Mercure. 


/ 
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Ptrut  Pûrawtm  (I)  &c.  Neeandâ,    Tevacaram  (t)  ^  &o. 

En  1777  facqiiis  de»  connaissances  en  copiant  de  la 
prose  et  des  rers  lur  ie  haut  Timottl  poétique.  Dans. la 
même  année  je  commençai  à  apprendre  Vegakamna 
(  gammaîre  )  et  Tarka  (  logique  )  sous  deux  savans  brah- 
manes ,  nommées  Rama  saffre  et  Cuppurama  sastre, 

£n  1779  je  reçus  mon  éducation  dans  Siddant«ûragm0iss 
par  un  Vatarani/a  sastre^  brahmane  y  théoiogien  distingue'. 

En  1780  je  fus  envoyé  à  Fecole  angi«se  d'uneeitain 
Surya  Pelly,  indigène  de  réputation ,  qui  m^instruisit  dans 
les  lectures  scolastiques  de  cette  langue. 

En  1781  je  fus  recommande  au  missionnaire  de  Vessery 
(  Wesleyan  ?  )  le  re've'rend  M.  Philippe  Febrecius ,  avec 
lequel  je  lus  un  ouvrage  anglais  intitule  le  Précepteur  j 
traitant  de  mo.rd[e ,  de  géographie,  de  chronologie  &c.  Je 
commençai  alors  à  apprendre  ieselémens  de  la  langue  latine 
sous  M.  WaUer,  mais  il  mourut  bientôt  après,  N.  B.  Ainsi 
mon  digne  père,  Teroûvercadou  Ramalinga  MoudelUar , 
m'a  fait  élever  avec  de  grandes  dépenses  de  la  manière  ci- 
dessus  mentionnée,  me  fournit  une  quantité  de  manuscrits 
sanskrits  et  malabars,  de  niême  qu'un  bon  nombre  d'auteurs 
anglais ,  dont  je  possède  une  bibliothèque. 

De  178â  jusqu'en  179d  je  continuai  à  m'amuser  en 
lisant  des  auteurs  sanskrits  et.  malabars  ^  tels  que  l6s  Itihasa, 
Purana,  &e. ,  de  même  que  les  auteurs  anglais,  par  exemple 
V Ancien  et  le  Nouveau  testament,  ia  grammaire  de  Ward,^ 
les  dictionnaires  de  Ckamhtrs  et  de  Johnson  &û.  N.B.  Dans 


(1)  FertaPuranam ,  fivre  sacré  coii tenant  qifâtne  mille  straoes*, 
doit  avoir  été  écrit  par  un  hotame  inspiré  de  ma  triha  ;  il  traite  des 
hifioires  miractileiues  de  soixantû-trois  sainte  >  dont  trois  «vt 
chanté  des  hymnes  à  !a  lonange  de  Sita  et  de»  end^«»ft9  qui  ini  soBt 
consacrés;  quelques  parties  de  ces  hymnes  existefnt  encore  sons  le 
nomdeTevarom. 

(S)  Neeandâ  et  Tevaearam  sont  les  d ktionnaires  et  vooabniaires 
bien  connus  de  la  langue  tamoule. 
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cet  intervalle,  uo  moine  orgueilleux  de  ma  tribu  écrivît  un 
traité  dans  le  stjle  le  plus  sublime  du  Tamoui  poétique , 
contre  le  commentaire  mystique  sur  un  auteur  saci'é  de 
cette  religion ,  à  laquelle  moi  et  les  autres  indigènes  de  ma 
classe,  de  même  que  les  brahmanes  révérant  les  temples 
de  Siva  dans  toute  la  presqu'ile,  appartiennent,  et  m'ayant 
envoyé  cé  traité  le  SS  octobre  1784,  je  fus  obligé  d'écrire 
ma  réplique  dans  le  même  style  poétique  de  la  langue  Ta- 
moule.  Mais,  ce  moine  ayant,  par  malice,  rédigé  une  sorte 
de  réplique  à  ma  réponse,  on  me  l'apporta  le  13  septembre 
1791  ;  je  le  réfutai  de  nouveau  si  largement,  que  cet  écrit 
remplit  plus  de  cent  feuilles  de  palmier,  vu  que  j'y  fis  re- 
marquer des  absurdité»  dans  chaque  phrase  éorite  par  le 
moine. 

En  1793,  pour  gagner  la  bonne  opinion  du  D/  James 
Anderson,  qui  possède  beaucoup  de  philantropie  et  d'esprit 
public,  je  fis  une  traduction  exacte  et  littérale  en  malabar 
de  trois  pamphlets  publiés  par  lui ,  contenant  des  lettres  sur 
l'établissement  et  les  progrès  de  la  culture  de  la  soie  &c>  et 
qui  avaient  une  tendance  vers  le  bien  public. 

£n  1 794  je  traduisis  l'histoire  moderne  de  Madura,  écrite 
dans  le  style  vulgaire  de  la  langue  malabare,  en  anglais, 
pour  satisfaire  la  curiosité  à^ André  Ross,  esq.  homme  sage 
et  habile.  Vers  la  fin  de  la  même  année ,  je  traduisis  mot-à- 
mot  l'almanach  sanscrit  des  Indiens  pour  la  présente  année 
Ynanda,  d'après  le  désir  duD.'  André Berry,  homme  d'un 
grand  savoir;  un  astronome  distingué,  M.  Goldingham, 
avant  lu  cette  traduction ,  voulut  bien  en  témoigner  son 
approbation. 

N.  B.  J'ai  maintenant  33  ans  4  mois  et  99  jours,  je  me 
suis  marié  a  trois  femmes,  dont  deux  sont  mortes,  et  je  m'a- 
muse encore  avec  les  livres  de  ma  bibliothèque,  le  Tout- 
Puissant  n'ayant  pas  encore  jugé  à-propos  de  me  faire  avoir 
une  place  qui  me  serait  convenable.  T.  M. 

Samedi,  ce  34  janvier  1795. 

(  Tiré  de  TAsiatic  Ânnual  register,  tom,  III,  ) 


i 
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Errata  pour  le  cahier  précédent. 

.Page  344,  ligne   13,  lisez  vA>Mô.   pour   0\H-b.,  et 

\>^A^xAii^  pour  \3n^jnr\Q>. 

Page  344,  Dgne  16,  Usez  l-fc^p-st  pour  P-VA>, 

. .  • .  344,  .  • . ,  39,  .• . .  I-Mt  pour  l-«-0. 

....  346,  ....  84,  ....  ^-JJL^p-A£  pour  ^— ^-^KJ» 

347,  ....  36,  . • .  •  0*'^'  ■•-^  pour  Q)' '■**  -H)- 

...,.  347,  ....  37,  ,,.,v   t  Mn^.i,^pour^*-MJfi'^  *v 


< 
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NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE. 

Notes  et  Corrections  supplémentaires  pour  Pédi' 
tion  m-4,^  du  drame  indien  de  Càlidâsa,  intitulé 
la  Reconnaissance  de  Sacoantala,  donnée  enJSSO 
par  M.  le  professeur  Chèzt. 

AVERTISSEMENT. 

Le  meilleur  moyen  pour  un  professeur  de  s'assurer  de  la 
pureté'  d'un  texte  qu'il  a  édité  et  de  fa  videur  de  son  inter- 
prétation y  est  sans  contredit  de  lui  faire  subir  au  bout  d'un 
certaiil  temps,  f épreuve  de  l'explication  dans  un  cours 
public.  Car  d'une  part  Telève  forcé,  par  son  manque  d'ha- 
bitude de  la  langue  dans  laquelle  l'ouvrage  est  écrit,  de 
s'appesantir  sur  la  forme  matérielle  de  chaque  mot ,  dé- 
couvre nécessairement  les  erreurs  typographiques  qui  ont 
pu  échappa  à  i'cpil  du  professeur ,  plus  occupé  du  sens'que 
du  signe  qui  le  représente  ;  et  celui-ci  de  son  côté,  obligé, 
pour  satisfaire  à  toute  Texigence  de  son  éfève,  'de  revoir 
avec  le  plus  grand  soin  son  premier  travail,  a  souvent  le 
plaisir  de  découvrir  alors  dans  son  auteur  des  beautés  de 
style  )  qui  d'abord  avaient  échappé  à  son  esprit  fatigué,  et 
quelquefois  aussi  le  chagrin  d'y  rencontrer  certains  passages 
dont  il  lui  faut  changer  le  sens. 

C'est  à  cette  épreuve  infaillible  que  j'ai  soumis  mon  tra- 
vail SUT  Saeountalâ ,  et  il  en  est  résulté  pour  moi  la  nécessité 
de  faire  tout  à  la  fois ,  et  un  nouvel  errata  beaucoup  trop 
long  malhefireusemejot,  mais  que  pour  cette  fois  du  moins 

Vin.  29 
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j*ose  croire  complet,  et  de  nouvelles  remarques  destinées, 
soit  a  relever  quelques  erreurs  de  mm  part,  soit  à  faire  res- 
sortir l'esprit  admirable  de  Calidâsa  dans  certains  passages 
dont  je  n'avais  pas  d'abord  apprécie  tout  le  mérite. 

Tdle  e^  l'origine  de  ce  petit  supplément  kSacountalâ  que 
l'ai  cru  de  mon  devoir  d'offrir  aux  acquéreurs  de  ce  drame, 
et  qu'il  m'a  semble  convenable  d'insérer  dans  le  Journal 
asiatique  pour  quii  put  ainsi  plus  sûrement  tomber  entre 
leurs  mains. 

ACTE  PREMIER    (Traduction). 

Page  6 ,  ligne  7,  &c. 

Au  lieu  de  :  Oh  !  il  redouble  tellement  de  vitesse, 
que  dans  ce  moment  il  échappe  même  à  ma  vue. 

Lisez  :  Vraiment!  il  nous  &ut  sans  tarder  le  pour- 
suivre avec  toute  Tardeur  dont  nous  sommes  capables. 
Littéralement  :  mes  efforts  sont  devenus  devant  être 
manifeistés;  (c'est-à-dire,  il  est  nécessaire  de  déployer 
tous  mes  efforts;  de  faire  preuve  de  tous  mes  efibits); 
car  tel  est.,  malgré  la  singularité  de  l'expression,  le 
sens  le  plus  naturel  que  l'on  puisse,  selon  moi,  attri- 
buer à  ce  passage  difficile,dans  f  iilterprëtation  duquel  f  ai 

précédemment  deux  fois  échoué  :^  M  M  (H  •  ^  T^  U  UM  • 

Voyez  le  texte,  pag.  4,  lign.  1 1  :  *«lÎHr*4lt^, 

et  pag.  173,  la  note  philologique  y  relative,  dans 
iaqueflé  le  lecteur  voudra  bien  regarder  comme  non 

avenu  ce  que  je  propose  au  sujet  du  moty^is^tMIIM* 
ou  mieux ,  supprimer  cette  note  tout  entière. 
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Page  8  y  ligne  1 8 ,  &c. 

Au  lieu  de  :  Cest  là  qua  la.  vue  des  austérités  ei-^ 
fniy«p^,el3an3bo^ne$ques'îuâîgent  &t.  -. 

Lisez  :  C'ç^t  ià  qu'à  la  vue^des^ex^trcices  religieux, 
auxquels  se  livrent  malgré  tous  les  obstacles,  &c. 

Voyez  le  texte ,  pag.  6 ,  lign.  1 2  :  6^*inttltfT6f- 

•IMlHr^lR  >  et  pag.  1 75  ,  la  note  philolc^que  y 

relative^  que  le  lecteur  voudra  bien  supprimer*  ;  ie 
sens  que  je .  propose  étant  actuellement  sans  h'  moindre 
obscurité.  ;  ..n 

Page  13,  ligne  13,  &c. 

Au  lieu  de  :  Bien  !  bien , arrondi. 

Lisez  :  En  cela  ne  t  en  prends  qu  a  ceinte  fleur  de 
jeunesse  qui  est  cause  de  fadmirable  extension  de  ton 
sein. 

Voyez  le  texte,  pag.  10 ,  1^.  4  :  '^rSf  <^ic|{44|- 
JF  ,  et  pag.  195  9  la  note  rdativ'e  à  ce  passage.  '^^ 

«  I  •  ••i.n  •  J, 

Ohsem^tian» 

Quoique  j  aie  déjà  indiqué  cette  correction  dans  mes 
notés' phitoiogiques,  à  la  suite  dto  texte,  cependant 
cionmie  elle  pourrait  avoir  échappé 'à  râttention  du  lec- 
teur, je  crois  utile  de  ïa  reproduite  ici.  J*eh  agirai  de 
même  pour  queique^.àujtres  encore,  et  plus  particu- 
lièrement pour  deux  (Actel.*',  p.  24;  acte ly,  p.  8J) 
qui  ne  s  étant  présentées  que  fort  tard  à  mon  esprit,  et 

29. 
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n  ayant  pu  être  consignées  que  dans  les  observations  à 
la  suite  des  notes  littéraires  qui  accompagnent  ma  tra- 
duction^ s'y  trouvent  comme  perdues  et  me  semblent 
mériter^  vu  leur  impmtance^  d'être  égdement  mises 
de  nouveau  ici  sous  les  yeux  du  lecteur. 

Page  SI ,  ligne  1 ,  (ce. 

■   •  "  *      . 

Au  lieu  de  :  Excellente  fille^  • vertu? 

Lisez  :  Excellente  fiHe^  je  suis  du  nombre  de  ceux 
qui  possèdent  le  Vëda,  chargé  par  le  roi  Douchmanta 
de  Tadministration  de  la  justice  dans  sa  capitale;  et 
poussé  par  le  désir  de  voir  cette  sainte  retraite,  (<mi 
peut-être  :  et  me  trouvant  par  liasard  dans  la  proximité 
de  ce  saint,  hermitage),  j'ai  pénétré  dans  cette  forêt, 
asHedefavertu. 

Voyez  le  texte  y  pag.  18,  ïign.  8  •  >|0| rOrM  116  • 

Page  S4 ,  ligne  6 ,  &c. 

Au  lieu  de  :  Votre  belle  compagne  • . .  •  les  siens. 

Lisez  :  Jusqu'au  moment  où  son  protecteur  fera 
pour  elle  ie  choix  d'un  époux ,  votre  belle  compagne 
s'est-elle  donc  vouée  au  genre  de  vie  d'une  rigide  ana- 
chorète^ si  opposé  aux  douces  oocqpatipns  4e  Tamour? 
serait-elle  condamnée,  hélas!  à  consumer  ses  jours  so* 
litaires  w  milieu  de  ses  chères  gs^z^Iies ,  aux  r^rds 
mille  fois  moins  doux  que  les  siens?     . 

Voyez  le  texte,  pag.  21,  iign.  4  :  d|(d||r|^|î{* 
^Cffl? ,  la  note  à  la  suite  du  texte ,  relative  à  ce  p^s- 


(  453  ) 
sa^e«  po^  141^  I^.  dernière;  et  pag.  267^  l'obseEr 
vation  placée  à  la  suite  des  notes  qui  accompagnent 
la  traduction. 

Page  96,  ligne  S,  &o. 

Lé  nœud  charmant  qui  emprisonne  avec  tant  de 
grâce  les  fleurs  de  Sirtcha  dont  son  oreffle  est  ornée, 
est  humecté  de  sueuv. 

II  y  a  à  la  lettre  dans  le  texte  :  est  jpint,^  Ué, 

uni  à  la  sueur,  ^flT  ^Ï'TF^TÇTT  ?  ^*  cet  emploi  du 
participe  passé  Sj^^  remplissant  la  même  fonction 

que  la  préposition  Çf^»  m  a. paru  si  curieux^  que  j  aï 

voulu  faire  cette  note  uniquement  pour  attirer  sur 
cette  locution  remarquable  {attention  du  Iecte.uiv 
Peut-être  si  je  n'en  avais  trouvé  que  ce  seul  exemple , 
nen  aurais- je  pas  été  aussi  vivemeilt'  frappé^  înaîà 
ayant  eu  Iç  bpijihe.ur  d  en  rençoiitrer  un  second  dans 

ce  passage.du  VL*  acte,  pag.  130,  lign^  19,0^^^.. 

TfapfST?  5R^Sf ,  il  ne  mes*  plus*  resté  de  doute 

à' cet  ^rd.  Bien  plus,  dans  ce  second  exemple,  lious 

voyons  ce  même  participe  ^[^  en  composition  avec 

un  substantif,  pour  former  un  adjectif,  répondre  à 

cette  même  préposition  Çf^ ,  devenue  Çf  dans  la 

même  circonstance.  Ainsi,  dans  le  premier  exemple, 

♦         r  _^__        ri 

^^  ^^iMHT  répond  exactement  à  ^f^  ^'^TT* 


(  454  ) 
i9|^;  et^  dans  fe  second^  <s|^tQi<|Q|«^^r||  repré- 
sente t|t^(^[c|«-i«il- 

Voyez  pag.  2«3,  iîgn.  1,  le  vers  du  tçxte  qui  re- 
pond à  notre  traduction  — :  ^^Hrl^lKj^  yp^  ^^ 

Jones  >  ainsi  que  fen  ai  fait  la  Iremaniaé' dans  mes 
notes  (pag.  182)^  a  passée  sans  doute  &ate  d avoir 

reconnu  la  valeur  de  ^^. 

ACTE  SECOND  (Traduction). 

Page  40,  ligne  11,  &c. 

Quand  je  réfléchis création. 

Je  dois  prévenir  le  lecteur  qu'il  s'est  glissé  une 
Êiute  très -importante  dans  le  premier  vers  de  cette 

^nce  ;  où  il  voudra  bien  lir/e  le  mot  composé  CfTT^* 

ft^H^  ^M  i^il*  sans  viéarga,  ce  mot  ne  pouvant 
être  autre  chose  qu'un  adjectif^  nominatif  singulier 
fimimiu ,  m  concordance  avec  le  substantif  ^\ 

du  troisième  v^rs. 

n  voudra  bien  également  faire  le  même  retranche- 

ment  aux  mots  ÇfépflTTTt  moiNIMIîJ  j  q^'  cons- 
tituent une  petite  glose  insérée  dans  une  des  notes 
philologiques,  pag.  188,  et  lire  ^Q|m1^II  m^imi- 


(  .455  ) 
Voyez  !e  texte,  pi^.  aS,  lîgn.  7  :  \x\f{  |^q|* 

^Mr^  I K  9  ^^  P^g*  18^9  '^  ^^^^  relative  à  ce  passage. 

Pag«  43,  ligne  17,  &c. 

Oui!  c'est  avec  justice  que,  dans  de  saints canti^ 
ques,  ies  bardes,  in^irës,  élèvent  jusqu'aux  cieux  la 
gloire  dun  tel  monarque,  maître  de  ses  passions  et  si 
digne  du  double  titré  de  sage  et  de  roi ,  &c. 

Littéralement:  Le  douandoua  (^Râdja-mouniy 
appliqué  à  ce  roi,  mattre  de  ses  passions,  par  les  pa- 
n^§[yristes,  et,  retentissant  dans  leurs  chants,  va 
frapper  la  voûte  céleste,  &c. 

Le  mot  composé  ^l^iil^^^Ufi  *  ^'^^  semble 
devoir  être  interprété' comme  s^il  était  écrit  *t||i'<j|^(f' 

Voyez  le  texte,  pag.  38 ,  iign.  3  .vy^j^lrMiI^, 
et  pag.  38,  la  note  philologique  y  relative. 

Page  43,  ligne  93, (ce. 

« 

Quoi!  mon  ami,  c'est  donc  ià  Douchmanta,  l'il- 
lustre favori  d'Indra? 

CJomme  au  moment  d'établir  mon  texte,  j'ignorais 

9^^  tll^l  9  premier  cas  ^ic||  ( nom  irrégulier ) , 

formant  le  dernier  membre  d'un  mot  composé  mas- 

culin,  devenait  ^fl^! ,  j'ai  fait  à  ce  sujet  une  note  qui 

devîeiit  inutile  V  et  que  fe  prie*  le  lecteur  d'efiàcer» 


(  4M  ) 
Depuis  lors ,  j'en  ai  rencontré  plusieurs  exemples , 

entre  autres  le  mot  Q|tlTlt1^  î  (Fami  du  printemps)^ 

r 

Tune  des  nombreuses  épithètes^  toutes  plus  gracieuses 
les  unes  que  les  autres ,  données  à  Câma,  i' Amour 
indien* 

Voyez  le  texte,  pag,  38 , lign.  5  :  fP^T  4t^lK> 
et  la  note  relative  à  ce  passage,  pag.  191* 

Page  46,  ligne  9,  &c. 

Au  lieu  de  :  Fort  bien; défendre. 

Lisez  :  Oh  bon  !  me  voilà  donc  sous  ia  protection 
immédiate  de  cette  main  royale! 

Littéralement  :  Oh  !  me  voilà  protégé  par  le  tchor 

era  de  votre  main  ;  car  je  ne  doute  pas  que  )T^.  ne 
doive  être  ici  rendu  par  main ,  à  cause  du  mot  sui- 
vant ^1^ ,  qui  s'y  rapporte  ;  d'ailleurs  dpf  a  les  deux 
significations  de  bras  et  de  main,  Voy.  Wîlson. 
Voyez  le  texte,  pag.  39,  lign.  13  :  otll  4rMfl6^. 

« 

ACTE  TROISIÈME  (Traduction). 

Page  68 ,  ligne  7,  &c. 

Tu  crains,  O  la  pius  belle  des  femmes,  &c. 

Le  mot  sanscrit  ^TTïftS^ ,  que  f ai  rendu  par  :  O  /a 

pbis  belle  des  femmes ,  signifie  littéralement  :  O  toi, 
dont  tes  cuisses  sont  semblables  à  la  trompe  d*un 
jeuhb^Htéphant;  et  cette  comparaison >  toute  biiarre 


I 

I 

i 


(  467  ) 
qu'elle  nou$  paiaisse,  est  mise  hors  de  doute  par  un 
passage  du  commentaire  qui  accompagne  ÏAmaroû- 
tataceem  (Anthologie  erotique  d'Amaroù),  et  qui  a 
trait  à  la  même  expression.  Voici  ce  passage  :    . 

Voyez  le  texte^  pag.  51^  lign.  8;  et  pag.  199^  la 
note  relative  à  ce  passage,  qui!  faudra  modifier  d'après 
cette  giose  d'Amaroù,  et  dans  laquelle  il  s'est  glissé 

une  faute  à  la  ligne  2 ,  le  mot  rlWf!  devant  y  être  lù 

fl^m.  CJonsuitez  aussi  l'Anthologie  erotique  d'Amaroù 
par  Apudy,  pag.  85  et  suiv.  .... 

Page  59,  ligne  S5,  &c. 

Au  lieu  de  :  Ces  membres  affaissés  et  brûlans, 
ces  bras  languissans  qui,  par  i'ardeur  de  la  fièvre  qui 
ies  dévore,  dessèchent  à  l'instant  même  les  filamens 
humides  du  lotus  dont  ils  sont  entourés,  &c. 

.  hise%  :  Ces  membres  af&issés  et  brùlans.,  ces  bras 
languissans  qui,  dans  fagitation  de  la  fièvre,  impri- 
ment le  désordre  parmi  les  filamens  du  lotus  dont  ils 
sont  entourés,  &c.  .  .  ^ 


(  458  ) 
Voyez  le  texte,  pag.  53 ,  lign.  5  :  Ff^^^H'TÎT- 

M*i|^rMII  \  y  et  pag.  202,  la  note  philologique  y 
relative. 

Page  70,  ligne  11,  &c. 

Douchmanta  lui  relevant  de  nouveau  la  tête,  &c. 
Le  mïinuscrit  porte  Hisi^T^^^  >  n^^t  que  ) avais 

cru  bien  faire  de  rectifier  dans  mon  texte  par  «^ic^H- 

^pCf  y  ^i^^i  que  j'en  ai  averti  le  lecteur  dans  une  de 

mes  notes  philologiques  (pag*  210,  ligne  4),  mab 
cette  correction  de  ma  part  est  fautive,  ainsi  que  fen 
ai  déjà  fait  la  reniàrque  dans  mon  avertissement,  car 

le  radical  7^  doit  être  employé  ici  à  la  forme  causa-^ 
tive ,  comme  nous  en  avons  la  preuve  dans  Tinfinitif 
A^*1IMf1>  ^^^  ^e  trouve  deux  lignes  plus  haut;  et  le 
participe  adverbial  doit,  dans  ce   cas,  se  faire  en 
35f&Cf.  Voyez  Wilkins,  Sariscr.  gramm.,  pag.  433, 

reg.  753. 

Voy.  le  texte  du  passage  entier,  pag.  62^  lign.  16  : 

',  et  pag.  209-210,.  la  note  philo- 
logique relative  à  ce  passage ,  doiit  la  fin  devra  être 
effacée. 

ACTE  QUATRIÈME  (Traduction). 

Page  81,  ligne  3  ^  &c. 

Au  lieu  de  :  Non! pure* 


(459  ) 
^  Ldêez:  Oh  ! 'que  tout  ceci  n'eat^tl  connu  du  sévère 
Guioua  !  Certes  ^  3  ne  soufirîrait  pas  que  le  roi  témoi- 
g[nât  pour  Sacountalâ  un  oubli  aussi  injurieux* 

Fbyejs  le  texte,  pag.  73^  lign.  10  :Od|RÎlrMlR* 

la  note  à  la  suite  du  texte  relative  à  ce  passage,  page 
917;  et  pag.  268,  Tobservation  ajoutée  aux  notes  qui 
suivent  la  traduction. 

Pige  84,  ligne  19,  êic* 

Va,  ma  fiQe • .  d'honneurs, 

La  traduction  que  Jones  a  faite  de  ce  passage,  et 
que  l'ai  rapportée  dans  une  de  mes  notes,  page  219, 
ligne  dernière  (  My  child ,  thou  canst  not  pronpunce 
too  often  thè  word  goddess,  thus  wilt  thou  procure 
great  feKcity  for  thy  lord);  m'a  paru  éi  extraordinaire 
et  si  éloignée  de  celle  qui  s'était  présentée  ii  mon  es- 
prit, que  ma  curiosité  en  a  été  plus  tard  excitée  k 
découvrir  sur  quelles  expressions  du  texte  il  avait  pu 
se  fonder  pour  établir  un  pareil  sens,  et  bientôt  je 
m'aperçus  que    tout  dépendait  du  >  simple  mot  prâ-^ 

crit  IFn[|^ ,  qu'il  avait  sans  doute  interprété  par  J^^ 
.  Frappé .  4e  cette  interprétation  nouvelle ,  je  corn» 


(1)  Il  éft  à  remarquer  que  S[|S?7f  mucrit ,  correspond  k 


><• 


Çf^TfT  prAcrit  (acte  U,  pag.  «7,  lign,  7). 


;(  460  ) 
mençai  à  douter  un  peu  de  la  mîennei  d'autant  plus 

que  le  verbe  ?|f^TÎ^,  ïfîïT  TFT  (*^on  dans  Wif- 

son),  pourrait  bien  à  la  rigueur  être  envisagé  comme 

'synonyme  de  ^Pl"  J"  (WiIson),dans  la  signification 

de  to  serve,  to  worship;  c'est  ainsi  que  nous  avons 

plus  d'une  fois  rencontre  dans  ce  drame  ^Ef^  T  (non 

dans  Wilson) ,  comme  synonymie  d?  S^ôf  JPT  (  Wil- 

son)^  dans  le  sens  de  to  know,  to  understand. 
Je  me  mis  donc  à  étudier  de  nouveau  ce  passage, 

comme  si  le  mot  composer  c||t1  ^^  devait  y  étreinti»r«- 

prëté  par  Z^^T^TS?^,  afin  de  voir  si,  en  adoptant 

ce  sens,  il  cadrerait  mieux  que  le. mien  avec  {'initeo- 
tion  du  poète,  et  je  conclus  le  contraire,,  d'après  ie 
raisonnen^ent  suivant  ;/c  Pour  que,  dans  cette circpnjf- 
tance ,  la  Remarque  que  fait  Gautfunî  à  Sacounlalar,. 
q^'eUe  ne  pourrait  trop. souvent  prononcer  LE  MÛT 
DÉESSE  dut  se  pfései^tçi:  qatureUement^  à  son.  ^spr^t, 
ne  faudrait-ii  pas  que  Sacountaià  eût  déià  .pro- 
nonce  ce  mot  de  déesse?  or  cela  nest  pas ,  car',  dans 

f expression  respectueuse  de   H^l^rDoi'^'  qu'elle 

vient  d'em^yer,€'^t^îdéattriéAtaiitteatronesqueue 
s'adresse,  en  remerciement  de  Thonneur  qu'elle  en 

reçoit  ;  et  de  plus,  le  verbe  ^K|r|«^«i|r||   de  la 


il.    ;  -   f 


ligne  précédente,  prouve  que  les  corbeiOes  de  riz 
étaient  bien  offertes  a 'Sacountaià  dle-tbâne,  et  non 


[ 


(461  ) 
pour  qu'elle  en  ftt  une  offrande  aux  déesses,  comme 
je  ne  doute  pas  que  Jones  ne  se  le  soit  imaginé,  à  en 
juger  par  la  suite  de  ses  idées ,  quoique  ie  texte  n'y, 
prête  en  aucune  façon.  » 

Je  persiste  donc  dans  mon  sentiment ,  quoique  je 

ne  sois  pas  bien  sûr  d'avoir  parfiûtement  rendu  ^FH^ET 
par  ^«vi*^  ;  le  diminutif^,  surtout,  me  parait  dé- 

placé,  mais  il  ne  le  serait  pas  moins  dans  2(|G<Gf).  Je 

puis  encore  au  reste,  citer,  en  faveur  du  sens  que  j'ai 
adopté,  cette  autre  apostrophe  de  Grautami  à  Sacoun- 
talâ,  qui  vient  peu  après,  et  qui  a  quoique  rapport 
avec  celle  -  ci.   Voyez  la  traduction ,  pag.  8  6 ,  Les 

Déesses,  &c. ,  et  le  texte ,  pag.  79 ,  iign.  1 0  :  ^«^o 

Voye:^  le  texte,  pag.  77,  Iign.  1 1  :  sfl^  ^ft^if^, 

et  pag.  219  ,  la  note  philologique  relative  à  ce 
passage. 

Page  85 ,  ligne  dernière ,  et  page  86 ,  ligne  i^  &c. 

Au  lieu  de; 

GÂUTAMI. 

'  Mon  fils  Hârita,  d'où  viennent  ces  richesses? 

•  .    ■■  ■  i 

HARITA. 

I     ■  ».  * 

».  '  '  ' 

Elles  sont  dues  au  pouvoir  de  notre  père  Caooua. 
Qudies  sont  ces  folies  que  tu  nous  débites?  '  ' 


(  4M  ) 

*    HABITA. 

Loin  de  moi^  vénérable  matrone,  de  parier  en 
plaisantant  V  &c. 
Usez  : 

GAUTAIII.        , 

Mon  fils  Hârfta,  d'où  vient  cela?  quoi!  de  telles 
richesses  seraient-elles  dues  au  pouvoir  sumaturd  de 
notre  père  Canoua? 

HARrrA. 

Non  vraiment,  écoutez,  &c. 

Voifez  le  texte,  pages  78  et  79  :  qx^  ^|i|< 

irMil^  ^  ï*  "o*®  P^g-  ^20. 

Page  9S ,  ligne  33 ,  &c. 

Viens-tu  à  surprendre  sur  ta  paupière  humide 
une  larme  qui  chercherait  à  détruire  l'efièt  de  tes 
résolutions?  &c« 

Je  n'avais  pas  été  assez  vivement  frappé,  je  l'avoue, 
quand  je  traduisis  cette  stance,  de  tout  l'efTet  pitto- 
resque qui  résulte  de  cette  belle  expression  du  texte 

^rMTgHUil  J  adjectif  de  ejilHMl  J  (  des  yeux  à  la 
paupière  élevée  vers  le  ciel).  Le  lecteur  en  sentira 
tout  le  charme,  s'il  a  jamais  considéré  avec  attention 
le  beau  portrait  de  Madame  de  La  Vallière  par  le  cé- 
lèbre Lebrun,  et  qu'il  se  ràppeffe  l'expression  admi- 
rable de  son  regard  dans  ce  moment ,  où  elle  recueille 
toutes  ses  '  fonces  pour  accomplir  le  p(us  grand  des 


(  463  ) 
sacrifices  qui  aient  jainais  été  imposés  au  coeur  cTune 
femme/ 

Voyez  le  texte,  pag.  85 ,  lign.  7  :  3r^^RT!TTlT- 
ACTE  CINQUIÈME  (Traduction). 

Pftge  101,  ligne  10,  &c. 

Au  lieu  de  :  II  n*est  pas  rare droits. 

Lisez  :  Les  grands  de  la  terre,  en  général,  con-^ 
centrent  leurs  affections  dans  leur  seule  famille  :  mais 
toi  ^  tu  te  plais  à  considérer  tous  tes  sujets  comme  tes 
propres  enfans. 

Voyez  le  texte,  pag.  93 ,  lign.  1  : ^Irl^I^rMlf^; 

et  pag.  227,  la  note  du  texte  relative  à  ce  passage,  la- 
quelle acquiert  encore  plus  de  poids  après  cette  amé* 
lioration^  que  je  crois  fort  juste. 

Page  104,  ligne  30,  &c. 

Au  lieu  de  ce  passage  entier  :  Que  sa  majesté 
daigne  donc  prendre  place  dans  sa  litière. 

DOUCHMANTA  {pendant  que  ses  gens  le  trans- 
portent en  palanquin  au  lieu  du  sacrifice  ;  —  avec 
une  émotion  marquée  ).  . 

Vétravatî,  &c. 

Lisez  ;  Que  sa  majesté  daigne  donc  monter  les 
.  d^és  qui  y  conduisent. 

DouCHMANTA  (  aprhs  les  avoir  montés  avec 


(  464  ) 
wîe  agitation  marquée,  et  demeurant  un  moment  les 
mains  appuyées  sur  les  épaules  de  ses  serviteurs  ). 

Vétravatt,  &c. 

Voyez  le  texte,  pag.  59,  lign.  16  :  fTf  411^1^- 

Pftge  108,  ligne  10. 

Au  lieu  de  :  Prince  !  le  vrai  sage  est  indépiQndant 
de  la  fonune. 

Lisez  :  Prince  !  le  vrai  sage  commande  à  la  for- 
tune. 

Voyez  le  texte,  pag.  98,  lign.  1 5  :  J|stH  irMlK> 

rapprochez   ce   passage  des   expressions   ci-dessus  : 

acte  IV,  pag.  79,  et  consultez  la  note,  pag.  220. 

Page  111,  ligne  9,  &c. 

Crains,  ô  roi  !..••• .  trésor. 

De  nouveaux  efforts  de  ma  part,  pour  me  rendre 
raison  grammaticalement  de  ces  vera  difficiles,  n'ont 
pas  été  infructueux ,  et  je  crois  être  sûr  actueDement 
queiaconistruction  de  ce  passage  remarquable  par  h 
hardiesse  des  inversions  qu'il  renferme,  doit  être  faite 
ainsi: 


f 


(  4«*  ) 

Absh  ut  Mounis  eommiserans  natam  oflféilsain  y  &»- 
tidiatur  à  te;  scilicet  (ille  Mounis)  à  quo^  ultro  prae- 
benie  suam  rem  temeratam^  fis  sicut  fur  condonatus! 

Je  crois  donc  pouvoir  demander  au  lecteur.  Sans  trop 
d  amour-propre  y  de  r^rder  comme  non  .avenue  la 
note  relative  à  ce  passage,  page  233.  Quant  à  la  tra- 
duction, il  n'y  a  rien  à  y  changer. 

Voyez  le  texte,  pag.  101 ,  lign.  8  et  suivantes. 

Page  111,  ligne  S6,  &c. 

Au  lieu  de  :  Te  convient-il *  • .  paroles. 

Lisez  :  Te  convient-il,  après  avoir  nagùères  dans 
notre  saint  ermitage,  triomphé  de  ce  cœur  trop  con- 
fiant dans  ia  sincërité  de.tCHi  àfTection,  de  ce  coeur  qui 
s'est  livré  à  toi  sans  exiger  d'abord  aucun  serment,  te 
convient -3  d'employer  aujourd'hui,  à  mon  égard, 
d'aussi  dures  paroles  ?  . 

Voyez  le  texte,  pag.  102,  lign.  2  :  cftT^  ^tT- 

Page  lis,  ligne  10,  &c« 

Au  lieu  de  :  Certes yeux. 

Lisez  :  Si  c'est  principalement  la  craiiite  de  trouver 
en  moi  une  femme  qui  lui  fut  étrangère,  qui  inspira 
au  roi  de  semblables  propos;  bientôt  au  moyen  de 
Vm.  30 


(  '406  ) 

certain  signe  de  reconnaissance ,  je  vais  fisiirè  ton»ber 
le  bandeau  de  ses  yeux. 

Voyez  le  texte,  pag.  102,  lign.  7  :»(lîSf^lî^; 
et  pag.  234.,  la  note  relative  à  ce  passage. 

Page  115  y  ligne  9,  &c. 

Au  heu'cleyhovBqae  snr^iaibi^u  senkient,  &c. 
Lisez  :  Lorsque  trop  confiante  • .  »  ;  &ç. 

Voyez  le  texte,  pag.  lo5,  lign.  ïo  :  Jff'  i'HffN 
ACTE  SIXIÈME  (Traduction). 

Page  196,  ligne  11,&€. 

Je  viens  de  disposer,  &c« 

Dans  If  note  philologique  relative  à  ce  passage 

(pag.  244) ,  f exprime  le  regret  d^avoir  rendu  le  ffT 
prâcrit  (texte,  pag.  116,  jign.  3  )  par  le  pjff  sanskrit 

et  je  propose  de  le  rendre  par  f||a|fi  ;  itiàis  il  se 

trouve  ail  contraire  que  fat  eu  fàisori  d'en  Agir  ainsi,  à 
en  juger  par  le  Mritchtchhakati ,  où  nous  voyons  le  re> 

latif  prâcrit  pff  être  constamment  rendu  par  le  relatif 

fIfT  sanskrit.  Au  lieu  donc  de  rien  changer  à  ce  mot^ 

le  iecteul*  est  {Hié  de  le  considérer  comme  par&ite- 
jnènlr  relier ,  et  d^  r^ti^r  au  contraire  tous  le^ 
pEissages  de  notre  interprétation  sanskrite,  où  nous 


(  «7  ) 

avons  rendu  pH"  P^^  rfl^fl  j  ^^  ^^^^  ^^  fTfï-  P^ut- 

étre  ne  Faut-il  pas^  cependant^  considérer  ce  mode  de 
transcription  d'une  manière  trop  absolue^  car  nous 

voyons  (acte  III ^  pag.  49,  lign.  16);  le  mot  prâcrit 

* 

fTI'  interprété  par  HloIrT  y  ^^  ^^^  RH  >  ^^^  ^^  Q^^' 

nuscrit  lui-même. 

Voyez  le  texte,  pag.  116,  Icgn.  3-13;  et  pag,  244, 
ia  note  philob^que  relative  à  ce  passage. 

Page  133,  ligné  37,  &c. 

Au  lieu  de  :  tt  Les  secours  «ont  inutiles  à  qui  est 
»  tombé  dans  l'abîme.  » 

Lisez  :  «  Les  secours  sont  inutiles  à  qui  tombe  dans 
»  l'abtme.  » 

Voyezl^lexie,  pag.  121,  lign.  16  :  c|MH)rilif^> 

et  pag.  21ft)  la  note  relative  à  oe  passage,  qui  d  be- 
soin d'être  rectifiée,  ix>uchint  ce  que  f-ai  dit  au  sufet 

de  ia  forme  >S^mif|e^ ,  dans  laquelle  le  vriddhi  de 

la.  voyelle  a  n'indique  pas  un  dérivé  causaiivo^pos^ 

sessifde  ^^ ,  mais  un  simple  adfectif  verbal  ayant 

force  de  participe  pré3ent ,  à  la  manière  de  iUl^rJ' , 

racine  TPf ,  &c. 

Page  136,  ligne  11,  &c. 

Au  lieu  </6*rCert3ea •  •  •  •  •  involoiitaire* 

LtMjs  ;  VinêÊmêé.  {s^mreMt»ndu  qui  agit  'V^^doit 

30. 


(  468  ) 
être  pardonné,  mais  non  pas  le  sage;  en  r^|ardant 
cette  réflexion  de  Misrakésî  comme  une  maxime  géné- 
rale^ ou  plutôt  comme  une  façon  de  parler  proverbiale. 
Je  ne  serais  pas  non  plus  éloigné  de  substituer, 
dans   mon    interprétatioQ  pracrite  ,   les    substantifs 

H^l^^S  et  5T%  ou  HÎ^esflfey: ,  aux  adjectife  W^ 

?•  e^  Miri^^*  i  ce  ^^  n'affecterait  aucunement  le 
sens,  et  répondrait  phis  exactement,  je  crois,  aux 
mots  prâcrits  FP'fj'^  et  CTR^n^. 

Voyez  ie  texte,  jpag.   125,  lign.  6  :  yuj|t^ 

Page  138,  ligne  6, &c. 

«  EppeDe  chaque  jour époux.  » 

A  la  suite  de  ces  vers  ajoutez  :  mais  cela  a  été 
cruellement  inaccompli  par  ma  folie. 

Voyez  le  texte,  pag.  127,  lign.  6  :  rTS  *ll^l^l- 
KTfp^TTn^SffT  (^'^  Mss.),  que  vous  aurez  soin  de 

corriger  ainsi  :  fTW  •îls^l^l^jUHH'îjfyrî  >  ^  "^ 
gation  étant  absolument  nécessaire  pour  le  sens. 

Page  145,  ligne  15»  &c. 

Le  cœur  tout  rempli  d  efle ,  je  m'enivrais  avec  tant 
de  délices  du  bonheur  de  la  voir  !  • .  •&c. 

Le  eœur  touf  rempli  d'elle  ne  rend  que  bien  im- 


(  4M  ) 
parfidtemeiit  cette  dëlideuse  expression  du.  texte  : 

ft«^«-|qr|  c^^rf ,  dont  la  traduction  littérale  serait  : 

avec  un  cœur  identifié  avec  elle.  Pour  en  sentir 
toute  la  force  ^  il  Êiut  que  le  lecteur  se  rappelle  que 

k  désinence  ïfCf  se  joint  aux  substantifs  pour  les 

transformei* en  adjectifs  de  similitude^  ou  plus  exacte» 
ment  peut  -  être ,  d'assimilation  ;  c'est  ainsi ,  par 

exemple,  que  de  of^  diamant  (adamas),  dérive 

C|S|«^t| ,  semblable  au  diamant,  assimilé  au  dia* 

mant,  doué  des  fualités  du  diamant,  entre  autres 
de  la  dtsreté  (adamantinus),  et  ion  en  trouve  un 
charmant  exemple  dans  la  première  pièce  de  ï Antho- 
logie érotiqi^e  d'Amaroû.  Mais  quelle  heureuse  har- 
diesse davoir  ainsi  combiné  cette  désinence  avec  un 
pronom  pour  en  former  un  adjectif  se  rapportant  à 

Voyez  le  texte ,  pag,.  134 ,  lîgn.  4  i  ^;^|r|H^^" 

P)sigel47/figneS,&o. 

Au  lieu  de  :  Si  donc découvrir. 

Lisez  :  Si  donc  vous  voulez  bien,  me  délivrer  du 
filet  qui  me  retient  ici  captif  dans  le  labyrinthe  du  Gy- 
nécée, et  me  fournir  un  moyen  dexistence(metablir) 
chns  le  pavUIon  âevé  qui  se  perd  au  sein  des  nuages; 
là  je  vous  promets  de  cacher  si  bien  ce  tableau,  que 
les  seub  pigeons  pourront  iy  découvrir. 


(  470  ) 

Jafoux  de  réaoadm  enfin- par  moi-oiëine  le  proUème 
que,  dans  la  note  rdative  à  ce  passage,  touchant  Fin- 

teq>rét9ktion  du  mot  prâcrit  t1^l<^l^lt|i  j'avais,  en 

désespoir  de  cause^  abandonné  à  ia  sagacité  du  lecteur, 
•je  fis,  {)our  y  réussir,  de  nouveaux  efforts,  et  fai  lieu 
de  croire  que  ma  constance  a  été  couronnée  du  succès. 

D'abord  H  me  vînt  dans  Te^rit  que  tl^l^^itl 
avait  peut^'étre  été  ainsi  écrit  à  tort  par  moi,  pour 
^^Ifi^lii  f  erreur  d  autant  plus  facile  à  commettre 
que,,  dans  le  manuscrit  (en  caractère  bengali) ,  les 
deux  lettres  of  et  F  sont  sans  cesse  coiifdhdues.  Je 

commençai  donc  par  liretl^lH^ltl  (^«t^Çf^- 

i|!yK  *  à  cause  du  pronom  ïfSfJî^  précédent),  et 

après  difierens  essab  pour  trouver  à  ce  mot  une  trans- 
cription convenable  en  sanskrit,  je  m  arrêtai  avec  toute 

confiance  au  mot  ttMM^tl  {fnieiAX  tll^^Mn)* 

Remarquez  en  effet  que  ce  mot,  tant  pour  le  sens 
que  par  sa  forme,  et  son  rapport  exact  avec  la  petite 
glose  destinée  à  l'édaircir,  remplit  toutes  les  conditions 
désirées.  Par  son  sens  de  entretenir,  maintenir,  il  nous 
fournit  f  expression  qui  convient  le  mieux  à  la  circons- 
tance, et  par  sa  forme  (qui,  comme  verbe  en  Jd 

de  ia  sixième  conjugaison,  répond  à  oeHe^de  la  von 
passive  )  H  se  trouve  nsndre  parfiôtement  celle  du 
mot  prâcrit  en  question ,  la  cysinence  passive  sanakrite 


(  *71   ) 
Çf^iëtant  exprimée ien/{)racrît  par  â'^fn  9  comme  ce 

4rame.en  fournit  un  grand  npipbre  dexenupics^  un , 
remarquable  entre  autres  (  p.  1 5  7  ),  où  nous  voyons  le 

vwbe  prâcrit  ^^|Q||ti|k  fendu  en  sanskrit  par ^- 

^|oe4f).  Quant  à  la  glose  fp^^FT  êfjSEriff  {procurer 

un  moyen  (Inexistence,  envoyer  de  quoi  s'entretenir)^ 
on  voit  qu  elle  ajoute  une  nouvefle  sanction  au  choix  du 

verbe  tfPïlM  ri- 

Le  lecteur  voudra  doâc  bien  efiàcer ,  comme  je  l'en 
prie  dans  ma  note ,  ma  première  inlèrpr^tion  y  que 

j'avais  faite  bien  à  contre-cœur,  du  ibot  prâcrit  ÇfTf- 
Q|l*|ît1-|T>  q"'3  n'oubliera  pas  de  lire  tt^intl- 

|^,|T,  et  la  remplacer  par  celle  de  ffPÇPîH'n  > 

qui  convient  incontestablement  ici  sous  tous  les  rap- 
poits. 

II  me  reste  encore  une  remarque  à  faire  au  sujet  du 

pronom  prâcrit  WJ",  dont  j'ai  cru  devoir  retrancher 
ia  copulative  ^f,  qui  le  constituerait,  avec  i^,  double < 
r^me  du  verbe  précédent  t| ^1  il t4 K  >  tandis  que, 
suivant  moi ,  '^  seul  doit  .former  le  régime  de  ce 
verbe,  et  BT  celui  de  ^li(â|>H  ;  et,  si  jai  changé 
dans  ma  transcription  Je  pronom  ÇT*  (THfT  )  ^^^' 


(474) 
tre  en  son  féminin  ff7|[f ,  c'est  que  je  Tai  rapporté  h 

MlTl^rrl  9  ^^^  <>n  peut  également  fe  laisser  du 

neutre,  en  ie  rapportant  alors  à  MHM)tH^  >  ^  Hf^ 
est  tout-à-&it  indifférent. 

Voyez  le  texte,  pag,  135,  fîgn.  9  :  sïT  H^rl* 

ft|||^ ,  et  pag.  257  ^ ia  note  relative  à  ce  passage. 

Page  154,  ligne  93. 

Au  lieu  de  ;qui,  me  tenant  à  ia  gorge^  va  me  briser 
l'épine  du  dos^  &c. 

Lisez  :  Qui  ^  me  serrant  fortement  le  cou,,  va  m'en 

rompre  les  vertèbres,  &c.;  car  le  mot  composé  ^flIT* 
ffST,  est  évidemment  un  adjectif  (accusatif  singulier 

féminin)  en  concordance  avec  t^rTWTT*  ^^  '^ ^  SL^sis 

-  pas  pensé  d'abord,  et  il  m  était  venu,  à  ce  sujet,  une 

Ëiusse  idée,  qui  a  été  le  sujet  d'une  note  (pag.  260 , 

au  mot  Hinf^)  »  <P^^  î^  pi^^  I^  lecteur  de  vouloir 
bien  supprimer. 

Voyez  le  texte ,  pag.  142 ,  lign.  1  :  >ft  ^J^Tn- 

Page  155,  ligne  7,  &c. 

Oh!  que  la  blancheur •  •  •  •  t'opprime. 

Remarquez  que  tout  ce  passage  aurait  dû  être  im* 
primé  dans  le  caractère  plus  petit  que  nous  avons  em- 


r 


(  473  ) 
ployë  pour  distàagaer  les  yen  de  la  prose ,  dans  tout 
le  cours  du  drame;  car  ce  morceau  forme  ime  stance. 

Voyez  le  texte,  pag.  142 ,  lign.  7  :  O^rMlR* 
ACTE  SEPTIÈME,  (Traduction.) 

VtLgt  159,  ligne  dernière,  et  page  160,  ligne  iJ^,  &c. 

Au  lieu  de  :  De  ses  mains  divines  • .  •  •  honneurs? 

Lisez  :  De  ses  mains  divines,  na-t*il  pas  tracé  sur 
ma  poitrine  ce  signe  sacré ,  avec  ia  précieuse  poudre 
du  Santal  dont  se  servent  eux-mêmes  les  Dieux?  N'a- 
t'A  pas  lui-même  suspendu  autour  de  mon  cou  ces 
guirlandes  immortelles  formées  des  plus  b^es  fleurs 
qui  embdiissent  son  paradis,  tout  en  souriant  de  la 
manière  la  plus  aimable  au  petit  Djayanta  qui  étendait 
ses  mains  avides  pour  s'en  saisir  au  passage? 

A  la  lettre  :  Qui  mettait  son  désir  entre  deux,  à  la 
traverse  ;  car  tel  est  le  sens  de  l'adjectif  composé 

iG[^TTlfTSTR|7T ,  expression  déficieuse^  dontje  n'avais 

pas  saisi  d'abord  tout  le  naturel ,  et  qui  répand  une 
grâce  infinie  sur  ce  petit  tableau. 

Voyez  le  texte,  pag.  146  ,  lign.  10  :  4|tI«IHUI* 

Page  161 ,  ligne  9,  &c. 

Cette  sphère  à  jamais  sanctifiée  par  l'empreinte  di- 
vine des  pas  de  Vichnou. 

A  l'appui  de  la  petite  glose  que  j'ai  rapportée  dans 


(  474  ) 
i^viiote  phjlologiqûe  rehtîve  à  ce  plissage  (fmg^  264, 
I^gne  7)  et>qui,  quoique  ayant:pu.éCre  conçue d^^ne 
manière  plus  précise,  laisse  cependant  deviner  sans 

peine  que  par  likr1IM«^n  •  (I«  second  Hari),  ii  faut 
entendre  Vichnou ,  Indra  y  étant  dénommé  Qf^PT- 

i^jT;  (le  premier  Hari);  à  lappui  de  celte  petite 
glose  y  dis -je,  je  rappellerai  au  lecteur  qu'une  des 

_  * 

nombr/euscts  épfthètes  de  Vichnou  est  3^^*  épi- 

thète  que  Wilson  interprète  ^^r  Borne  subsequenùly 
to  Indra. 

Voyez  le  texte,  p.  147,  L  17  :  ^\^\  iHIlR  ; 

^1^!P%*.263<>64,  la  note  philologique  relat;iye  à  ce 
passage. 

Le  sommet  affaissé vers  moi. 

'  Quoique,  dans  ma  note  phflologique  relative  à  ce  pas- 
a^fe  (page  264),  j  aie  préy^nu  I^  leçteuTtqilé  j:e  laynis 
traduit  un  peu  au  hasard,  il  n^  &ut  pas  c^pçndant 
quil  s'imagine  que  je  l'ai  Ëiit  à  la  légère ,  et  sans  m'étre 
livré  à  une  étude  sérieuse  pour  l'entendre.  J'ai  repris 
depuis,  Tétude  de  ces  vers  difficiles;  et  quoique  je  ne 
puisse  pas  dire  encore  que  je  les  comprenne  parfaite- 
ment, cependant  ils  me  présentent  aujourd'hui  beau- 
coup moÎQS'd  obscurité,  aortoutie  secondqui^m'evait 
paru  le  plus  embarrassé  de  toias,ietqAi;iiie.sçmbIe;ac^ 
ttiéllemènt.fa  'pIupoiairv<<lqmÎ8  opie.  je  me  ^çiâ  avisé 


F 


(  «76  ) 
d'analyser  le  mot  compose  '^GK^^J^t^Tfï  par  îP^fî^- 

H[Hi4.^lrf  y  opëration  <  €[ù'ii  ne  tâ'étaîl:  pas  d'aboird 

venu  à  Fidée  de  faire ,  quoiqu  eïïe  soit  conforme  à  la 
grammaire  ;«  en  èfiet ,  H  ^t' digne  d»  retnai-que  qu'un 
substantif,  quoique  à  la  forme  absolue  en  composition , 
peut  concorder  avec  un  adjectif  décliné;  les  genre, 
nombre  et  cas  de  fadjectif  existant  virtuellement , 
quoique  masqués ,  dans  ie  substantif,  ainsi  composé , 

auquel  il  se  rapptnrte  :  cet  adjectif  est  ici  «le  màt  qt|||- 

5^!jn"çff|rjf|f.  Cela  posé ,  le  second  vers  offrira, 

av«c  le  premier,  dans. sa  construction,  un.paraUélisme 
tout-à-fait  remarquable ,  et  qui  jette  un  nouveau  jour 
sur  le  sens;  la  seule  dif&oulté  pour  le  premier  consis- 
tant dans  l'emploi  de  Rli^^lfi  au  cinquième  cas ,  et 

pour  le  second  dans  Femploi  de  3?^TTrT  /  également 

au  même  cas  :  mais  on  sait  que  la  langue  sanskrite  est 
souvent  très-^capricieuse  dans  Femploi  des  cas,  ce  qui,, 
surtout,  devra  faire  un  point  très-important  de  la  syn-^ 
taxe  sanskrite ,  partie  de  la  grammaire  qui  nous  manque 
encore. 

Quant  '  au  vél-be  T^si^lrl ,  gouvemé  par  CflT- 
m\  du  second  vers,  je  le  prends  dans  le  sens  de  /«V 
tendre,  dévier  {  racine ^f,  lo  wander  or  deviate,, 
Wilson);  et  je  traduis  le  tt<^M    SlSfr^N^II* 


{476) 

du  troisième  vers  y  maigre  la  hardiesse  de  f expression, 
par:  Lesjleuves  n^ offrent,  dans  leur  cours,  qu'un 
filet  comme  celui  d'une  liseur  durant  la  distilr 
lation. 

Voyez  le  texte,  pag*  148 ,  Ugn.  8  :  ^JHMIIH- 

fqil^  ;  et  pag.  264 ,  la  note  phiIoI(^ique  relative  à  ce 
passage. 

Page  164,  ligne  3S,  &c. 

Au  lieu  de  :  En  voyant  ces  purs  eSprits^  sans  cesse 
plongés  dans  la  plus  profonde  contemplation  à  f  ombre 
de  ces  arbres  immortels,  &c. 

Lisez  :  En  voyant  à  1  ombre  de  ces  arbres  immortels, 
ces  saints  personnages  plongés  dans  la  plus  profonde 
contemplation,  et  maîtrisant  jusqu'au  souffle  qui  les 
anime,  &c. 

Car  par  les  mots S^IUIMMII^M  SflrT*  H  ^^^ 
sans  aucun  doute  entendre  l'exercice  auquel  se  livrent 
les  contemplatifs ,  pour  maîtriser  les  cinq  espèces  dairs 
qui  parcourent  lé  corps  humain ,  et  leur  Êiire  changer 
dé  direction  à  leur  volonté.  Voyez  Wilson,  voce 

Mlijilt;  Manou,  le  Bhagàvat,  XOupnekhat,  &c. 
Voyez  le  texte,  pag.  150 >  I%n.  a  ;  flIUlHH- 

Page  168,  ligne  9,  &c. 

Oh  1  mille  fois  heureux  les  pères ,  &c. 

n  est  fâcheux  que  cette  strophe  admirable  présente 


(  <77  ) 
quelque  obscurité  dans  le  vers, qui  la  tennine^  obscu-^ 

rite  que  je  crois  être  parvenu  à  ëclaircir ,  et  qui^  selon 

moi,  tient  à  une  tournure  elliptîque  que  je  propose 

de  compléter  ainsi  : 

Voici  !e  vers  original  : 

Quant  au  mot  fj^ ,  adj.  y  il  me  semble  impos- 
sible de  rentèndre  autrement  '  ici  que  par  sali,  bar^ 
houille  (  Variegated  in  colour,  Wils.). 

Voyez  le  texte,  pag.  153,  lign.  2  :  9E|TFR5f^- 

^^pRTFïf'nî^  f  et  pag.  268 ,  la  note  philologique 
y  relative* 

Pege  169 /ligne  13,  &c, 

Ohl  si  rien  que,  par  son  contact,  ce  tendre  rejeton 
d'une  Êimille  qui  m  est  tout-à-fait  étrangère  me  fait 
éprouver  une  sensation  si  délicieuse ,  &c. 

Dans  h  note  philologique  relative  à  cette  stance 
(pag.  268),  fai  dé]di  cherché  à  fixer  {attention  du 
lecteur  sur  cette  charmante  expression   du   texte, 

3^^'^i^'  '  peut-être  ne  me  saura-t-il  pas  mauvais 

gré  d'en  rapprocher  une  analogue ,  en  grec,  et  qui  se 
trouve  vers  la  fin  des  Harangueuses ,  dans  le  chant 
d'amour  (  7ntgjtxAccw<r/3t^y  )  du  jaune  homme , 
où,  pour  attendrir  sa  maîtresse,  il  lui  donne  enire 


(  47«  )    ^^ 

autres  Tépithète  de  Kv^CA^^  €piùç,  —  EftKîAT^r. 
V.  966i 

Voyez  le  texte,  pag.  1 53 ,  lîgn.  1 7  :  ^ET^^firri^. 

Page  170,  ligne  9,  &c. 

Ces  princes ,  après  avoir  d  aborâ  occupe  de  riches 
palais  durant  le  temps  qu  iis  cons^c^jat,  à  g9uye]mer 
la  terre. 

Le  texte  porte  littéralement  :  Lesquels  (  princes  ) 

désirent  (^{^ll^)  d'ajbord  rhabf^tiofsi  dans  des  palais 

construits,  en  briq^es^.  pour  surveiller  le  gouvernement 
du  monde,  &c,  ;  et  le  lectjeur  aura  saos  doute  déjà 
fait  justice  de  la  note  ridicule  que,  dans  un  moment 
de  distraction  que  je  puis  seul  m'expliquer ,  jai  faite 

au  sujet  de  3!nfm  y  ^^^  ^^  y  comme  le  moindre 

écolier  le  sait,  e$t  tout  simplement  la  troisième  pen* 
sonne  du  pluriel  du  présent  de  findicatif,  dérivé  de 

la  racine  S|^ ,  par  k  substitution  de  h  voyelle  à  la 

semi-voyelle. 

F<?yft2.  le  texte,  pag..ljS4,  lign.  13  :  ^91^1?- 

^Crr^Tj  et  pag.  269 ,  la  note  relative  à  330^%  >  V^'^ 

Ëiudra  faire  disparaître. 

J  ajouterai ,  au  sujet  de  Texpression  ^If^^lHTT'  > 

qui  vient  à  là  suite  ât  ce  passage  ,  que  je  la  croirrâ 
mieux  rendue  par  ces  «rots  :  de  leur  propre  tmnnre* 
met^,  quoique  de>  sens  me  semble  eiicoie  peu  satîs- 
mnfiit 


(  479  ) 

Page  175  figne  19 ,  &cr; 

Au  Ueu  de  ':  Ploi^édani^d  aussi  profondes  ténèbpei^ 
quel  usage  l'homme  le  plus  prudent  lui-même  pourrait-r 
il  {me  de  son  discernement? 

Lisez  :  Telles  sont  les  actions  (  telle  est  ia  conduite) 
des  hommes  (de  {'hemine^)  ett'prbie  à^  dé  'profondes 
ténèbres ,  à  Fëgard  même  des  objets  ies  plus  aimables. 

La  différence  que  le  lecteur  remarquera  «ntre  cette 
nouvelle  interprétation  y  que  je  regarde  comme  cer- 
taine y  et  la  précédente  que  j'avais  faite  de  ce  vers  : 

tient  principalement  h  la  valeur  du  mot  composé 
oqyiltii;  y  que  je  n'avais  pas  bien  saisie  Jaboixf ,  ce  mot 
n'étant  autre  choslî  qu'un  adjectif  de  simititude  fovmé 
à  b  manière  de  ^c|tc|^' ,  e%  répondant  à  teL 

Vot^z  le  texte,  pag.  1 M ,  Kgn,  1  :  ^Hl^rMIl^* 

Page  18S,  ligne  4,  &c. 

Oui  !  qudques  années  encore^  et  porté  sur  un  char 
si  rapide^  que,  volant  sur  les  mers,  il  toucherait  à  peine 
la  somoûtéde  leurs  âots^.&c. 

Le  texte  est  ici  beaucoup  plus  expressif,  car  pour 
peindre  la  rapidité  prodigieuse  du  char,  il  dit  quUl 
achèvera  sa  course  avancée  la  plus  légère  humi^ 
dite  ait  eu  le ^  temps  de  s'y  manifester,  ait  même 
èonmencé  à  t^y  mapèijester;  car  telle  est  fâi  ibtce 


(  480  ) 

de  répithète  composée  ^tH^IHIHIHH^lfHHI  > 

3^TrT  >  selon  l'Atnara  cocha ,  dtë-  par  Wilson ,  s^jni- 
fie  a  beginning,  a  thing  hegun. 

Voyez  le  texte ,  pag.  164,  lign.  1 2  :  ^q*ir<4l|&; 
et  pag.  278 ,  la  note  phiIoI<%iqiie  y  rdative. 


ERRATA  SUPPLEMENTAIRE. 

TEXTE. 

"'   *^^^>^''^^- 

63,  1,  giçrg'^'mFïïTrf ,  '««.  ^if^^^forr- 

64, 16,  Tf^r,  /m.  r^. 

68,  18,  MMNNir,  ^hISmWWU. 
•  87,  16,  Ul^^l«h>  Us-  Mn1*ii<=n. 


(  481  ) 

«3, 14,  .pq^]  3FTf^>  n».  pq^^  ïïïriHJ. 

111,  i«,  ^,/w.  nr^. 

1««,  19,  ^,  lis.  ^. 

135, 19,  çnit%%, 'w- çfîâ'1^. 

137,  15,  >1'o|H|IhH  {'ic  Mt.),tis.  v;à(H|{Hrl  Q)- 

«38,     8,  ^Çfj"  ,  Us.  ^  Çft. 

138, 19,  jj^ngfegs^  »  ^w-  ^  ^  iii^R,- 

138,  n,  ftiiSHlsf! ,  û«.  iUUi^lsi:- 

vni.  31 


(  4m  ) 

160,     6,  q^^T^i^  ,  lu.  i|^h^%. 

151,  1,  PiîîitMrî ,  &'».  i^rRfsï^. 

NCTFKS  PHILÔtOGIQUBS. 

*i9»,  «1,  nFTn  («cms.),/m.  rrar.  ' 

M»,  9,  jjtq^,  Irâ.  «Ijîq^. 

867,  94,  ^ ,  Us.  l5ïg. 

«68,   13,    ^ÇR|^ ,  ÛJ»,   f'5R'3[- 


(  488  ) 

«S6,    4,  W5|t  *  f^jàutèt  ^  ;  retranchez  ceci  de  f er- 
rata ;  fl*^f  ^td  ^  sans  ia  copulàtive  ^ , 

tel  qu'il  est  imprimé  dans  le  texte  (acte 
YI,  patg.  13ft,  KgDU  19),  étant  en  ^et 
k  bonne  leçon.  (  Voyez  ffia  nôuveiïe  re- 
marque sur  ce.  passage). 


.ifii  i.i'i'.  !nit  inii  lii  \'hui  i'ii  iiin  fi^ma 


Ntrtice  et  explication  des  Inscriptions  de  Botghari, 

par  M.  Klaproth. 

Les  fuin«iide  Paneîéxme  viHede  Bolghuti  ou  Bôulghari 
sont  situées  «nviron  à  d^4  lieués  t^3  àti  sud  dé  KtaAtk ,  sur 
les  bords  du  Vol^a,  dans  fe  cerde  de  SipéA  du  gouTerne» 
ment  de  Kazan.  Eilés  ont  été  décrites  pur  Pidliis/Lépekbrd , 
Erdmanu  et  d'autres  toyagéufi^s.  Quand  Pierré-lé^rand  se 
iTéndit  yéfit  7t9 ,  à  f  armée  qu'il  coftdukftit  éoâtre  ia  PttÉ^y 
H  visita  ces  ruines ,  et  les  «^tiu^a  dans  un  grand  é<atf  de  Aé- 
labrement.  If  ordonna  donc  au  prine^e  Sohikow,  gouTèruenr 
deKazâB,  d^j'Mre  faire  les  réparations  nécessaires,  et  de 
pourvoir  à  lacousen^ation  de'  ces  monumen».  A  cette  époque 
i{  existait  encore  pariiii  ces  ruines  quarante^sept  pierres  sé- 
pulcrales avec  des  inscriptions  en  caractères  arabes>  et  trois 
ai^ec  des  inscriptions  arménieunes.  I^ieive  fiteop^er^cèscin^ 
quanté  insci4pt}<ms.  Les  armieniennès  fureni  traduites  en 
russe  par  un  arménifén ,  nommé  Jeatt,  fls  de  Vasiti  (  comme 
if  fe  dit  dans  une  note  en  mmnraîs  arménien ,  \^  if^it 
"t^p  jt>i[utfMlry  ji^âAti-plf  i  ) ,  et  fes  autres  par  l^Althoun 
Itadit^Môhammêd  (  ou ,  eontme  H  écrit  son  nom  sans  or- 
thographe,  çi^j^U  jù^  Kadir Mimet)  y  îA»ÀeSùuht€hakï, 

31. 


(  *^*  ) 

et  loussouf,  -fib  d'Izboulai  (  k^L^I  t^  vJUvm  )  t  qui  se 
qualifie  de  traducteur  des  bourgs  tatares.  Ces  traductions , 
très-mal  faîtes,  furent  publiées  par  le  voyageur  Lepekhin.  Le 
soin  que  Pierre  avait  pris  pour  la  conservation  des  ruines 
deBoighari,  n'a  cependant^u  sauver  les  pierres  qui  portaient 
,  ces  inscriptions;  elles  ont  été  presque  toutes  employées  à  la 
construction  d'une  église  grecque ,  et  se  trouvent,  à  présent, 
en  partie  dans  ses  murs  ;  quelques-unes  ont  servi  pour  paver 
f église -et  la  place  qui  est  devant,  de  sorte  que ,  quand  le 
célèbre  orientaliste ,  M.  Fraebn  de  St.-Pe'tersbourg ,  visita 
les  ruines  de  Bolgbari ,  il  n*j  trouva  plus  qu'une  seule  de 
ces  inscriptions  conservées  :  les  autres  étaient  devenues 
illisibles,  ou  par  l'influence  de  Patmosphère,  ou  par  les 
pieds  qui  les  foulent  journellement. 

Lorsque  je  passai  par  KLazan  dans  l'ete  de  1 805 ,  mon  in- 
tention était  d'aller  visiter  les  ruines  de  Bolgbari  ;  mais  toutes 
les  personnes  dignes  de  foi  qui  j  avaient  ete,  m'assurèrent 
qu'on  n'y  voyait  plus  les  inscriptions,  ce  qui  me  fit  changer 
de  résolution.  Je  crus  cependant  devoir  engager  le  comte 
JeanPotoeiif  qui  vint  nous  rejoindre  à  Kazap,  à  faire  des 
démarches  pour  obtenir  du  moins  une  copie  de  la  transcrip- 
tion des  inscriptions  faites  du  temps  de  Pierre-Ie-Grand,  et 
qui  devait  se  trouver  dans  les  Archives  du  gouvernement 
Jdalgré  toutes  les  recherches  qu'on  fit,  il  fut  impossible  de 
.retrouver  alors  cette  transcription.;  cependant  le  comte  re- 
.çut  la.  promesse  qu'on  la  rechercherait  avec  soin,  et  qu'on 
•lui  en  remettrait  la  copie  à  son  retour  de  la  Chine ,  où  il  se 
rendit  à  la  suite  de  l'Ambassade  du  comte  Golowkin.  En 
^effet ,  quand  je  revins  moi-même  de  Kiakhta  à  St-Pétero» 
.boiirg,  le  comte  Potockî  me  rendit  la  copie  tant  désirée.  Mal- 
.heureusement  elle  avait  été  faite  par  quelqu'un  qui  ignorait 
totalement  les  langues  et  les  lettres  dans  lesquelles  les  ins- 
criptions sont  écrites  ;  celles  qui  sont  en  arménien  paraissent 
indéohifrables.  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  et  sea- 
Jement  après  un  travail  assidu  que  je  suis  parvenu  à  lire  les 
inscriptions  arabes  et  turques. 


» 


(  486  ) 

Je  donne  ici  les  quarante-sept  inscriptions;  tm^quçs  et 
arabes  y  rangées  chronologiquement.  Les  plus  anciennes  des 
premières  ne  datent  que  d«  Tan  693  de  Thegire  ou  de  1 996 
de  J.  C.y  époque  à  laquelle  les  Mongols  ari4yèrent  dans  le 
pays  de  Bolgiiart.  Biles  ne  portent  d*autf>e  daté  qihë  le  cfeiro- 
nbgrammej|^£>.  <^W^  ^J^TarikhM/jAT d je WB, ou  Vé- 
poque  de  l'arrivés  db  LOPPRBSSWNf  ce  qui. donne  le 

nombre  693 ,'  savoir  : 

> 

tf           .....,..,...,         ;      10,,  .     . 

I  1. 

S      •    •  3- 

i  ^  ■ 


«         I 


,  •  .  ,      '   ;    .  ;  693.'     ;  " 

Ce  chronogramme  pourrait  donner  lieu  de  croire  que- 
les  individus  sur  les  tomiKa  desqil^  on  le  lit ,  périrent 
victimes  de  Pinvasion  des  Mongob ,  dont  la  conquête  ne 
fût  pas~a!ors  définitive.  Après  1è  départ'  des  étrangers ,  les 
zélés  Musulmans  de  la  ville  aurppt  voulu,  rappeler,  par  cette 
bizarre  indication  chronologique / fa  in'ort,  ou  selon  eux, 
le  martyre  de  leurs  coneiidyetisr.  i    ...»       ;     p.  j 

II  est  très-heur«ux  que  f^ie  insji^té  pour  qu^^n  tirât  une 
copie  de  la  transcription  faiie  dùrtempi^  de  Pierre-1&-Grand, 
puisque  Toriginal  de  cette  tr9J|sc]diption  a  vraisemblable- 
ment péri  dans  le  dernier  incendie  de  Kazan ,  et  que  les 
piei^^s  m4m^  sur  le^qi|el|M  ^  troaywnt  |esi  inscrip^pns» 
ont  servi  à  la  construction  de  l'église  de  Bolghari. 

Inscriptions  en  turc  oriental.    ^ 


(  «8*) 

Jbtf-  M  X^j  JJL*  AU  J^t  Jkji  J^l  à^  jy  jl^w 

L  la»  e»i  la  vivant  qui  ne  meurt  pas!  tout  œ 

qui  vk  doit  mourir. 

SoUivarfis  de  Mahmoud,  fils  de  Fil,  fils  de  CAo- 
Atm  Melik;  Dieu  le  très-haut  lui  soit  miséricordieux 
d'une  ample  miséricorde!  L'an  de'farrivée  de  l'oppres- 
sion (623  defàégire/1226  deJ.-C). 

jysr  c:»U^  g>  ^U  ij^  J^r  (X^  J3J  0^ 

II.  Lui  est  le  vivant  qui  rie  meurt  pas  ! 
Mohammed  Sih  de  Mahkam,  fils  de  Mahmoud 

Hadji.  L'an  de  l'arrivée  de  f  oppression. 

(        ■        .       •       .      ':.,••'•■.'     • 

ilT.  Ahmed,  fils  de  ffussn»'  Van  de  fanivëe  de 
l'oppression,  le  18  de  Djoiuuadî  V'* 

^j^  cA^  ^jU 

IV^  La  piKSsaiice  est  à  Dieu ,  ie  tyès4iiRit  >  le  trè»- 
grand.  L  ah  de  rarrîvcé  de  f  oppression. 

■f^^'^^i^é^  «1!»  J»J^  éÀj  9^ 


•      I 


r     / 


(  «r  ) 

V.  Lui  est  le  vivant  <fiii  ne  meurt  pMl  tout  >ce 
qui  vit  doit  motirif ,  à  f.èxception  <)e  lui.    '  ' 
Hudji  «1  été  viffté.  Van  de  f  «rrtvëe  d0  î^^^ssîon; 

YI.  Lui  est  ie  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Moussa;  Dieu  le  très-hasut  lui  soit  miséricordieux 
d'une  ample  miséricorde!  Lan  de  l'arrivée  de  Foppres- 
sion. 

jy>^  c»Usf*  gjb  j^^r  t^^\^  JU.  jXé- 

yil.  La  puissance  «st  a  Dieu.  Lui  est  le  vivant 
'  qui  ne  Ineiirt  pasi 

Tout  ce  qui  vit^  à  l'exception  de  Dieu^  doit  mourir. 

Là  main  bienfaisante,  notre  béni  Suwar  YaliKho^ 
djah,  fib  ^Ai^Kkf^ab,  SisiAtrâd^  Khodjah,  fils 
4;^^<<M^rJ?:Aa^*aA/fiU  d!4/y^<8*ff^«4j>»î«mna 

sa  carrièr<l  eaDjo«mltdi  1*%  &  T^oq^fd^  ïliwv^^e  lie 
foppression. 

■Lr^'jUj'&rj  Jjb  cfy'>i  J^  J^  4iy'>8^>?' 

Vni.  La  ][>ulàâtlcè  iést  à  Dieu  le  très^haut  et  ie 

trèsignind. 


\.  » 


(  488  ) 
Ahcu-hekr,  fib  de  Marnai  Y&uwuri  a  été  vititë. 
Dieu  le  miseiicokUeux,  accorde-iui  ta  miséricorde  in- 
finie 1  A  l'époque  de  {arrivée  de  l'oppression  ^  au  mois 
de  D  joumadi  1  ^\ 


IX.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 

Le  bienfaisant  Iris  Siradj  Yauwari  ^  fils  de 
Yakouh  Youwart,  fils  âlAyouh  Youvxm,  fils  de 
Hassan  Yûuwari,,  fils  de  Mohammed  MirMahmofsd. 
L'an  de  l'arrivée  de  l'oppression. 

X.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  f 

Youwctri Ahmed ,  fils  deMc^ai^^a^  fils  cfeiClc^(G^aA 
Mohammed.  Van  de  l'arrivée  de  f  oppression. 

.XI.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  I 
Mohammed,  fib  de  Hassan  Beloukou,  que  la  mi- 


(  ^89  ) 

^encorde  de  Dieu  soit  sur  lui ,  une  ample  miséricorde! 
A  r^toque  de  l'arrivée  de  l'oppression. 

Xn.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  !' 

Aly  Khodja^  fib  i Ahmed,  fils  àî Ibrahim,  fils 
de  Belûukou.  Dieu  le  très-haut  lui  soit  miséricordieux 
d  une  ample  miséricorde  !  Â  1  époque  de  l'arrivée  de 
l'oppression. 


Xni.  Lui:  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Sauwar,  fils  de  Hassan  Heir  Belauk',  que  la  mi* 
séricorde  de  Dieu  soit  sur  lui,  une  ample  miséricorde! 
L'an  de  l'arrivée  de  l'oppression. 


XrV.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pai^! 
La  puissance  est  à  Dieu,  le  très-haut^  le  très-grand; 
Cheba'a,  fib  de  Temradj.  A  l'époque  de  £anivée 
de  l'oppression. 


(490) 

«.^  ii  <f  *JI  ^  y» 
jjj>r  j>^  »U.  0^1  4,1  Jt  4,1  u 


Xy.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Haatan  ,  fils  SAly ,  fils  S  Ahmed  hadji ,  a  été 
vbité..  A  répo<|ue  de  farrrvée  dç  foppre«sioo. 

»  • 

^'  ^jj^^  àM  s^  ^^^  J^'  $^  J;i|  «r-^  iT* 

j^^  c:>W^  ^jb  iU^I^  ^j    a4«  JU» 

X VL  Lui  est  ie  vivant  ^y i  n#  meurt  pas  ;  tout 

ce  qui  est  vivant  doi^  mourir  ! 
Mir  Hassan,  fils  d*Aly,  fils  d! Ahmed  Hadji,  a 
été  visité  ;  ia  miséricorde  de  Dieu  le  très-haut  soit 

avec  toi,  un^  ample  ;mbéricpr4e!  A  féppqtP  de  Tar- 

rivée  de  loppressioa, 

XVII.  Lui  est  le  rivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Amât  khodjahy  iils  dejfassqn  Khodjah  Hoir , 
que  la  miséricorde  du  très-haut  soit  sur  lui ,  une  ample 
mlséricônde!  G*eist  sa  t6mï)e(l).  A  l'époque  de  f arrivée 
<le  f  ôppression.- 


'  '         11.      ■ 


(1)  Daoi  rorighial  y£aio  Bilhou ,  mot  tare  ôrieUtil ,  qu'oà 


(  491  ) 

J3  iijTj  i^  J^  -*»«  i^r>  toi^^  ù^\ 

XVm.  Lui  est  le  vivant  qui  nç  meurt  pas  ! 
Ahmed  HairKhodjah;  que  la  miséricorde  de  Dieu 
soit  avec  lui ,  une  ampf  e  miséricorde  !  L'an  de  Tarrivée 
de  foppreistori. 

XIX.  Lui  €st  {«  vivant  tfui  ne  newt  pas  ! 

.  Bek ternir,  fils  de  Khodjc^h  B^îram,  a  ^ié  visité; 
que  Dieu  le  très-haut  lui  soit  miséricordieux  d'une 
ample  miséricônler  II  mourut  ^  et  c'est  sa  tombe.  A 
i'époquie  de  Ta^rivfée;  (le  f opi^'C^ssion. 

XX.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ? 
Ahtned,  Os  (h  Mahmoud,  Bh  d'Ahki,  fih  d'/$- 


<  1 1    t  \  m    '  ■■  1 1  ■!     »  1 1  ^— »»^ 


^•^% 


«ë^ât  aMfiiilK^  iVfib'^  «t  ^  iig«ifie.^^»fii«Bn«i> tin  signe;  de 
là  le  yerbe  (^t^Lif  UL^  BtV^t  s4ldmçn ,  placer  d^  aign^  pour 


retronTèir  quMqlie  chose: 


i  49»  ) 
mail,  a  été  visité;  à  Fépoqu^  de  rarrivée  de  (op- 
pression^ au  mois  de  Djoumadi  1*'. 

<=,;^  Jl  ^  JJI  ^  y^ 

XXI.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Ihrâch,  fils  de  Yakoub,  fils  de  Chahim  khodfoh, 

Youssouf.  C'est  sa  tombe.  Dieu  le  très-haut^  sois-lui 
miséricordieux  d'une  ample  miséricorde!  A  f époque 
de  f  arrivée  de  f<^pressÎQn/ 

M l.  •■  ■     - i^\> 

XXII.  Lui  est  le  vivktit  qui  ne  meurt  )psa  J      '  ' 
Abd^dlah,  £Is'd'^Amec/;  C'est, sa  tombe;  à  fé- 

poque  de  l'arrivée,  de  f  oppression- 
La  mort  est  une  coupe  et  touâ  les  hoinines  y 
boivent^  I^a  tombe  est  une  porte  et  tous  les  hommes 
y  passent. 

«îK^tf^Ktt^J!*    .    ... 

J*>J  ^jVj  «^«•J  t^\^  ÙjL..(fi^ ^,»  J^.iîM 

XXIil.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  ni^tsurt  pa^l 


(  4M  ) 
Atbi^,  Sis  de  Wawaker  tchelehi,  fib  S  Ahmed 
Khodjah  ,  tL-été  visité  ;  Di«i  le'  très^aut ,  sois  lui 
miséricordieux  d'une  ample  miséricorde!  A  lé'poque  de 
famvée  de  foppression. 

h 


XXIV.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Youssouf,  fils  d*AmiecÂ.  C'est  sa  tombe.  Dieu, 

sois  lui  miséricordieux ,  (Tune  ample  miséricorde  !  A 
i  époque  de  f  arrivée  de  l'oppression. 

8Js.j^U  «jLU  ij,^  iUL^  ijyXM^  ^^>^  ^/^^ 
Sj-^^  jyi  <^  ^s^j^jyjs  ùJo  ^^  «^  *^  ^^ 

XXV.  Lui  est  ie  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
L'excellente  y  la  généreuse ,  la  bien  gardée,  la  gra- 

cieuse,  iapure,  la  chaste,  la  priante  Ay  hekeh,  fifle 
de  Mohammed  f  a  été  visitée  l'an  721  (1321  deJ.-C.). 

« 
XXVI.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 


(  494  ) 
Boulanoî,  fib  dt  Bulamciak  Bek,  a,  été  vtshé. 
Que  Dieu  iui  accorde  b  joie;  et  qu'il  Tabretive  at«D 
le  vin  du  fleute  A[iMiœr(daiis  lePamdîa).  H  momvt 
au  mois  de  Redjdb  f,  Fan  724  (1324). 

*W>  **  i^j^jijS  ùjty  v^j  d^^*  <^^  c^^ 

XXVn;  Bôlgari  Moussa ,  ûbdeRedjeb,  a  etë 
visite.  Dieu  lui  accorde  &a  miséricorde. ...  II  mourut^ 
reconnaissant  un  seul  Dieu,  fan  729  (  1328-1 32&  de 
J«-C/.).  y 

XXVIII.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pu  ! 
Le  18  du  mois  de  Reby  %*,  de  l'ann^  7M» 
Di«!u,  sois  miséricordieux  au  croyant. .......  .(?)k 

Inscriptions  en  arabe. 
«»^__^  il  ^JJ!  ^^ 
<K*I^I  ^UJt  yJU»  Jo-^t  ^UM  ^t  ily  tJUk 

4»â>,^».^  A>aAi  yU4  ^Vjff  juC»!^ 


(  495  ) 
XXIX.  Lui  ed  le  ▼itant  qm  ne  mfturt  paf  1 

Ceci  est  la  tombe  dtt  cheikh  ^  de  titoAta ,  le  plus  fl« 
lustre^  le  savant ,  le  serviteur ,  le  pieux ^  le  juriscon- 
sidte  Sadr^ddin  du  Chirwân.  Que  Dieu  soit  miséri- 
côitUeut  entrr^  lui  avec  ésl  misérfcorde  et  avec  son 
pardon,  et  Cgiîi  le  &sse  habiter  dans  la  réunion  du 
paradis  y  par  un  effet  de  sa  grâce  et  de  sa  libéralité  ! 


XXX.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 

Certes  y  quant  à  Fheure  du  dernier  jugement  (  à 
f heure  future) ,  il  ny  a  point  de  doute  en  elle,  et 
Dieu  ressuscitera  ceux  qui  sont  dans  les  tombes, 

JL4l.^l  SJoiaSa  Uj$\  iUAJbJt  i^yuai  SL^j  t  J^ 

XXXI.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pasl 

Ceci  est  la  tombe  de  la  chaste ,  la  pudS)0iid6,  la 
vénérable  ^  la  gracieuse,  fimmaculée ,  la  nobiq,  la  pure, 
la  priante ,  la  défunte  Sara  khatoun,  filie  d'Ahmed. 
Lan  670(1271-1272). 

(M 


(  496  ) 
XXXn.  Hassan  ,  de  Somaiiand  «  le  dernier  de 
Redjeb  de  fan  690  (1291)  (l). 

JUj  aMI  J^  «^I^  ^  ^  ^jj^U  c>j>>«Jll  ^>#t  pi 

il-: ^l  g  y 

XXXin.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas;  tout 
ce  qui  vit  mourra^  excepté  lui  ! 
Nom  SAboU'hekr,  appelé  Mamoûk,  fils  de  Beg 
kât;  que  Dieu  ie  très-haut  arrose  son  tombeau  et  qu'il 
lui  donne  pour  demeure  le  paradis  ;  qu'il  lui  soit  mi- 
séricordieux de  sa  miséricorde  et  de  son  pardon ,  et 
qu'il  le  fasse  habiter  la  réunion  du  paradis!  VL  a  rendu 
son  âme  à  la  miséricorde  de  Dieu  le  très-haut ,  l'an 
691  (1292). 

i  »:>^^^  jduiub  JU4  ^l^  *i^t  ig^ttU^  4-^^ 

XXXIV.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Redjeb,  ffle  dAly,  qu'il  (Dieu)  la  ùsse  habiter 
dans  ia  réunion  du  paradis ,  par  sa  grâce  et  sa  libéra- 
lité! Au  mois  de  dzoulhidjdjah ,  l'an  701  (1302). 


(1)  n  paraît  qu'il  y  a  ici  une  faute  dans  la  phrase  arabe;  le  mot 
t^<^j  se  se  construit  pas  ayec^^Â»!. 


{497  ) 
ir^^y^.  cêr^^l  <^^^t  p^^l  (>»^^l  ]^^<  ^3^  t<M 

XXXy.  LtM  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 

Ceci  est  la  tombe  dutrès-puissant^  du  très-distingué, 
du  très-généreux  y  du  très-glorieux  et  du  très-noble 
Yaulamis ,  (ils  de  Mousa ,  fils  de  Soliman ,  fils  de 
Sofian;  que  Dieu  sanctifie  son  âme!  O  notre  Dieu  ! 
ayez  pitié  de  lui  d'une  ample  miséricorde!  Le  second 
de  Dzoulka deli ,  lan  704  (1305). 

XXXyi.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Mohammed  chérif ,  fils  de  Hadji-heg,  l'an  de 
l'arrivée  (àMédine)  706  (1306-1306). 

o^  ^  ^^  JJJ  ^  yft 
J^  ^^1  ^XMift  plXi^n^  JuljA^  4l  IjU^I  JySu.  LMf 

XXXyiI.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Vra.  32 


(  498  ) 
Ceci  est  la  tombe  de  Ffllustre^  du  très-distingué , 
du  très'généreux  ^  du  très-glorieux^  du  très-digne,  du 
protecteur  des  savans,  de  l'appui  des  faibles ,  du  frère 
des  veuves  et  des  orphelins  >  Hibetlou,  fils  de  Moham- 
med deDjand;  que  Dieu  le  très-haut  lui  soit  misé- 
ricordieux d'une  ampte  miséricorde!  Le  15  du  mois 
de  Cha'bân,  l'an  710  (1310). 

r 

XXXVIII.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Omar,  fils  de  Mohammed,  mort  le  1 2  du  mois  de 

Sefer,  Tan  712(1313). 

^ye  i»  tf  oJt  ^  >A 
^j^  Vt^'  ^y^<  'uk«bMI  >jy!«4t  &.63J  t<k* 

iL^^  V^'  CV^'  c^j^«W  j>»*i^  t^  C:^-^  «^ 

XXXIX.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Ceci  est  le  jardin  de  la  chaste ,  la  gracieuse  ,  h 

ncble,  la  pure  Serih,  fifle  de  Husaeïn,  fils  de  Man- 
êour  le  Bolgbarien.  O  notre  Dieu!  aie  pitié  d'eue 
dans  ta  miséricorde!  Au  mois  de  Reby  2*,  lan  714 
(1314) 


(  «w  ) 

XL.  Lui  e&t  U  vivant  qui  né  meurt  pas  ! 
M^barek  ctuA  Kourâsân^  (ils  de  Mohammed 
chêtkk  Kerâdari;  que  Dîeu  soit  luisëricordieux  envcra 
lui  d'une  ample  miséricorde  l  Lie  1 8  du  mob  de  Dzôu'i* 
hidjdjah,  ian  716(1317). 


XL^.  Lui  9st  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Ceci  est  le  séfvi^e  du  gfanci  cheïkh)  le  très»-{[éné^ 
rieuX;  le  très-digne  >  le  très-iilustre>  1^  très^Iistitigué 
parmi  les  grands ,  le  protecteur  des  savans,  l'appui 
dés  faibles,  Motisu  hèk,  fils  de  Sdjiàn.  O  notre  Dieu! 
aie  pitié  de  lui  d'une  ample  mis^riterde^  etSlufaiiHe  m 
tombe  avec  les  lumières  parmi  les  justes  !  Au  mois  de 
Aeby  4%ranyi6(l3ie). 

cUi    éXA  jX^    <>V^I    ^(    S;jXJll    iM»3j    lÔ^ 
yjl?  V-^-^  *^'>  ^->  '*-*'-;'  ^^'  ^'^ûJI  ^j 

&^jjir  ^  u3j^3  *^^^'  i^ t^^^3 

32. 


(  *«o  ) 

XLIL  Lui  est  le.  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Ceci  est  la  tombe  de  h  chaste  y  f  exceltente^  la  pure 
Safat'meHk,  fitte-  de  Rassi  de  Chamakhi.  O  notre 
Dieu!  aîe^pitîéd'elle  d une  ample misérioorde,  et  sob 
généreux  envers  elle  avec  ion  pardon  et  ton  indul- 
gence. • .  •....  Le  tX  du.  mois  de.  Reb'y  1^'^  de  fan 
716(1316>    ... 

a 

^  «'  ^  »*  ...  ^  -•    A^    KAamJI 

XLin.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
'  Ceci  est  Ja  tombe  du  grand,  du  très-glorieux,  du 
bien&isant  Mahmoud,  fib  d'Ismatl  de  Chamakhi; 
que , Dieu  ait  pitié  de  lui  avec  sa  mîsâ'icorde  sans  bor- 
nes I  Le  15  Cha'ban ,  Un  717  (1317). 

Jl  oU^yi  iU^I  j  Ik^j  \^j\  ^^t  ^^^^  «^  ^U 


XLiy.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Ceci  est  la  tombe  de  la  princesse,  la  noble  dame,, 
l'excellente,  pure  et  chaste  A'âchou,  fil!e  de  Sen^ 
djaz.  O  0ieu  !  sois  miséricordieux  pour  elle  d'une 


(  $©"1  ) 

atapie  miséricorde!  ^le.  rendit  soD^àméà  kniisérî- 
coide  de  Dieu,  qu'il  soit  exalté,  ie  24  du  mou  Ra- 
toadhan,  de  l'an  719  (1319). 

«ÎK  i»  tf  <>a«   JL  yi> 

^jjTi,  >yi  j^iii  j^iH  ^\  ,^\  ù^jj»  t  JM» 
gU.  <>..^i  UMâJt  (jjju  L^i  ^^  Gyiôii  «x^s^in 

«>^î  ^•»^'  tfj^«W  j^  (Otst^^y*  (ji^  à^y*  (O* 

XLV.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 
Ceci  est  le  sépulcre  du  prince  très-grand^  ti:è&elevé^ 
très*gIorieux ,  très-illustre  y  par  la  grâce  de  Dieu ,  fe 
plus  glorieux  ;  le  plus  noble ,  le  protecteur  des  sayans^^ 
fappui  des  &ibles,  Ahmed  Hadji,  fils  àeMouamik, 
fils  de  Mou  Hussein  Nazâr  le  Bo^arien.  O  notre 
Dieu  !  aie  pitié  de  iui^  dune  ample  miséricorde^  et 
sob  généreux  envers  lui  de  ton  pardon  et  de  ton  in- 
dulgence! Le  17  du  mob  (l)  de  Djoumadi  V\  de 
Tan  720(1320), 

iL^UJt  S^^UJI  iuLUJI  iaJbJt  'ijXmX\  iufr^j  J^ 


(1)  li  faudrait  dans  roriginàI^i|Hâ  {^jA^^  ^^  <i* 


XLVI.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 

Ceci  est  la  tombe  de  la  bien  gardée ,  la  pudibonde, 
la  benne ,  la  patiente  ,  f abstinente  Fathma ,  fiUe 
^AyouhfGh  dç  Afahfnoud,  fils  de  Yqus$o^  le  Hol" 
gharien.  O  Dieu  !  sois  miséricordieux  envers  eDe  d'une 
ainpie  miséricorde  ?  EHe  rendit  son  âme  \  la  miséri- 
corde, di?  Dieu  le  très^haut;  âgée  de  %%  ans,  efle 
trouva  la  mort  «u  coismencement  de  Reby  2*,  de 
fàn'dtt  chevaf  ....  ou  737  (1336)  (l). 

4fi^ï  M«Uli  ï^^^  ÂL^I  ij^sUi  ^yj  S*A 
s^j;  (|t>  in^  ^3j  •«»)  o«4KS  «>A4»  >Wlk  V-)^-» 

XLVII.  Lui  est  le  vivant  qui  ne  meurt  pas  ! 

Ceci  est  la  tombe  de  la  cb^ste ,  Texcellente ,  la  pure, 

h  gracieuse ,  la  noble  Sa,v)àr  melik  ,^  fille  de  Djafer 

^  âgha.  O  notre  Dieu  !  aie  pitié  d'elle ,  avec  ta  miséri- 

QOtdft  iafioie  ;  sois  généreux  M) vers  elle  de  ton:pardmx! 

Que  Dieu  sanctifie  ^n  ame  ;  dfe  rendit,  son  âme  à  la 

(1)  XoL  6q,4«  ç^te  iQ4pri|HliQ0  «•(  en  (are. 


(   S03  ) 
mséricùfde  de  ïtitvk  le  très-haat,  le  dernier  jour  du 
mors  de  Ramadhan  (l),  Tan  14^.  (1342). 

Note  sur  tes  Inscriptions  arméniennes  deBotgkàn, 

par  M,  Saint-Martin. 

Les  copies  des  inscriptions  arméniennes  de  Boigharî . 
qui  m'ont  ete  commun ique'es  par  M.  Klaprot^ ,  sont  si  dé>* 
fecttieuses ,  qu!il  est  presque  impossible  de  les  déchiffrer 
et  (feii  tirer  un  sens  raisoUnaf>Ie,  ûiéiiie  avec  (e  secours 
des  traductions  russes  faites  par  Tarme'nien  «fean ,  fils  de 
Basile.  «Tignore  si  c'est  la  faute  de  Celui  qui  a  transcrit  ces 
inscriptions  ou  du  premier  copiste.  Ce  qu'on  peut  corn* 
prendre  du  texte  arme'nîen ,  difiere  beïiucoup  de  ce  qui  est 
cofftemi  dans  les  traductions  russes.  On  doit  en  concture, 
ce  me  semble^  que  les  originaux  étaient  dans  un  fort  mau- 
vais e'tat  de  conservation  à  Pe'poque  du  voyage  de  Pierre  le 
Graitd  dans  les  ruinas  de  Bofghari  ;  peut-être  aussi  Tinter-» 
prête  arménien ,  qui  paraît  avoir  été  un  homme  fort  peu  ins- 
truit, n'avait-il  pas  {habitude  de  lire  les  anciennes  inscriptions 
en  lettres  capitales ,  dont  les  formés  insolites  présentent 
souvent  des  combinaisons  fort  dîf&cifes  à  déchiffrer.  Cet 
homme,  n'osant  avouer  son  ignorance^  aura  donné  des 
copies  infidèles ,  qu'il  croyait  bien  suffisantes  pdur  des  genâ 
qui  étaient  hors  d'état  d'en  vérifier  Inexactitude,  et  il  en  aura 
donné  de  prétendues  traductions ,  remplies  de  noms  évi- 
demment forgels  à  plaisir,  qui  né  se  retrouvent  pas  plus 
dans  les  copies  qu'iTs  n'étaient  sans  doute  dans  les  origi- 
naux ,  et  qui  d'ailtenr»  fïë  sont  pas  familiers  aux  Arméniens. 

Selon  lui,  l'inscription  n.^  1,  doit  s'interpréter  ainsi: 
Cette  pierre  a  été  placée  dans  cette  ville  célèbre  sur  le  dé- 
funt arménien  Nazarow  et  sur  son  épouse  Marina  fan  986 , 


mimÊaàa 


(1)  D'après  la  règle»  il  &ndrait  lire^nOiM  jâ.1. 


(  504  ) 

(Ans 'doute  de  Père  amenîertne ^  ce  <{iii re'pondyatt  à  Fak 
1537  de  J.  C. ,  époque  à laquellela  ville  de  Boighari  éudl 
déjà  abandonnée  ). 

Dans  Parme'nien  il  y  a  pfii  p^Sq^  ^ufuÊ^uu,  iuêhiu^uê^^ 

nnnh  n   Ju'P  ^-"(1  ^«'Tf^    irtP  iDh-utulrnnt-li» 

Ce,tte  copie  est  trop  corrompue  pour  qu'il  soit  permis 
d'en  essayer  une  restitution  y  ii  est  impossible  de  deviner 
quels  peuvent  avoir  été  les  mots  originaux  qui  ont  pro^- 
duit  sous  la  plume  d'un  ignorant  la  monstrueuse  trans- 
cription qu'on  vient  de  donner.  On  n'y  peut  reconnaître 
que  la  date  986,.  dont  rien  d'ailleurs  ne  garantit  la  bonne 
lecture  et  l'authenticité'.  J'ai  tout  lieu  de  croire  au  contraire 
qu^elIe  est  fautive,  et  qu'il  y  avait  sur  l'original  une  autre 
date  plus  ancienne  qui  aura  été  mal  lue.  Le  mot  ^uMbs^um 
qui  vient  ensuite,  et  qui  signifie  repas,  tombeau,  indique  que 
l'inscription  était  sépulcrde ,  comme  les  deux  suivantes. 

L'inscription  n.^  S,  est  traduite  ainsi:  Cette  pierre  est 
posée  sur  le  défunt  arménien  Warlamjils  de  Jean,  tan 
^57(ll08deJ.  C.  ). 

Il  est  possible  d'en  offrir  une  lecture  complète  et  une 
interprétation  exacte,  ce  qui  donnera  un  juste  moyen 
d'apprécier  toutes  ces  traductions. 

Elle  est  conçue  ûnsi  en  arménien.  Ww  ^iMtùi^iniuuiiitiMi 

C'est»à-dire,  Ceci  est  la  tombe  de  Jean  (Hovanis  ]  fils 
de  Vartan ,  Van  âôl. 

Je  crois  la  date  fautive.  D'abord  on  n'aurait  pas  ex- 
primé Van  557  ainsi  ïa^S^t^  mais  de  cette  façon,  2^ 
Je  pense  qu'il  faut  rectifier  cette  date  ainsi  que  la  suivante, 
et  qu'elle  était  de  l'an  757  ifk*  que  le  copiste  n^iura  pas  su 
reconnaître.  Elle  serait  donc  de  l'an  1308  de  J.  C. 

L'inscription  n.°  3,  est  traduite  ainsi  en  russe:  Cette 
pierre  est  posée  sur  les  défunts  arméniens  agréables  à  Dieu 
Artemi  et  Kyprian,  et  ceux  qui  liront  cette  inscr^tion, 
doivent  se  rappeler  d'eua^^  L'an  9S4. 


(  506  ) 
•  L'arménieii  donae  une- inserîptîon  évidemment  altérée, 
remplie  de  barbarismes  et  mal  copiée  en  plusieurs  endroits. 

ffy^nibt-ppu  (nom  corrompu  par -le  copiste )  "/ri»  t^juiptijug 

(sic)  attrquty  p^nqaufif^  iflrtnpêryf^^  {^^)  Rtti  P^t' 

Ce  qui  voudrait  dire;  Ceci  est  le  tombeau  du  pieux  et 

«AartVai/tf  HarouthiouD  (en  russe  Artemi)  fils  de 

(  Le  nom  du  père  est  méconnaissable  ).  Vous  qui  lisez,  de^ 
mandez  la  rémission  de  ses  péchés.  L'an  984. 

J'ai  trouvé  dans  mes  papiers  une  autre  copie  de  cette 
inscription  :  f  en  ignore  l'origine ^  mais  je  crois  cependant 
me  rappeler,  qu'elle  m'a  été  adressée  il  y  a  fort  long-temps 
par  le  savant  académicien  de  Saint-Pétersbourg,  M.  Fraehn. 
Cette  copie ,  encore  très-fautive  et  faite  par  une  personne 
qui  ne  savait  pas  l'arménien ,  me  servira  à  rétablir  quelques 
mots  de  la  copie  donnée  à  M.  Klaproth. 

'  Cette  nouvelle  copie  est  en  lettres  capitales ,  il  est  évident 
quV>n  a  cherché  en  la  faisant  a  donner  une  idée  da  monu- 
ment original.  Voici  ce  qu'on  peut  en  lire  : 

ne  •  •  upn^  •  •  nb •  ^b^pb-b  np*  iiup 

'MlQlî  irb^lIlQ  Pb     -bO-Pb^  1^*8 

t.*  ligne,    uè^uyupppib ,  pour  aS^utu^ppU» 

9.*  ligne.  juMpnh  . .  nppb,  nom  mal  exprimé  par  le  co- 
piste y  mais  qui  est  pour  juÊpng^pirbfu ,  de  la 
copie  de  M.  Klaproth ,  qui  offire  le  nom  d'Ha- 
routhioun ,  très^commun  chez  les  Aribéniens. 

"PtV  pour  npq.i->y 

3.^  ligne.  •  •  •  mpaii  •  •  « i.  •  •  Mrppu ,  nom  du  père  d'Ha- 
routhioun,  impossible  à  rétablilr. 
>     4*  ligne.  Pt*  abréviation  sans  doute    mid  reproduite 
pour  paqaup^t^t,  rémissiou^ 


•    • 


"b'hPb  •  \r^  •  est  le  mot  /J^ffA^^^  de- 
mandez. 
5.*  fijgiie.  Lm  date,  que*  je  creia  exiiefe  ie»,  Mt  veâr 
commefit  hiutettr  rft  h  copie  dfennée  à  M.  Khh 
proth  s^est  trompe.  H  s  pris  i»  lettre  |^  inîH 
twie  ée  V&hrériation  O^^ponir  le  chifro  |^  9 , 
et  le  Q  700^  ilont  la  fome  laonaineiiUiie  lu» 
était  inconiuie ,  ponrle  chifire  2i  ^00.  A^ec 
la  lettre  precéctetite  f^,  il  en  a  fait,  selon  P»- 
sage  des  Arméniens  modernes  f  le  ciliée  900, 
en  négligeant  cependant  de  teinr  compte  de 
la  lettre  4_qtà  terminait  PabreTiation  et  doni 
il  ne  savait  p(«w  que  faire. 
Cette  inscription  doit  donc  se  tradnire  ainsi  :  Ceci  est 

ht  tombe  âa  pieux  et  ekaritable  Harouthioun ,  fib  de 

Vous  qui  lisez,  demandez  la  rémission  de  ses  péchés.  L'an 
7ê4.,  Cette  inscription  est  donc  de  Tan  1 33&  de  J.  C. ,  par 
conséquent  du  même  temps  que  la  plupart  des  inscnptioas 
arabes  et  turques  qui  ont  été  trouvées  dans  la  même  vifle 
et  qui  ont  été  interprétées  par  M.  KJaproth. 

Le  même  feuillet  dont  je  croîs  être  redevable  à  la  com- 
plaisance de  M.  Fraehn,  contientia  copie figofrée  d'une  autre 
inscription  qui  semblé  moins  bien  conservée  et  qui  vient 
sans  doute  du  mène  Sev.  Je  \m  joins  icL 

lieu  All%^bDS  t 

^UP b^UUjl^^ 

ftr^  08    UUhPllS1.ll 

WPO-  ftP^iii»P'bllQ4^irWMÔ 

Bn'HMaiiseales  i^p»  4'»'b^t»m  4- •  •  m^p  . . . .  (  nom 

impossible  à  rétablir  )  "pigjttj (  nom-  aussi  impos- 

slftle  à  rétablir  )  np^'  ^pfjag/^  A^pug  ptêiffM^fiJu  fJhti^itgk^ 

yJSm.  Cest-à-dire,  Ceci  est  la  tombe  du seigneur 

Jibde Vous  quilisez ,  demandezpour  lui 

la  rémission  de  ses  péchés. 


(  »»7  ) 

Observations  sur  t ouvrage  de  M,  Schmidt,  intitulé 
Histoire  des  Mongols  orientaux  (1), j^ar  M.  Âbel- 
Remusat. 

Lb  kant  intérêt  qui  s'attache  aux  ëvénemens  dont 
Tcbiogkîs^thaia  et  ses  successeun»  ont  été  lea  bétx»^ 
dont  la.  xin/  siècle  est  Tépoque,  et  auxquels  f  Asie 
presque  entière  eC  wie  partie  de  f  Europe  ont  snvi  de 
théâtre,  &it  rechercher  avec  empressement  tontes  les 
tcaditbnsqui  se  rapportent  à  I91  nation  mongole ,  et  qui 
peuvent  éclairer  son  origine.  On  a  jusqu'ici  puisé  prin- 
eîpai^nent  à  trois  sources  pour  combler  cette  grande 
facttne  que  Fabsence  des  chroniques  tartares  laissait 
ihns  ks  annales  du  moyen  âge.  Les  v<^agettrs  que  la 
politique  des  princes  chrétiens  envoya  dans  le  fond  de 
rOrieiit  à  cette  épocpie,  rédigèrent  de&  rebtionsquî 
ont  été  long-temps  les  seuls  matériaux  qu'on  put  con- 
solfier,  et  d'après  lesqueSes  plusieurs  auteurs  énidits 
tentèrent  d'esquisser  Fhîstoîre  des  révoIutioBS  de  la 
haute  Asie.  Les  écrivains  musulmans,  consultés  phis 
tard,  ontfourni  >  en  ces  derniers  temps,  des  renseigne* 
mens  authentiques  eî  tefiement  nombreux,  qu'on  » 
pu  les  rédiger  pour  en  former  consme  u»  corps  d'his* 


(1)  Geschiehte  dèr  OsuMongoïen  tmdihres  FÛrstenkauses ,, 
vmçfàêstifomSsmtanig'  Sseigêm  Chimgkmdâcki  dir  (k-duê;  mu  dmm 
MfffHf^h'sahm  ûberJtet^,  wnAmù  dem  Orifpmdtextei,  nehst  Anmer^ 
kungen,  Erlàuterungen  undCitaten  aus  andem  unedirten  Origi-* 
nmhtferken;  hermusgegebenvon  I.  J.  Schmidt.  Saint -l^etersbonrg;^ 


(  508  ) 
toire.  Enfin  les  historiens  chinois^  vivant  dans  un  pays 
plus  rapproche  du  centre  primitif  des  émigrations  mon- 
goles, et  riches  de  traditions  sur  les  temps  voisins  des 
grandes  invasions  tartares,  peuvent  servira  étendre, 
à  compléter,  à  rectifier  les  deux  autres  cfasses  de  do* 
cumens.  C'est  ainsi  qu André  Mufler  et  Mosheim  ont 
rassemblé  les  faits  épars  dans  les  récits  dUayton ,  de 
Rubruquis  et  de  Marc*PoI;  que  le  même  Mulfev, 
Pétîs  de  la  Croix ,  Messerschmidt,  et  tout  récemment 
M.  Moûradja  d'Ohsson  et  un  savant  académicien  firair- 
çais^'Ont  mis  à  profit  ies  écrits  d-AbouI-ghazi,  <FEbR^ 
el-atbir,  d'Ata-mélik  et  de  Raschid-^din,  et  qu  ei^ti 
Gaubil  y  Visdelou ,  MaiHa ,  Deguignes  et  d'autres  au^ 
teurs  acttteflràient  vivans,  oiit  dépouillé  les  gnaides 
annides  de  {a  Chine,  {e  Thoung-<kian  kang-mou,  et 
certains  ouvrages  spéciaux ,  pour  débrouiller  les  soc^- 
venirs  confus  qui  se  rapportent  à  lorigine de {» gran- 
deur mongole. 

Ainsi,  jusqua  présent,  bn  avait  été  contraint ée 
'  chercher  les  annales  des  Tartares  dans  des  eompilatioiis 
étrangères.  Le  genre  de  documens  le  phis -nécessaire 
pour  bien  approfondir  f  histoire  d'un  peuple  manquait 
à  l'^ard  des  Mongols,  pui^u  on  ne  possédait  pascli 
Europe  de  composition  appartenant  à  un  auteur  na>- 
tional;  on  avait  même  quelque  raison  de  penser  qu'il 
n'en  existait  aucune.  Les  Mongols  avaient  commencé 
assez  tard  à  écrire  des  chroniques  dans  leur  langue  m»* 
ternefie  ;  tous  les  livres  de  ce  genre  qui  existaient  à  ta 
Chine  et  dans  la  Perse,  doivent  a  voir,  péri  dans  ces 
contrées,  lorsque  les  dynasties  tartares  y  oiit  été  éteîa* 


(  ft09  ) 
tes.  Depuis  ,<|uei  les  Sfongols  sent  rentrés  dans  Ies.dë«* 
«çrts.  <l'<Qii  Tchingkis-khan.  et   ses    successeurs  les 
avaient  fait  sortir  y  ils. ont.  reprisses  habitudes  nomades 
qui  sont  peu  favorables  à  la.cuîture  des  kttmsi  On 
$iJi)posait  pourJtant  que>  dans  les  monastères  du  Tibel» 
et<te  laTartarie^  où  dci  riches  bibliothèques  ontquel*: 
quefoisi  étéirasisemblées,  quelque  chronique  mongole 
pouvait  avioir  été: conservée;  mais  il  y, avait  peii  dap? 
parence  que  fËurope  savante  pût  être  mise  en  jouis^ 
sançe  de. ces  débris  précieux;.  On  accueillit  donc  ayeç 
Iie^uçQup  d'ii^térét^  en  1820  y  la  nouvelle  annoncée 
par.  M.  Schmidt,  quil  possédait  un  exemplaire  de 
libis^ir^e  des  princes  mongols^  écrite  en  mongol  par 
$anang  Setsen.  On  eut  lieu  d espérer  qu'un  auteur» 
mieux,  instruit  que  ne  le  pouvait  être  un  étranger  des 
Qnt^uîtés  de  sa  nation  >  allait,  éclaircir  tout  cet  quiefies 
présentaient  encore  d  obscur  dans  les  écrits  des'Musui*- 
mans  et  des  Chinois^  et  remplir  les!  lacunes  que. ceux- 
ci  savaient  laissée^  dans  Je  réçijt  ides  faits ,  depuis,  que 
les  Tartares  avaient  été  livrés  à  eux-mêmes*  dans  le 
cientre.de  r Asie;  au93i  la  publication  de  cette  histoire^ 
-promise  par  le  traducteur ,  était-elie  attendue  avec 
beaucoup  d^impatience.  Je  me  propose  de  faire  voir^ 
dans  l'analyse  suivante»  jusqu  a  quel  point  le  volume  de 
M.  Schmidt  répond  à  f attente  qu'on  en  avait  conçue. 
L'auteur  lui-même  a  considérablement  varié  dans 
Tappréciatipn  du  livre  qu'il  avait  entrepris  de  traduire, 
II  favait  d'abord  cru  fort  supérieur  aux  annales  chi- 
noises,  qui;  disait-il;  étaient  extrêmement  incertaines 


(  »1«  ) 

en  tout  ce  qui  ne  concerne  pasii€9me^&^niémé(t)4 
H  avoue  maintenant  q»'oB  se<  tromperait  beaucoup  y  m 
f  on  s  att)»idait  à  trouver  dans  cette  histoire  un  livre 
qui  contint  tous  ies  secours,  qui  rendit  superflus  les 
ouvrages  des  iiistoriens  chinois  et  musulmans  sur  les 
Mongols,  et  il  prévient  qu'on  ne  doit  passe  scandalisa 
de  voir  qu'une  multitude  de  fitits  appartenant  à  Thistoim 
des  Mongols^  ou  ayant  avec  eBe  une  étroite  liaison, 
sont^  chez  son  auteur,  ou  complètement  omis>  ou  ex«- 
posés  d'une  manière  erronée  (  2).  Je  ne  cite  pas  ces  deux 
fv^emens  opposés  pour  en  relever  la  contradiction.  Il 
y  a  du  mérite  à  fauteur  d'être  revenu  sur  une  opinion 
hasardée,  non-seuicment  parcequ'on  est  généralement 
endin  à  s  exagérer  f  importance  des  matériaux  dont  on 
a  &it  la  découverte,  mais  encore  parce  que  les  pr^ 
nûères  assertions  de  M.  Schmidt  ayant  été  vivement 
combattues,  il  a  dû  se  défendre  de  cette  disposition 
trop  commune  à  laquelle  on  cède  en  s«ittachant  à  des 
pairadoxes,  uniqueuient  parce  qu  après  les  avoir  avancés, 
on  répugne  k  en  reconnaître  là  futilité. 

Suivant  M.  Schmidt^  if  est  notoire  que  le  nom  de 


■(ifi«.«a*'te«*Ma«ai*^Bi^«Miawdi*4MMBa^t*4**MIHKa*'V*«a 


(1)  Die  chinesischen  Chroniken  sind  àusserst  unzùverlàssig  m 
itîîem  was  nicht  Ckinu  selbst  betnfft»  ^— Mines  de  V Orient,  t.  Vt, 
pageSSl.  ' 

(S)  Diéjetf^gtn  die  tin  Werk  erwattenj  wehà^'in  sfliner  Att 
allen Forderungen ffenûgt und die  Werke derchintsischen und mtc- 
hàmmedischen  Geschichtschreiher  uber  diéMongolen  ûberfiûssiff 
màdJkt,  ^érden  éick  getâusehtfindéi^,  )'u  Manche  iHêèkten  dtemu 
Anstoss  nekmen  dass  «me  Menge ,  ;»«r  €ie$chiiohÈ€  êer  M^ngohn 
gehôrige  und  mit  denselben  eng  çerbundene  Thatsacken  theils  gân- 
zlicÂ  ûbergangen,  theils  fehlerhaft  dargestellt  sind, -•*-' Gesch ,  n. 
s.  w.  Vorrede ,  pag.  x. 


.  (  511  ) 
Mongol  était  inconnu  avant  ie  Xlil/  siècIe.Le  peuple 
<|ui  prit  alons  ce  nom ,  et  qui,  par  une  subite  et  puis- 
99mte  irruption  daiiâ  le  ixxwAe ,  ccmquit  une  place  du- 
rable dans  f  histoire ,  avait  auparavant  été  (otmé  d  une 
multitude  de  branches  plus  ou  moins  considérabies, 
et  qui  chacune  avait  son  nom  et  son  chef  particulier. 
Plusieurs  et  ces  branches  s'accrurent  temporairement 
par  la  soumission  des  plus  &iblefr|  et  constituèrent, 
sous  diifisrens  noms ,  des  nations  dont  les  princes  pri- 
rent des  titres  élevés  et  surent  acquérir  la  puissance 
k  plus  illimitée.  La  Chine,  exposée  à  leurs  incursions , 
se  vit  souvent  arracher  par  eux  des  p<»tions  de  teni- 
loire,  où  ils  établirent  de  petites  dynasties.  Leur  do- 
mination était  gémk^iement  de  peu  de  durée;  des 
troubles  intestins ,  ou  f  accroissement  de  quelqjae  autre 
tribu,  les  affitiblissaient  et  les  ramenaient  bientôt  à  leur 
nullité  primitive.  Ils  seraient  demeurés  tout*à-£iit  étran- 
gers aux  souvenirs  de  Thistoire ,  si  les  Chitiois  n'avaient 
pris  soin  de  recueillir  leurs  traditions,  aussi  bien  que 
leurs  noms  et  ceux  de  leurs  princes,  quoique  .d'une 
manike  qui  les  altère  étrangement  et  les  rend  mécoM- 
naissables.  Telle  est  Tidéeque  s  est  formée  fauteinr;  et 
bieu  qu'avec  une  lecture  assidue  des  auteurs  chinois, 
on  puisse  parvenir  à  reconhaitre  beaucoup  des  noog^ 
altérés  dont  il  est  ici  question ,  et  que  le  nom  même 
des  Mongols,  pour  une  époque  antérieure  de  plusieurs 
siècles  à  Tchingkis  -  khan ,  en  soit  peut  •*  être  la 
preuve (l),  on  ne  peut  nier  que  tel  n'ait  été  en  effet 

■I  «y    ■^■■.       —^ ■       ■  ■  Il       I  —■■■■■  ^1  ■!    I  I    ■■»       !■  nm    t    m  ^■■■■^^  i  ■  ■  i  ■■■m  ■■   m  ■   ■■^^■^■^^■— .■■■  i     ■    ^— ^^        ■        . 

(1)  Recherches  sur  les  langues  turtares ,   tome  I ,  page  94O. 


(  51«  ) 
fiêitài  dé  h  nation  mong^dle  avant  iexili/  siècle.  A 
cett^  époque^  elle  nayail  pas  encore  d'écriture,  et  par 
conséquent  les  traditions  qui  se  rapportaient  aux  temps 
anciens  étaient  transmises  par  une>  communication 
orade,  ce  qui  faisait  quelles  dégénéraient  en  &bies  et 
finissaient  par  se  perdre^  On  s'attachait  avec-  plus  de 
soiti'à  conserver  les  généalogies;  mais  comme  chaque 
fondateurd  unedynastie  nouvelle  voulait  Êdreremontsar 
son  origine  à  la  divinité,  il  était  difficile  que  ces  généa- 
logies ne  se  trouvassent  mêlées  de  Êibles  empruntées  à 
des  traditions  antérieures.  Cène  futque  piusde vingtans 
après  la  mort  de  Tchingkisque  les  Mongob  conmienoè- 
rent  à  avoir  une  écriture  en  propre  ;  ii  se  passa  encore 
quelque  temps  avant  que  Tusage  en  fût  devenu  générai 
et  qu  eif  e  servît  à  la  composition  des  livres.  Il  ne  manqua 
'"pas  alors  de  chroniques  nationales  chez  les  Mongols; 
-maïs  plus  tard,  elles  coururent  le  risque  d  une  des- 
truction totale.  L'expulsion  des  Mongols  en  Chine, 
f  influence  turque  en  Perse,  avaient  empêché  quon 
ne  conservât  dans  ces  deux  pays  les  monumens  de 
fliistoiredes  Tartares  sous  leur  forme-  originale.  Le 
bouddhisme  tomba  en  décadence  chez  les  Mongols,  ou 
ne  les  empêcha  pas  de  revenir,  selon  M  Schmidt,  à 
un  état  social  qui  ne  différait  guère  de  celui  où  ils 
avaient  été  originairement,  que  parce  quils  avaient 
conservé  Fusage  de-  l'écriture.  Cet  état  dura  l'espace 
d'environ  deux  cents  ans,  au  milieu  de. guerres  intes- 
tines perpétuelles ,  et  sous  des  princes  dont  quebpies- 
uns  eurent  la  sagesse  d'introduire  de  nouveau  la  reli- 
gion bouddhique  chez  leurs  sujets^  et  rhabiletéde  la 


(  613  ) 
répandre  universellement  parmi  eux.  Ce  fut  peu  après 
eette  époque ,  et  lorsque  la  domination  des  Mandchous 
eut  pnéviéuy  que  vécut  Sanang-Setsen^  prince  de  ia 
race  de  Tchingkîs,  et  chef  de  ia  tribu  des  Ordôs.  If 
commeitça  à  écrire  son  histoire  après  que  la  plus  grande 
partie  des  tribus  mongoles  eurent  reconnu  la  souve- 
raineté des  empereurs  tnandchous. 

Par  ces  observations^  M.  Schmidt  se  propose  de  dé- 
terminer le  point  de  vue  sous  lequel  doivent  être  con« 
sidérées  les  histoires  mongoles  écrites  par  des  auteurs 
de  nations  différentes^  et  qu'on  ne  peut^  que  dans  une 
petHe  partie ,  regarder  comme  vraiment  nationales.  Ce 
quon  en  possède ,  à  l'exception  de  l'histoire  de  Sanang* , 
Setsen ,  est  un  précieux  reste  des  collections  réd^ées 
sous  les  oitlres'^des  monarques  les  plus  célèbres^  au 
temps  où  florissait  la  puissance  mongole;  mais  ces  ma- 
tmaux  ont  été  élaborés  par  la  main  des  étrangers)  de 
jBorte  qu'il  ne  nous  en  a  été  conservé  que  ce  qui  nou$  a 
été  transmis  par  cet  intermédiaire.  Or^  bien  qu'on  soit 
redevable  à  ces  étrangers  d'împortàns  accroissemetis 
en  ce  qui  rentrait  dans  le  cercle  de  leurs  moyens^  nous 
sommes  obligés  de  les  recevoir^  à  défaut  de  documens 
authentiques  et  originaux ,  avec  toutes  les  erreurs  et 
les  additions  qui  ont  pu  s'y  glisser  par  l'effet  de  con* 
naissances  imparfaites^  d'une  orthographe  et  d'une 
explication  fautives  des#noms,  et  aussi  par  f  effet  des 
haines  nationales  ou  des  préjugés  religieux.  Malgré  ces 
imperfections /M.  Schmidt  convient  que  lès  traditions 
historiques  recueillies  par  les  écrivains  chinois  et  mu- 
sulmans^ conservent  une  valeur  réelle.  Les  unes  et  les 
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BUt^pesse  rectifient  ^t  se  conqpJèl^tlt  réciproquement; 
l&tce  n  est  pei$  un  médiocre  avantage  :  en  effet ,  les  éyme* 
inens  dont  TAsie  orientale  a  été  le  théâtre  sont  racontés 
a<vec  pins  de  méthode  et  d'exactitude  par  les  peuples 
qui  étaient  pius  à  portée  de  le$  connaître,  «t,  d'un 
autre  côté  jle&  Persans  et  les^ Arabes  ont  été  mieux  in-^ 
formés  de  ce  qui  concernait  les  dynasties  de  l'occident, 
avec  iesqueOes  ils  s  étaient  tmiivés  en  coiitact.  Il  ny  a 
que  Ift  dynastiCi  du  Tch^kbatai  et  des  enfiins  de  Djou* 
tçbi  ^u'ii  x\ow  resie  peu  d  espoir  de  connaitre,  parce 
qu autant  que. nous  pouvons  ie  savoir ,  elles  nont  pas 
eu  d'historien  particidier,  et  que  les  traditions  qui  les 
regardât  en  sont  devenues  plus  décharnées  et  sujettes 
à  plus  de  lacunes. 

M.  Schmidt  ne  se  dissimule  pas  les  desavantages  qae 
son.  auteur  Sanang-Setsen  peul  présenter,  quand  on 
le  considère  comm0  historien.  On  conçoit  qu'il  naît 
presque  rien  dît  des  actions,  des  Mongols  ooèidentaiu 
ni  dçs  dynaMiiès  qu  ils  ont  fondées;  cela  peut  provenk 
fi»  partie  d^  ce  que  ces  circonstances  étaient  défà.tom* 
hées  da«s  loubli  chez  sa  nation,  et  de  ce  qu  il  ne  savait 
que  peu  de  oho^e  ou  ri^i  du  tout  sur  ces  bilanches  al* 
lié^^rfi^rées  des  autres  sous  tous  les  rapports:  ma» 
QA  ne  peut  excuser  aussi,  iaeib^meut^  ies  tlcheiii  ana* 
ohrcfnismes  et  les  autres  grjUves  iuieHaolitudes  :^'ii  a 
commis  dans  le  récit  de  la  vie  etieâ  action&de  Tchinjg[Ips, 
non  pl^s  que  la  légèreté a^ec  iaquelle.il  imîÉe  l'iûstoîre 
de  la  dynastie  des  Mongols  de  la  Chine.  Si  Ikin  ^a  quel* 
quefois  à  se  plaindre  de  la  prolixité  de  certains  écrîvaàis 
orientaux  ,.et  des  détiâls^qu ils  prodiguent  sur  dessu^ts 
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insignifianSy  on  doit  relever  bt  brièveté  excessive  qui 
rend  souvent  celui**ci  obscur ,  ou  qui  le  fait  sauter  par-, 
dessus  des.  objets  nécessaires  et  dignes  d'être  :Connus^ 
Ajoutes  à  cela  qu  en  bouddbiste  zélé,  il  s  arrête,  avec 
Qompiaisance  sur  ce  qui  est  relatif  à'  ia  religion  :  c  es( 
ce  quilaprincipaleiBent  en  vue,  et  cest  à  quoi  il  ra- 
ôtène  roui)  tellement  qipe  le  reste  des^  circoi^stançe» 
hbtoriques  se  trouve  re|eté  dans  l'ombre,  ou  traité  à- 
peu-près  comme  des  accessoires^  On  verra ,  quand  nous 
en  viendrons  à  Tanalyse  de  f  ouvrage  de  Sanang<-Set« 
sen,  que  cette  disposition  d'esprit  a  contribué,  plus 
encore  que  ne  le  fait  entendre  ici  le  traducteur ,  à  jeter 
de  {'obscurité  et  de  la  confusion  sur  iine  des  parties  Je& 
plus  curieuses  de  son  histoire,,  celle  qui  se  xapporte 
aux  temps,  antérieurs  à  Tchingkis,  et  que  telle  est  en 
particulier  la  cause  qui  lui  a  fait  substituer ,  en  beaucoup 
d'endroits,  des.  Ifgiindes.  bouddhiques  aux  andeimes 
traditions d^  T^rtares,.  et  dénaturer,  pQur  ainsi  dire^ 
toutes  leurs  antiquités.  Cela  n'empêche  pas  que  les 
récita  de  l'auteur  mongol,,  quelque  peu  satisfaisans 
qu'ils  paraissent  à<  cet  égard,,  soit  par  l'effet  des  erreurs 
çt  des-  omi^ions-  qu'on  y  remarque ,  ou  par.  ies  vues  par- 
lii^lefi^  qui>a  pevit  lui  reprocher ,  ne  contiennent ,  sous 
d'euti;e$i  rapports ,  beaucoup  de  choses  neuves  et  d'une 
véviali^utjlilé.  Telle  est,,  par  exeiqple,  toute  ii|  partie 
q#  C0^cecti!9  les  tempâ  modernes,  depuis  la  fin  de  la 
<fyittstiejï^Quan  et  r^pi4sian^e»M<^ok  la  Cbii^e^ 
jusque  l'établissenient  de  la  dym^ie  des,  Mandchous ^ 
plirtîeiqili^.sanB)FouvragedeS)ànafig-S€{t&W5  formerait 
CMMue  une  glande  JacMUQ  qu'on. ^essaÂti^ityaif^emenl 
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de  coiliMer  à  f  aide  des  secoure  étrangers.  Ce  n'est  pas 
que ,  comme  te  supposé  M.  Schmidt^  les  annales  chi- 
noises, soient,  pour  le  temps  de  la  dynastie  des  Ming, 
complètement  dépourvues  de  détails  sur  les  pays  voi- 
sins de  là  Chine  ;  une  seule  collection  chinoise  pourrait 
aisément  fournir,  sur  les  Mongols  de  cette  contrée,  et 
pour  f époque  dont  il  s'agit,  des  matériaux  historiques 
qui  rempliraient  un  volume  aussi  gros  que  toute-  la 
chronique  de  Sanang-Setsen  :  mais  ces  documens  ne 
seraient,  il  faut  Favouer,  ni  aussi  authentiques^  ni 
aussi  bien  liés,  que  le  sont  les  renseignemens  qui  rem- 
plissent les  6.*j  7.*,  8.*  et  9.*  sections  dé  i ouvrage 
mongol.  II  leur  manquerait  toujours  le  caractère  d'o- 
riginaUté  qui  distingue  une  chronique  nationale,  et 
qui  donne  une  véritable  valeur  à  celle  de  Sanang- 
Setsen. 

M.  Schmidt  expose  les  effets  que  l'introduction  du 
bouddhisme  a  eus  chez  les  Mongols,  dont  cette  reli- 
gion a  considérablement  adouci  les  mœurs  et  presque 
entièrement  changé  le  caractère.  Au  nombre  de  ces 
effets,  il  compte  avec  raison  Fintroduction  de  la  litté- 
rature de  THindoustan  et  de  celle  du  Tibet,  naturalisées 
au  miliw  des  steppes  sauvages  de  fa  Mongolie.  Quant 
à  la  littérature  du  Tibet,  die  n'avait  que  peu  de  chose 
à  perdre  à  cette  transmigration ,  et  les  ^allées  de  FHi- 
mâlaya,  non  plus  que  les  plaines  de  l'Asie  centrale, 
n'avaient  rien  à  s'envier  sous  le  point  de  vue  littânaire. 
Les  Tibétains  seulement  avaient ,  plus  tôt  que  les  Tar- 
tares,  commencé  à  traduire  du  sanskrit  des  livres  de 
religion.  Les  Mongols ,  à  leur  tour,  se  sont  apfdiqués, 
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atrec  une  étonnante  assiduité ,  à  fiiire  passer  dans  leur 
langue  les  ouvrages  bouddhiques  de  Tlnde  et  du  Tibet; 
ies  princes  y  les  grands  et  les  prêtres  ont  pris  des  noms 
indiens  et  tibétains.  Les  Mongols  se  sont  donné  la  der- 
nière place  dans  les  trois  divisions  du  Djambou«dwipa, 
dont  les  principaux  peujJes  sont ,  suivant  eux^  Hendf 
kek,  Tmhetf  MongoLlu/es  îàmïSLes  de  leurs  princes 
ont  rattaché  leurs  généalogies  à  la  race  des  anciens  rois 
de  rinde  et  du  Tibet;  il  est  arrivé  de  fii  infoillible- 
ment  que  leur  histoire  a  pris  la  couleur  de  leur  reli- 
gion ;  et  comme  ils  comptaient  pour  rien  toutes  ces 
afikires  humaines  qui  ne  servaient  plus  à  rehausser 
leur  éclat  y  ils  n'ont  jugé  digne  d'être  conservé  que  ce 
qui  avait  de  l'importance  pour  la  religioh.  Ils  ne  relèvent 
la  vie  que  de  ceux  de  leurs  princes  qui  ont  favorisé 
l'agrandissement  de  cette  religion ,  et  qui ,  pour  ce  mo- 
tif, sont  regardés  comme  étant  d'une  naissance  signa- 
lée ou  comme  des  émanations  ^e%  intelligences  boud- 
dhiques. C'est  dans  cet  esprit  que  notre  auteur  a  écrit 
la  vie  des  princes  mongols.  Aussi  peut-on  avancer  que 
son  ouvrage  est  infiniment  plus  intéressant  comme 
recueil  de  traditions  bouddhiques  que  comme  une 
véritable  histoire  des  peuples  tartares;  et  c'est  ce  que 
le  traducteur  semble  avouer ,  quand  il  dit  que  le  désa- 
vantage qu'a  son  original  de  ne  pas  contenir  un  simple 
récit  de  faits  historiques,  est  bien  racheté  par  l'avan- 
tage de  rendre  une  multitude  de  choses  sur  le  Tibet 
et  les  annales  de  ce  pays,  lesquelles  ont  été  ignorées 
jusqu'ici,  parce  que  la  littérature  tibétaine  est  encore 
êouê  le  sceau.  Nous  allons  voir,  en  effet,  que  l'Âiif- 
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^ire  des  Mongols  orientêmof  est  y  à  proprement  pap- 
ier, un  compose  de  {Rendes  bouddhiques  et  de  ira- 
étions  fibëtaînes ,  -auxquelles  on  a  rattaché /comnie  on 
a  pu  9'  les  généalogies  de  la  lamiile  de  Tchingkis^  et  les 
chtv>niques  de  quelques-uns  des  états  qu  elle  a  fondés 
dans  ki  partie  orièiiitale  de  f  Asie. 

S.  I.*' 

4  .  ■  . 

Histoire  de  Vlnde. 

(je  ptemicar  des  dix  chapitres  dont  se  compose  I  ou- 
.vrage  de  Sanaiig-rSetseu  s'étend  depuis  le  commen- 
cement du  monde  jusqva  la  mort  de  Shakia-mouni, 
jépoque  de  rétablissement  du  bouddhisme >  <{ui  .est, 
4pomme  o|i  sait ,  f  èi:e  en  usage  chez  tous  les  peuples 
où  cette  religion  est  dominante ,  et  que  les  Mongols 
font  remopter  à  fan  2 134  avant  i.  C.  Ce  n'est  pas 
ici  le  lieu  de  discuter  cette  date,  qui  s  éloigne  beaucoup 
de  celle  qu'assignent  au. même  événement  les  boud- 
dhiste^ des  contrées  mérk|ianales ,  et  qui  est  même  de 
plus  de  mille  ans  antérieure  au  calcul  chinois  le  plus 
exfigéré.  Sanang-Setsen  ocmmence,  a  la  manière  in- 
dienne, par  une  invocation  quil  adresse  d'ab<M^.à 
JMandjou-gosha,  lemémequeMandjousTi,  ici  surnommé 
ïffiurmonieux.  Le  tradupteur,  dans  ses  notes  (l),  cite 
{autqri^é  de  M.  Wiison  (2),  qui  appelle  ce  person- 
nage un  d^  saints  des  Dfaïnas.  Mais  M.  Ho<^o  a 
détennîné  plii^  récemment  la  place  qu'il  devait  occuper 


(1)  Page  300. 

(i)  Sûnscriê  Dieti^nary ,  p«g;  638 ,  vo€.  Mmnéfousri. 
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éiim&  la.  hîémrchie  théologiqoev  oit  ii  jpi^e  feirôie  de 
'd&miùurg99  du  monde  aduel  (l).  L  auteur  dirige  en- 
^râe  sa  formule  dadoratîôn  sur  les  trois  êtres  tnesH- 
nuAks, sublimes,  et  hasede  toute  confiance,  etremd 
iMmmage  tsux  trais  êtres  précieux ,  aux  trois  corps 
-êuhlimes  du  triomphateur  des  trois  temps  ^aU  6/ 
Vadjra-dhara  dés  trois  royaumes,  aux  trois  êtres 
parfaits,  aux  trois  Lamas  bienfaisans.  Le  traducteur, 
dans  ses  notes  sur  ce  passage,  détermine  fort  bien  fes 
dffttx  premières  dénominations;  en  les  appliquant  aux 
trqis  mots  safiskrits Bouddha,  Dharma,  Sange^  et  les 
traduit  exactement  par  les  mots  de  Bouddha,  la  ddc^ 
trine  e^t  P union  des  prêtres  (^);  mats  H  n  ajoute  aûr 
eune  explication  qui  puisse  fsaxft  apprécier  le  rôle  tbéo- 
iogique  aasigné  à  ces  trois  éxtes.  G  est  opion  ne  pos- 
tait pas  encore  y  quand  fouVri^e  a  été  caniposé,  1er 
pf  ^ieox  mémoires  d^  M.  Hodgïon ,  bit  le  d^^pmè  fon-^ 
diimeiitd  du  botukUiismo  a,  pmir  aintf-diire,  été 
fétélé  dan»  ie  seul  sens  philosophique  qufe  Ton  puisse 
iaisonnaMement  iui  attribuer  (3),  et  que  vrais^aa- 
falài>iement  les  nombreux  ouvrages  tibétains  et  mon- 
gdis  que  M.  Schmidt  à  eus  à  sa  disposition,  ne 
contiennent  pa$,  sur  la  doctiîne  ésotérique,  tous  le^ 
écianrcissemens  que  prétonteht,  même  à  dé&ut  de$ 
drigifïaulx  sanskrits,  plusieurs  textes  traduits  en  chî- 

'    M    I      ■'      IN  .     ^  ,  •  1,1 

(f)  Tfa/têoétiùrkê  oftkeesitUiéSoGitiy,  tome  II,  p.S93.  Conf. 
Asiat.  Res.  tom.  XVI,  p9g,  44^-470. 

(9)  Buddha ,  dULehre  und  der  Vercin  der  Geistlichkeit. 

(3)  Asiat.  Res,  iom.  XVL  =Transactions  of  the  royal  asiatic 
Society,  tom.  il.      -         - 
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noi&  On  le  jogevah  encore  à  ht  réserve  avec  InqatlBe 
le  traducteur  explique  (note  5  )  le  nom  du  6/ 
Vujradhura, probablement,  dit-il ,  le  6/  DalalJama , 
vivant  au  temps  oii  l'auteur  écrivait.  II  est  étonnant 
que  Ton  conserve  encore  des  sujets  de  doute  sur  un 
point  si  simple  y  quand  on  possède,  dans  une  nom* 
breùse  collection  d  ouvrages  tartares  et  tibétains ,.  les 
moyens  Sen  trancher  péremptoirement  de  beaucoup 
plus»  difficiles. 

Après  ces  invocations  y  Sanang<-Setsen  annonce  qu'il 
va  raconter  f  histoire  des  trois  peuples ,  enetkek 
(indien  )/ tibétain  et  mongol,  tdie  qu'il  l'a  tirée  de 
jdusieurs  anciens  livres,  d^uis  le  plus  antique  mo- 
narque, Mahà  Samati  (  Mahà  Sammata  ),  jusqu'à  nos 
jours.  II  remonte  même  au  temps  où  les  trois  amas  de 
matière  première,  c'est-à-dire,  d'air,  d'eau  et  de  tenre, 
donnèrent  la  naissance  à  Fatmôsphère,  à  Focéan  et  au 
mont  Sou-Merou,  ainsi  qu'aux  quatre  grandes  parties 
du  monde  et  aux  huit  petites.  Cette  cosmogonie  toute 
matérielle,  exposée  en  peu  de  mots  par  fauteuil,  est 
reproduite  avec  plus  de  développement  dans  les  notes 
de  M.  Schmidt,  qui  a  cru  que  jusqu'ici  elle  n'avait  été 
connue  des  savans  européens  que  d'une  manière  tout* 
à-fait  superficielle.  Cependant  Pallas  (l)  et  B.  Bei^- 
mann  (2)  avaient  déjà  donné,  sur  cette  matière,  des 
détails  qui  offi*aient  avec  ceux-ci  beaucoup  d'ansdo- 
gie,  parce  qu'ils  étaient  puisés  aux  mêmes  sources. 

(1)  Sammlungen ,  u.  s.  w. ,  tom.  II ,  page  18  et  sumnles. 
(i;  NomaeUsche  Stretfereien ,  tom.  III ,  page  SI7-187. 


(  Ml  ) 
M.  Schmklt  n  aurait  peut^tre  pas  dû  les  passer  entiè^ 

rendit  sous  silence ,  non  plus  que  Tesquisse  tracée 
par  Deshauterayes  (1),  et  qui  ne  mérite  nidlement 
répithète  de  superficielle,  bien  que  fauteur  ait  su  la 
renfermer  dans  un  petit  nombre  de  pageâ. 

L'auteur  mongol  continue  à  raconter  comment  des 
dieux  du  monde  des  formes  s'ëtant  soumb  à  naître 
dans  le  royaume  des  hommes ,  peuplèrent  cette  r^on 
de  Funivera  d'êtres  qui  d*abord  jouissaient  de  toutes 
sortes  de  fitcultés,  marchaient  dans  iair  sans  le  secours 
de  leura  pieds,  faisaient  usage,  non  d'alimens impurs^ 
mais  de  la  nourriture  appelée  samâdi  (  contemplation 
produite  par  une  piété  profonde  ) ,  et  se  propageaient 
par  voie  d'émanation.  VL  vint  un  temps  où  ils  mangè- 
rent des  aiimens  plus  grossiers,  et  furent  en  consé* 
quence  privés  d'abord  de  la  plupart  de  leurs  &cûltés 
divines,  et  réduits  par  degrés  à  la  condition  d'homme» 
et  de  femmes.  Hs  s  aimèrent  entre  eux ,  et  les  fib  des 
ims  s'unirent  aux  filles  des  autres.  Ainsi  commença  le 
mai  de  Tamour  criminel.  Le  riz  devint  la  nourriture 
généralement  en  usage  :  f  avidité  se  montra  (2)  ;  ies 
querefles  s'élevèrent;  la  colère  commença  i  exercer, 
son  «npire  ;  f  avarice  liaquit.  Enfin  un  de  ces  êtres , 
supérieur  aux  autres  en  beauté,  en  courage  et  en  in* 
tdligence,  fut  choisi  pour  le  chef,  et,  par  ce  choix 


(1)  JounuUasiêOiquede  18^6,  p.  40,  181  »&c. 

(9)  M.  Schmidt  dit  la  négligence  ou  l'insouciance  {^Sarghsi^ 
keit);  mais  il  8*agit  des  provisions  qae  Ton  commença  à  former,  et 
ce  soin  ne  pent  s^appeler  négligence.  H  j  a  dans  ie  texte  ardenter 
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vùmmm^y  fut  holÉiiiéjefi  htiguç  fanfieimé  mdM-M- 
f9M^^  rai^a.  (  ffiiaAa«^iftmate  )  ;  et  ^  moiigd  (?itiMâ^ 
trgoukdeksen  khag^n  {le  souverain  élu  dé  tous ); 
S  e9t  câèbre  comme  ëtafit  celui  qui  a  fiât  roider  b  roUe 
d'or  dans  les  quatre  parties  du  monde  ^  et  a  reçu  par 
(Bda  ie  ikre  -de  roi  tchakravarti  :  on  saîl  que  le  mot 
sanskrit  tchakravarti  dés^e  les  princes  qui*,  à  difiS- 
rentes  périodes  de  f  humanité  ^  doivent  exercer  mie 
doQMiiatîon  ùniverseQe.  Cette  époqtie  est  appdée 
raccomplissemeht  du  premier  de  tous  les  kalpas  ou* 
âges*  du  monde.  Alors  parurent  lé  sdteii ,  ia  hine  et  les; 
étèiles  qui  édairent  les  quatre  parties  de  f  univers» 
Cinq  générations  de  rois  isBus  de  Mahàsamati  |ouire(lt 
comme  lui  d'un  pouvoir  sans  bornes  y  et  on  les  rii^rde^ 
avec  leur  père  comme  les  six  premiers  tckakravàrti^ 
Depuis  ce  t^nps,  les  êtres  vivans  dont  il  s'agit  forent 
appelés  hommes,  et  la  durée  de  leur  éxbtence  eôiil<> 
mença  à  décliner,  de  sorte  qu'on  put  f exprimer  avec' 
des  ncMBbres. 

L'auteur  mongol  s'interrompt  ici  pour  &ir^  con-- 
naître  les  divisions  du  tanps/ depuis  ia  plus  petite^ 
«ODÙBiée  kchan  (  kchana  ),  dont  il  fiiùt  90>0<H>  potif 
unemiftute ,  jusqu'au  kalpay  période  immense  dont  otf 
compte  six  degrés  y  et  dont  le  développement  endbra^se 
ki  durée  tout  entière  de  f  univers.  Bans  une  de  ces 
périodes^  il  parait  mille  bouddhas.  Sur  ce  mmibre, 
sept  ont  déjà  parti  dans  ia  jf>ériode  actuelle ,  et  parmi 
eut  SiMii^  Viswabhoù,  Kerkesoundi,  Canagamounij^ 
tiàschib  et  Sbakiamouni.  M.  Schmidt  complète  cette 
Ijtste  en  rapportant  les  noms  sansfcnH  des  sept  bouddinis^f 
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d'apràs  le  vei^ulaîf e  d^Hematebatidra  :  puis  A  «joute 
(oote  37)  p9g.  306  )  que  les  trois  premiers ,  savoir 
WipMtfi,  Sikhi  et  Viswabhou,  tte  se  trouvent  pas 
noiiMBës  dans  les  livres  bouddhiques  (l)«  Sur  ces  trois 
fl  en  fawliait  au  ^noin»  excepter  deixx ,  qui  viennent 
d'être  nommés  dans  f histoire  mongole,  apparemment 
d'après  quelque  «ouvrage  bouddhique»  Mais  ces  asser- 
tîonst négatives  ont  un  inconvénient,  c'est  de  pouvoir 
être  démenties  à  k  lecture  do  premier  livre  nouveau 
que  le  hasard  fera  ouvrir.  En  effet /si  les  sept  boud- 
dhas ne  sont  pas  nomma  dans  les  livres  mongols  et 
tibétains ,  du  moins  dans  ceux  que  M.  Schmidt  possède 
et  qu'i^  a  lus ,  ils  le  sont  dans  les  originaux  sanskrits  (  2), 
et  même  dans  les  traductions  chinoises,  où  nous  avons 
ieur  vie  &buleuse,  et  les  fonnuies  dlinvocation  qui 
sont  attribuées  à  chacun  d  eux.  Au  reste  toute  cette 
eii^positfon  des  kalpas  et  de  ta  succession  des  bouddhas 
est  incc»nplète  dans  ie  texte  de  Sanang  et  confuse 
dans  les  additions  de  son  traducteur.  Mie  a  besoin  .de 
dévdoppemens  nouveaux ,  que  je  me  pn^Kïse  de  lui 
donner  prochainement  dans  un  travail  spécial. 

Le  6  .^  Tchakravarti  Radja ,  ou  nionarque  universel ,. 
nommé  en  mongol  Ënaaie-Kouke,  fut  la  souche  dune 
famille  royale  dont  la  puissance  dans  i'Inde  eut  une 
kmgite  durée  ;  car  le  grand-père  de  Shakia-mounî  était 

t 

(I)  iud9S9find9t  vuM  in  Bwddhmsekm  Buchem  die  értiersten 
nicht  genûnnt, 

(3)  Asiat.  Rcs,  tom,  XVI,  p.  453.  Sap ta  Bouddha  Siotra,  ou 
Loummges  dks  sept  Bomâdkaté  Vojcxmin  leur  bistoire  ciAtf e  joua 
io  titre  iMUta  Fistara,  dans  lès  Tnuumeiiams,  tom»lI,  p.  S40« 
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descendu  de  lui  à  {dusieurs  miltions  et  soiiante^atre 
mille  cinq  cent  six  génërations.  Cest  ainsr  qne 
M.  Schmidt  traduit  ce  passage  y  en  avertissant  quM  y 
a  dans  ie  texte  un  mot  (  nsangki  )  qui  désigne  un 
nombre  prodigieux ,  et  dont  il  ne  connaît  pas  ia  valeur 
exacte  (l).  Ce  mot  asankkya  est  sanskrit,  et  signifie 
cent  quadriHions;  il  est  le  14/  des  1 7  nombres  mul- 
tiples de  dix  mMie,  qui  sont  d'usage  dans  h  mytho- 
logie bouddhique,  et  qin  ont  passé  avec  elle  chez  tous 
les  peuples  de  TAsie  orientale;  Voila  un  échantÊlIon 
des  traditions  historiques  de  Flnde  que  les  Mongob 
ont  recueillies,  et  c'est  ainsi  que  f historien  passe  de 
la  création  du  monde  à  l'époque  de  la  naissance  de 
Shakia-mounî,.  cest4i-dire,  au  X/  siècte,  ou  selon  lui 
au  xxii/  «ède  avant  J.  C  On  sent  qu'une  chrono- 
logie de  cette  espèce  ne  peut  être  examinée  sérieuse- 
ment ,  et  que  la  critique  historique  n'a  rien  à  voir  dans 
de  pareilles  généalogies  ;  ce  sont  pourtant  les  résultats 
de  la  comparaison  qu'un  savant  mongol  a  &ite  de 
quatre  ouvrages ,  dont  l'un  porte  le  titre  de  Chrono- 
logie religieuse. 

La  vie  de  Shakia-mouni  n'est  pas  racontée  par  Sa- 
nang  avec  les  détails  qu'on  aurait  eu  droit  d'attendre 
d'un  auteur  aussi  bien  informé  des  objets  qui  intéres^ 
sent  sa  religion  :  cette  vie  n'occupe  que  deux  pages  du 
texte*.  Le  traducteur  y  a  feit  quelques  additions  inté- 
ressantes; il  donne,  par  exemple,  Féquivalent  sanskrit 


(1)  Im  Oiigmale,  n^fm  assmmgi,  eioe  mi|{elieure  Z«hi,  di«  îcb 
BÎeht  geoau  kenae.  Page  309» 
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du  non  mongol  du  père  de  Shakin ,  lequd  signifie 
cehii  qui  vit  d'alimens  purs  ou  saints  y  Ssododani 
ou  plus  exactement  Shouddhàdana.  II  ajoute  que 
i*Amara«Kosha  cite  ce  nom  comme  appartenant  à 
Bouddha  luinnéme ,  et  que  cela  est  douteux ,  was  aher 
zu  hezweifeln  ist  (l);  mais  ceci  est  une  méprise.  Le 
père  de  Shakia  seul  s'appelle  Shouddhodana ,  et 
Shakia  lui-même  reçoit  le  nom  dérivé  Siwuddho* 
dani,  le  fib  ou  l'issu  de  Shouddhodana.  M.  Schmidt 
eût  trouvé  le  moyen  de  lever  tous  ses  doutes  à  cet 
^ard,  s'il  eut  eu  à  sa  disposition  le  vocabidaire  pen- 
taglotte^  ou  s'il  eut  seulement  consulté  les  auteurs  qui 
ont  écrit  la  vie  de  Shakia  (2).  II  y  eut  également  vu 
fe  sens  d'une  expression  de  son  auteur  qu'il  a  laissée 
sans  explication  »  Touchid-oun  oron  etse,  es  regno 
ToucfUdy  qu'il  traduit  par  aus  dem  Reiche  der  TUs» 
ehid.  Touchid,  en  sanskrit  Toushitâ,  est  le  nom  du 
quatrième  Bhout^ana  ou  âel  du  monde  des  désirs  (3); 
et  c'est  là  que  Shakia ,  à  f  ex^nple  des  autres  bouddhas 
ses  prédécesseurs  y  avait  bit  sa  demeure  en  qualité  de 
bodhisatoua,  jusqu'au  moment  oii  il  voulut  s'incarner 
pour  devenir  bouddha  à  son  tour.  Ce  terme  est  de 
ceux  qu'on  trouve  très-bien  expliqués  dans  le  vocabu- 


(1)  Page  310,  n.  40.  Cest  une  faute  grave  (Tayoir  (p.  313  et 
aHIean)  donne  an  père  de  Shakia  le  nom  de  Saoâouodani,  qui  si- 
gnifie Itfils  de  Shauddkodmna^ 

(S)  Reeh.  asiai.,  trad.  fr. ,  tom.  II,  p.  405. — Mil,  asiai.  iom.  I, 
pag.  165. 

(3)  Le  3.«,  selon  b  yertion  saiyie  par  M.  Hogdson;  Transmet 
Uons,  &e,,  tom.  II,  pag.S33. 


(  5i6  ) 
laîre  {^oeophique  dc^a  cite  :  ce  livre  oentieiit  une 
multitude  dlndicatioiis  qui  peuvent  étfe  d'une  giundê 
utHité,  depuis  que  les  progrès  des  études  relatives  a« 
bouddhisme  ont  appris  à  en  faire  usage,  et  qui  pa-^ 
naissent  même  propres  k  suppléer  aux  hounes  d^autres 
ouvrages  beaucoup  plus  considérables  par  leur  étendue. 
Les  légendes  bouddhiques  offient  un  genre  d*in* 
térAt  qui.a  récemment  fixé  Tattention^  Efies' contien- 
nent, au.mfliett  de  fables  extravagantes,  la  mention 
de  quelques  circonstances  réefies,  et  notamment  des 
dénominations  géographiques  qu'il  est  avantageux  de 
recuefllir ,  parce  qu'on  peut ,  en  les  combinant ,  espérer 
d'en  tirer  parti  pourThistoire.  C'est  ainsi  qu'on  trouve, 
par  exemple,  dans  le  récit  de  Sanang,  ies^noms  de 
KahiKk,  Radjagriha  y  Koêhtda^  Kaoushambi ,  Ou>' 
dmna,  €rc.  Mais  les  -Mongols,  tout  en  conservant 
plus  exactement  que  d'autres  peuples  {a  prononciatton 
originale  de  ces  noms  indiens,  ne  semblent  «voir  pris 
âiucuh  soin  po«r  eh  déternuner  Tapplication ,  de  sorte 
que  le  traducteur  s'est  vu  dans  l'impossîfaHité  de  la  fiser^ 
et  réduit 'à  venvoyer^  pour  ia  plupart  de  ces  noms,  aux 
explications  très-insuffisantes  desdictionnaffes  sanskrits» 
Les  traductions  chinoises  ont)  encore  ici  un  très^prand 
ayantage  ^celui  dç  s'accorder  avecles  relations  des  voya- 
geurs qui  ont  parcouru  i'Inde  en  qualité  de  pèlerins, 
et  rapporté  de  leucs.CQu^ses  d«s  itinéraires  détaiflÀ^ 
faute  d'avoir  pu  consulter  ces  itméraifes'^  M.  S(^midl 
S^ést  vu  dans  Fimpossibifité  d'expliquer  la  partie  des 
légendes  qui  se  rapporte  à  l'Inde  ancienne.  «  Je  ne 
«  puis,  dit-il,    déterminer  ce  qu est  ou  ce.  qu'était 
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9  Oudafona  comnie  contrée  shuëe  dans  f flindos^ 
M  tan  (  1  ).  n  Les  pâerinages  de  Cht&'-hiain ,  de  Soung« 
yun*jtse,  de  Hoeï-seng,  etie&natiees.gé0gfapbk|ue$ 
jointes  à  rhistoicedeia  dynastiedesTkatig^  lui  auraient 
appris  qiïé  le  pays  d*Ott£{yan«,  dont  ie  nom  signifie 
jurdin  en  sanskrit  (2),  était  ainsi. nopp|më  parbe  qu'il 
avait  été  autrefois  le  parc  d'un  Tchakravarti  Radja^ 
#t  que  ce  payi  était  situé  sur  k  rive  droite  de  l'Indys^ 
au  sud'Ouest  de  THimâlaya.  Nouvel  exemple  de  fut»* 
filé  qu'on  peut  trouver  à  commenter  ies  traditions  &- 
hideuses  àf^  Hindous  ^  réproduites  par  les  Tâ>etaim 
et  les  Mongols,  à  l'aide  des.  renseignemens  que  les 
Chinois^  amis  du  jpositif  et  curieux  investigatei^^  des 
i^alités  historiques ,  ont  introduits  jusque  dans  les 
rédts  les  plus  éloignés  du  sens  cbnknun. 

Sanang-Se^n  nomme  encore' quelques  rois  qui 
régnèrentén  des  temps  rapprochas  de  celui  de  Shidniai- 
mpuni;  ms^.ces  noms  sont  généralement  traduits  en 
ûoogol^i^et,  po«ir  en  retrouver* k  forme  originale^ 
â  fà^t  aiMÛri  ^ard-  à  leur  sens  e4i  non  pas  aux  -sons 
laDtares;.  U  çstV  fôeheux^  sous;  ce  rapport^  que 
M4  Schmidfe  ait  or»  éevoin  se  I>oi«ner  le  plus  souvent 
aies  transciire . Isaiis  en  donn^  I-interprétatio».  C'est 
au.  resté  wie  omissiQA  a.  kquelle  il  sera  facile  de 
suppléer.  Au  tèmp»  eu  petit-fiis'  du  roi  de  Magadha, 
«but  Shàiû^mouni  a^t  é\Â  ômtemporain,  trois,  des 
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dfscipies  de  ce  demkr,  assbtës  de  cinq  cents  mrhan, 
fonnèrent  la  cbflection  des  traditions  rd^ieases  ap* 
pdëes  Paroles  de  Bouddha.  La  cent  dixième  année 
de  Fère  bouddhique ,  une  nouvelle  assemblée  de  700 
arhau  composa  une  seconde  cofiection  y  qui  fut  app^e 
le  système  fnoyen  ;. et  la  300/  année,  500  arhan  et 
&00  pahditas  se  réunirent  pour  rédiger  le  système 
inférieur.  Ces  trois  systèmes  sont  une  chose  de  grande 
importance  dans  le  bouddhisme/ et  le  traducteur  na 
peut-être  rendu  ni  assez  dairement,  ni  d'une  manière 
assez  complète,  les  expressions  du  texte  qui  les  dést* 
gnent.  Happdle  le  système  supérieur  la  connaissance 
des  quatre  vérités;  cdui  du  milieu ,  la  nullité  de 
tout  (  die  Nîchtigkeit  des  Ganien  ) ,  et  le  système  in* 
férieur,  le  parfait  accomplissement  de  la  loi.  Ces 
derniers  mots  donneraient  à  penser  que  le  système 
inférieur  ou  le  dernier  en  date  est  plus  parfait  que  les 
précédens,  et  qu'il  en  est  comme  le  coniplémènt;  ce 
qui  n  est  nullement  fopinion  des  bouddhistes.  H  aurait 
fidlu  dire  aussi  ce  que  sont  les  quatre  vérités  enseignées 
dans  le  système  supérieur  (1),  et  s'expliquer  encore 
sur  cette  nullité  ou  cet  anéantissement  dont  on  fait 
le  caractère  du  système  moy^i.  Enfin  H  y  a,  dans 
ies  trois  phrases  de  l'onginal,  une  expression  que 
M.  Schmidt  n'a  rendue  dans  aucune  des  trois,  /±^ 
{ l^^^^^l^   ^  ^jbS^à^  ^  dogmata  rotœ  legis.  Cette 


(1)  Les  quatre  vérités  et  les  seize  points  qu'elles  offrent  à  la  eon- 
jidëration  «ont  ënwnérës  dans  le  Tocabnlaire  p«ntaglotte.  Vojei 
anisi  le  Ninufteu  Journal  asiatique,  tom.  V,  p.  13S. 
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idée  de  roue  est  très-commune  dans  le  langage  rdi- 
gîeux  des  bouddhistes  ;  mais  ici,  en  ce  qui  concerne 
les  trois  systèmes  y  die  mérite  une  attention  particu- 
lière. M.  Schmidt,  contre  son  ordinaire^  najpas joint 
d'éclaircissement  à  cet  endroit  de  son  original,  soit 
<[u*d  ait  jugé  que  la  matière  n  en  rédamait  aucun,  soit 
que  les  livres  mongols  ne  lui  fournissent  pas  ceux  qui, 
eussent  été  nécessaires.  II  est  aisé  d'y  suppléer  avec  le 
secours  des  Indiens  et  des  Chinois.  Les  trois  systèmes 
sont  ce  qu'on  nomme  en  sanskrit  tri^yâna  (l);  en 
chinois,  san  tching  :  yâna  ou  y  an,  et  son  équivalent 
tching,  désignent  une  voiture,  une  monture,  un 
moyen  de  transport  quelconque  (2),  puis  la  rotation, 
ia  révolution  par  tours,  la  trandiation  d'un  lieu  à 
f autre,  puis,  au  figuré,  celle  d'un  état  à  uii  autre,  et 
les  moyens  qui  sont  à  la  disposition  de  Famé  pour 
changer  de  condition.  Dans  ce  dernier  sens,  on  en 
distingue  trois  qui  répondent  à  autant  de  degrés 
delà  doctrine  bouddhique  :  l.""  celle  dès  shrawakas , 
ou  auditeurs  qui  ont  entendu  Shafcia  et  appris  de  lui 
h  doctrine;  li,."*  c/éSieAes pratyeka  bouddhas  (3),  où 


(1)  Transactions,  ô'c. ,  tom.  II,  p.  354.  — Asiat,  Res, ,  t  XVI, 
p.  497, 431,  445.  "—  San  tsang  fa  sou ,  painm.  —  Ou  tckàe  yùn 
fou,  y.  Tching,  B'c, 

(S)  WilsoD,   Dictionary  ^   v.   Yâna.  — Kkang  hi  tseu  tian, 
T.  Tching, 

(3)  En  mongol ,  PratUgaboud,  M.  Schmidt  n*a  pu  restituer'  le 
terme  sanskrit  qui  a  donne'  naissance  à  ce  mot  tartare;  H  le  cite  en 
trois  endroits,  p.  419,  47S,  474,  et  croit  qa*il  dénigne  nne  division 
des  disciples  [  Jûnger]  de  Bouddha  :  c*est,  comme  on  voit,  quelque 
cbose  de  plus  important  dans  U  hiérarchie  intellectuelle  et  psjcbo- 

Vra.  34 
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^telHgemcês  disiinctes,  qui  ont  reconnu  la  nuHhé 
des  existences  des  trois  mqndes;  S."*  cefie  des  bodhi* 
satouas  et  des  bouddhas  qui  sont  parvenus  au  comble 
de  la  perfection.  C'est  cette  djemière  qu  on  nonune 
maha'^yâna.  Comme  doctrine,  ces  difierentes  ma* 
nières  d'envisager  ie  bouddhisme  reviennent  égale** 
ment  à  en  établir  trois ,  la  grande  doctrine^  la  doctrine 
ésotérique,  ou  le  plus  haut  d^é  de  spiritualisme 
auqud  ii  soit  donné  ii  f  homme  de  s'élever  ;  la  petite 
doctrine,  ou  la  rdigion  extérieure,  comprenant  ie 
culte  et  la  mythologie ,  et  la  doctrine  intern^édiaire  ; 
tels  sont  les  trois  dogmea  de  la  roue  de  la  loi ,  dont 
Sanang^Setsen  a  voulu  parier.  On  fait  encore ,  sur  le 
même  sujet ,  d'autres  distinctions  qu'il  serait  trop  k>ng 
d'exposer  id.  II  suffira  de  dire  qu'à  en  juger  par  les 
portions  de  légendes  que  Fauteur  a  insérées  dans  son 
histoire ,  et  par  ceBès  que  son  traducteur  a  recueiflies 
dans  ses  siotes,  les  livres  mpngçds  paraissent  uppar^ 
tenir  à  la  petite  doctrine,  qip  ne  .donne  pas  la  clef 
des  abstractions  sur  lesqueQes  le  hpuddhiame  est 
fondé  ;  tandis  que  les  notions  rassemblées  par  M.  Hodi* 
gson,  et  les  opuscules  religieux  publiés  par  M.  Wit 
son  (l),  tiennent  [dutôt  de  la  grande  doctrine ^  et 
jettent  aussi  beaucoup  plus  de  jour  sur  ia  métsfdiy*- 


logique  des  Samanëens.  Je  n*ayaîs  non  plat  retronyë  ni  le  yëritoble 
HfQS  ni  rëtjniologie  de  ce  teime,  qoanj  je  Tai  insërë  senlement 
pifur  mémoire  dans  ma  notice  sur  le  yocalmlaire  pentaf;{Qtte.  II  yaat 
mieu^  8*abstenir  de  donner  de$  expiicalions  dontenses  que  de  le 
hâter  d*en  prësenter  d'inexactes.   . 

(1)  AsiOit  Res, ,  tom.  XVI.  Yojez  ia  note  à  la  fin  de  eea  Extraits. 
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sique  saunanëenne  que  sur  ia  mythologie.  Cest  sûnsi 
que  les  Mongols  ont  induit  M.  Schmicft  en  erreur,  en 
lui  donnant  lieu  de  penser  que  lés  bodhisatouas  étaient 
des  hommes  divinisés  qui  n'appartiennent  p{u&  aux 
vidssitudes  de  la  naissance  ni  aux  destinées  du  monde  i 
mais  qui  ont  déjà  atteint  la  dignité  de  bouddhas  (  1  }• 
Le  précieux  mémoire  de  M*  Hodgson  nou$  donne  des 
bodbiaatouas  une  idée  bien  plus  conforme  au  sens  de 
leur  nom  et  aux  principes  de  la  théologie  bouddhique  : 
ce  sont  les  productions  de  T Intelligence  g  lesjils  de 
Bouddha ,  les  intermédiaires  par  lesquels  \InteUigenc0 
suprême  agit  sur  l'univers.  Les  hommes  peuvent  en* 
suite  devenir  bodhisatouas  par  la  perfection  Inondé^ 
comme  ils  peuvent  atteindre  à  la  condition  d'it|te9^ 
gence  purifiée.  C'est  cette  descendance  et  cette  ascen- 
sion alternatives ,  ce  cercle  d'émanations  et  de  retours  j 
qui  font  ie  fondement  de  la  théologie  samauéenne^ 
maïs  qui  sont  étrangers  à  la  petite  doctrine  :  les  écri- 
vains mongols»  Sanang^Setsen  et  M.  Scbmidt  nep»» 
raissent  en  avoir  connu  que  i^  seconde  moitié.  C'est 
sans  doute  par  cette  raison  que  ce  dernier  a  cru  pou- 
voir comprendre  au  nombre  des  disciples  dâ  Shakia^ 
Ayalokiteswara  (3)j  le  bodbisatoua  du  monde  actuel^ 
créateur,  avec  Mandjousri,  de  tout  ce  qui  existe  dans 
notre  présent  univers  ;  personnage  trop  élevé  dans  la 
hiérarchie  religieuse  pour  avoir  été  simplement  dis- 
ciple {lUnger  und  IZnhaarer  )  de  Shakia,  bien  qu'il 


nn^^ym  »  H  iri  wT^^an— »— ^y^>» 


(1)  J^fiWi  »  naïf  a, 
(9)  Piige418.iioU3S. 
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ait  pu  souvent  assister  avec  les  autres  intdDigences  et 
ies  dieux  aux  grandes  assemblées  ou  cdui-ci  donnait 
ses  prédications. 

Tout  ce  que  l'historien  mongol  ajoute  de  relatif  à 
f  histoire  de  llnde,  se  réduit  à  h  mention  de  sept  rois 
dont  le  nom  se  termine  par  tchanda,  de  sept  autres 
dont  le  nom  finit  en  bala,  et  de  quatre  autres  enfin 
qui  portent  des  noms  avec  la  terminaison  de  sina 
(  sena);  le  tout  sans  indication  de  temps  ni  de  lieu. 
«  Tous  ces  rob^  dit  Setsen,  furent  protecteurs  et  par- 
tisans de  la  religion.  »  Mais  le  cerde  de  leurs  actions 
est  tellement  vaste ,  qu'il  juge  à  propos  de  n'en  pas 
parier  du  tout ,  et  de  passer  immédiatement  à  Fhistoire 
du  Tibet.  Nous  sommes  contraints  de  renvoyer  à  un  se- 
cond parafi;raphe  la  suite  de  cette  analyse,  en  regret- 
tant que  celui-ci  soit  déjà  si  étendu.  Mais  le  haut  intérêt 
et  la  nouveauté  des  matières  contenues  dans  Fouvrage 
de  t/l.  Schmidt  nous  font  un  devoir  d'apporter  une 
gr^de  attention  dans  l'examen  dont  cet  ouvrage  est 
f  objet}  et  sur  les  questions  qui  tiennent  aux  idées 
philosophiques  et  religieuses  des  Orientaux,  il  est  bien 
difficile  d'être  court  sans  risquer  de  devenir  obscur. 

(  La  suite  à  un  numéro  prochain.  ) 

:  '  r> 

NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 

Séance  du  7  nopemkre  1831» 

M.  Duprat ,  avoué  à  Versailles ,  écrit  au  Conseil  po^r  l'in- 
former qu'il  délivrera  à  la  Société  le  legs  du  D.*^  Zohràb , 
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aussitôt  qu'il  aura  reçu  f  ampiiatîon  de  l'ordonnance  du  Roi 
qui  autorise  la  Société  a  accepter  ce  legs.  Le  Conseil  charge 
le  secrétaire  de  terminer  cette  affaire. 

M.  de  Rienzi ,  admis  comme  membre  de  la  Socie'te , 
annonce  qu'il  se  propose  de  publier  un  vocabulaire  français- 
cbinois  du  dialecte  de  Canton. 

M.  Kurtz  écrit  pour  annoncer  au  Conseil  qu'un  libraire 
d'Allemagne  se  charge  de  tous ,  les  frais  d'impression  du 
dictionnaire  •chinois-latin  du  P.  Basile,  si  la  société  consent 
à  souscrire  pour  un  certain  nombre  d'exemplaires^  Après 
plusieurs^  observations  sur  les  procédés  de  publication  pro- 
posés par  M.  Kurtz ,  le  Conseil  arrête  que  ces  nouvelles  pro- 
positions seront  renvoyées  à  l'examen  d'une  commission 
formée  de  MM.  Klaproth,  MohletStahl. 

Mv  E.  Burnouf  propose  an.  Conseil  de  se  charger,  de  la 
publication  du  texte  du  vocabulaire  bouddhique ,  en  cinq 
langues ,  avec  un  commentaire  rédigé  par  deux  membres 
de  la  Société.  Le  Conseil  renvoie^  cette  proposition  à  une 
commission  formée  par  MM.  K.lfq)roth ,  Mohl  et  Stahl. 

M..A..W.  de  Sohiégel  ^  piaésent  à  la  séance,  donne  des 
détails,  étendus  sur  les  progrès  de  ses  travaux.  Le  second 
volume  du  texte  du  Ramayana  est  complètement  terminé  ; 
il  paraîtra  avec  le  premier  volume  de  la  traduction  latine 
dont* plusieurs  feuiÛessont  imprimées. M. de  Schlégel  comr 
muniqne  également  au  conseilles  empreintes  de  deux  pierres 
gravées,  trouvées  dans  les  ruines  de  Babyione. 

.  M.  E.  Burnouf  se  propose,  de  publier  prochainement  le 
premier  volume  d'une  trfiduction  française  du  Bhdgavata 
pourdna,  à  laquelle  il  travaille  depuis  plusieurs  années* 
Elle  sera  accompagnée  du  texte  sanskrit  établi  d'après 
quatre  manuscrits ,  dont  l'un  appartient  à  la  Société  asiar 
tique,  et  les  trois  autres  à  la  bibliothèque  du  Roi.  L!éditeur 
donnera  dans  un  volume  à  part  les  gloses  de  Shtidhara, 
et  les  observations  critiques  nécessaires  pour  l'interpréta- 
tion du  tjexte ,  qui  offre  souvent  d'assez  grandes  difficultés.. 
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Extrait  d'une  lettre  adressée  par  M.  le  Cheykh 
Refah,  ancien  élève  de  la  mission  égyptienne  en 
France,  à  M.  Jomard,  membre  de  t Institut  &e* 

KMre,lèl6ao4tl831^ 

J'tttirrâ  pa  Y011S  donner  des  novrelles  au  moment  même 
de  mon  ftirîWe  an  Kaire,  ma»  fai  prâeré  attendre  que 
S.  A.  le  Vice'-Rot  ait  daigne  prendre  tine  deebion  à  mon 
égard,  pour  vons  informer  de  ma  position  d'une  manière 
précise. 

Lors  de  mon  arrivée  à  Alexandrie ,  fai  eu  rbônnenr  de 
TOUS  informer  que  S.  A.  Ibrabîm  Pacha  m'arait  chargé  de 
faire  un  Dictionnaire  arabé-français ,  sur  le  modèle  de 
celui  de  PAcadémie.  Je  me  prépara»  à  mettre  la  main  à 
FœUTre,  lorsque  M.  Cioty  médecin  en  chef  de  l'hôpital, 
et  directeur  deTécoIede  médecine  d'Abou-zabel,  ajant 
appris  mon  arrivée,  adressa  à  S.  A.  une  pétition  par  la- 
quelle il  la  priait  de  m'attacher  à  Pécole ,  en  qualité  de  pro- 
fesseur chargé  d'enseigner  la  traduction ,  lui  faisant  entre- 
voir les  avantages  qui  pourraient  résulter  de  ma  pn^nce 
dans  cet  établissement.  S.  A.  jugeant  que  la  demande  de 
M.  Glot  était  conforme  à  ses  intérêts,  daigna  la  prendre 
en  considération ,  et  me  désigna  pour  cet  emploi  en  dou- 
blant mes  appointemens.  Je  me  rendis  donc  a  ma  destina- 
tion >  et  M.  Clot  me  confia  renseignement  de  vingt  élèves 
choisis  parmi  les  trois  cents  qui  composent  l'école ,  et  dont 
vous  trouverez  la  liste  ci-incluse. 

Je  me  propose  en  outre  d'enseigner  l'histoire  et  la  géo- 
graphie à  tous  les  élèves ,  et  plus  tard  je  vous  ferai  part  de 
leurs  progrès. 

Comme  mon  oncle,  qui  est  devenu  mon  beau-père,  se 
frouve  être  le  mouphti  du  Chejkh-el-Islam ,  j'ai  été  géné- 
ralement bien  accueilli  des  oulémas  \  et  ce  qui  prouve  en 


^ 
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fiiYeiir  de  im  oivilistttioii  de  l'Egypte,  c'est  que  plusieurs 
d'étape  eux  sont  venus  me  trouver  de  leur  propre  mouve- 
ment, en  me  priant  de  leur  enseigner  la  langue  française. 
Le  Cheykh-el-Isiam  lui-même ,  qui  a  lu  mon  voyage ,  en  a 
ete  satisfait,  et  m'a  promis  cfe'crire  à  S.  A.  pour  l'engager 
à  leJPaire  imprimer ,  regardant  cette  publication  comme  lë 
moyen  le  plus  efficace  d'engager  les  Musulmans  à  aller 
chercher  les  lumières  a  Petranger,  et  veùir  ensuite  les  pro  » 
pager  et  les  naturaliser  dans  leur  pays. 

Je  ne  suis  plus  à  temps  pour  exécuter  l'almanach  dont 
Vous  m'avez  charge;  je  reinets  en  conséquence  ce  tt*avaH 
à  Tannée  prochaine,  Rsfah. 

Exêrait  d^un  manuêcrit  inédit  $  intitulé:  Religions 

des  Mdabars. 

Du  Rùudraeham  ou  Chapelet  dés  Malabars  gentils. 

Sîva  s'étafit  mis  sous  la  forme  d'un  pénitent ,  prit  îe 
nom  de  Tetcha  namourty  et  passa  tout  ce  temps^dans 
le  célibat  et  dans  la  pénitence.  Un  jour  les  Dieux  lui 
demandèrent  ce  qu'H  fallait  que  les  hommes  fissent 
pour  acquérir  ta  sainteté.  Il  leur  répondit  qu'il  était 
difficile  aux  hommes  de  devenir  saints  y  étant  si  occu- 
pés ({u^iîs  étaient  des  plaisirs  et  des  richesses  du  mdndé 
sans  penser  à  la  pénitence,  âur  ces  pai^oles^  il  se  laissa 
ravir  en  extase^  comme  pour  marquer  Tes  plaisirs  inef- 
ifàbles  que  l'on  ressent  dans  les  travaux  de  là  pénitence. 
Lorsqu'il  se  fut  réveillé ,  il  ressentit  tant  de  joie  de  son 
ravissement ,  qu'il  lui  tomba  des  yeux  trente-deux  lar- 
mes ,  qui  furent  aussitôt  changées  eti  trente  -  deux 
ari>res  fort  hauts  et  tout  chargés  de  fruits.  SiVa  dit 
donc  que^  puisque  lés  hommes  ^  ne  pouvaient  être  de 
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ces  grands  pënhens,  fls  prissent  au  moins  des  fimits  de 
ces  aii)res>  qu'ils  s'en  fissent  des  chapelets  et  qu'ib  les 
portassent  au  cou  en  union  de  sa  pénitence  et  en  mé- 
moire de  ses  ravissemens^  et  que  ce  serait  pour  eux 
un  moyen  infaillible  pour  acquérir  le  salut  >  quelques 
péchés  qu'ils  eussent  commis.  Les  Malabars  gentils 
rapportent  plusieurs  histoires  des  gens  qui  ^  à  ce  qu'ils 
disent,  ont  été  sauvés  parce  qu'ils  sont  morts  avec  le 
Roudracham{i).  En  voici  utie  des  plus  remarquables. 

Histoire  du  Chat  et  du  Pénitent. 

Lorsque  Siva  demeurait  dans  le  royaume  de  Pout^ 
chauttran,  qui  était  alors  gouverné  par  le  roi  Salon- 
gan ,  ii  raconta  cette  histoire  à  Nandiguesouren  (2). 
II  y  avait ,  luî  dit-il  j  autrefois  dans  ce  royaume  un 
Brahame  qui  s'appelait  Souppatripan ,  qui  avait  une 
dévotion  extrême  pour  le  Roudrackam  :  il  avait  fait 
vœu  de  ne  donner  Faumàne  qu  a  ceux  qui  porteraient 
ce  signe  de  salut.  Un  jour  il  vint  un  pénitent  nommé 
Yogangam  lui  demander  Taumàne;  mais  le  Brahame 
lui  dit  que^  puisqu'il  n avait  pas  ie  Roudrackam,  il 
ne  pouvait  lui  donner  laumàne.  Quoique  je  ne  porte 
pas  sur  moi  le  Roudrackam  j^  lui  répartit  ie  péni- 
tent,} en  ai  la  dévotion  bien  gravée  dans  le  cœur; 
d'ailleurs  comme  |e  suis  un  pénitent  qui  depub  long- 

«^ 

(1)  3>?7l^r  ^^  ^^  Swa.  On  donne  ce  nom  à  Fespèce  dTarbret 

dont  ii  est  ki  question  {Elœocarpus  ganiirus)  et  anx  rosaires  for- 
mes des  fruits  de  ces  arbres. 

(^)  ^Tl^T^Rl^rr  ^"^  ^^  principaux  serritenrs  de  Skm^ 
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temps  fais  une  très-austère  pénitence,  il  n'est  pas  në^ 
cessaire  que  je  porte  le  Raudracham  pour  acquérir 
la  sainteté;  je  puis  même  dès  cette  heure  aller  dans 
quel  ciel  je  voudrai.  Nonobstant  cela  y  le  Brahame  ne 
voidut  pas  lui  donner  f  aumône  ;  ennuyé  qu  il  était 
des  importunités  du  pénitent ,  il  le  mit  hors  de  chez 
lui.  Quoi!  lui  dit  le  pénitent,  vous  osez  me  toucher^ 
moi  qui  imite  de  si  près  la  pénitence  de  Siva,  moi 
qui  nai  ni  femme,  ni  enfans,  ni  maisons,  ni  biens  sur 
la  terre;  et  vous  au  contraire  qui  prenez  vos  j^isirs, 
qui  avez  femme  et  en&ns,  qui  avez  une  bonne  mai* 
son,  et  qui  buvez  et  mangez  quand  il  vous  plaît  !  II 
£iut  que  ïe  roi  me  rende  justice  de  f  affront  que  vous 
me  faites.  L'un  et  l'autre  s*en  allèrent  donc  présenter 
leurs  plaintes  au  roi.  Le  prince  les  écouta  fort  atten- 
tivement, et  lun  disait  que  celui  qui  portait  le  Rou» 
dracham  était  plus  saint  que  tous  les  autres  ;  f  autre 
assurait  que  l'état  d'un  pénitent  était  le  plus  parfait, 
quoiqu'il  ne  portât  pas  le  Roudrachâm.  Le  roi  pour 
conclure  cette  grande  aflàire,  dit  au  pénitent  que,  s'il 
était  vrai  qu'il  fut  $i  parfait  qu'il  pouvait  entrer  dans 
tous  les  cieux  quand  il  voudrait,  il  allât  donc  dans 
ce  moment  lui  chercher  une  fleur  du  Parisadam  (l); 
c'est  la  fleur  de  f  arbre  Couppagaviroucham  (2),  qui 
est  dans  le  ciel  de  Devendren  (  Indra  ).  Alots  le  péni*- 
tent  disparaissant  alla  incontinent  dans  le  ciel  de  Devenu 
dren.  Ce  Dieu  lui  donna  aussitôt  la  fleur  qu'il  demandait; 

(^)  ml^^lfi  ^®>>t  Parisadam  est  une  tltëntion  tamovle. 
(t)  Ce  mot  est  mu  doute  le  Miukrit  Kaipmûrikeka.  (N.  du  R.) 
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le  pëoiteiit  iie  tairda  pas  à  venir  h  présenter  au  rmi 
Sans  douta,  dit  ce  roî,  un  tel  homme  ne  peul  être 
que  trè»-par.&it ,  et  je  doute  fort,  pariant  au  Brahàme, 
que  vous  en  pujsatei  fiiîre  autant.  Le  Brahame  répon- 
dît au  roi  que  le  pénitent  avait  Êiit  peu  de  chose,  que 
pour  lui  il  ne  daig^nait  pas  aller  dans  le  del  de  Devefi- 
dren,  mais  qu'il  y  enverrait  son  chat.  Le  Brahame  se 
nut  donc  en  prières,  et  conjura  Siva  par  la  foi  qu'it 
avait  dans  son  Rûudraohamp  de  faire  donner  au  chat  b 
fleur  qu'il  désirait  0  mit  un  Roudracham  au  cou  de  son 
chat  et  renvoya  à  Devendren,  Ce  Dieu  reçut  le  chat 
avec  toutes  les  marques  d'honneur  et  de  respect  pos- 
sibles, et  le  prit  entre  ses  bras,  lui  faisant  mille  caresses* 
La  femme  de  Devendren ,  fort  surprise  de  ce  grand 
accueil,  lui  demanda  pourquoi  il  faisait  plus  d'honneur 
à  un  chat  qu'à  un  pénitent.  Devendren  ,  pour  satisfaire 
h  curiosité  de  sa  femme,  lui  raconta  l'histoire  (sut--' 
vante). Un  jour,  dit^il,  comme  j'étais  avec  Siva,  Ema^ 
tan  maraya  (l) ,  gouverneur  des  enfers,  et  son  écri* 
vain  vinrent  se  plaindre  à  Siva  de  l'affront  que  ses  se>^ 
viteurs  lui  avaient  fait.  H  y  avait,  disaient-ils  à  Siva, 
un  Brahame  nommé  Samittram,  qui  n'avait  fait  toute 
sa  vieHque  des  péchés,  et  étant  mort  dans  cet  état> 
après  avoir  examiné  ses  comptes,  je  voulais  Tenvoyer 
dans  les  enfers  et  Vy  faire  châtier  sdoti  ses  mérites) 
mais  vos  gens.  Seigneur,  sont  venus  sur  ces  entrer 

(1)  Je  ne  reconnais  dans  ce  nom ,  qui  me  paraît  appartenir  àlik 
lan^e  tamonie ,  que  ie  mot  ^|i    moru 
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fiihes;  ils  ont  maltraité  nos  serviteurs^  et  ont  enlisvé 
Samittram  dans  votre  cid.  Attssttdt  Sîva  fit  venir  ses 
serviteurs.  Pourquoi ,  leur  dit-îi,  avez  «vous  enlevé 
Samittram  dans  mon  cid ,  puisqu'il  ëtait  un  grand 
pécheur?  Semeur,  lui  rëpondîrent-ils^  la  fifle  d*un 
roi  géant  étant  un  jour  à  se  laver  dans  un  étang , 
comme  e&e  avait  laissé  à  terre  son  Roudraeham ,  un 
corbeau  Fenleva ,  croyant  que  c'était  qudques  grains 
qu'il  pouvait  manger;  mais  comme  fl  n*en  put  venir  k 
bout ,  il  le  iaissa  tomber  sur  le  cadavre  de  Samittram^ 
qui  était  mort^  il  y  avait  quatre  jours.  Alors  Siva  entra 
en  colère  contre  Ematian  maraya,  de  ce  que  lui  et 
ses  serviteurs  avaient  osé  s'opposer  au  salut  d'tm 
homme  qui  avait  porté  le  Roudraeham.  Mais  quoi» 
Seigneur,  reprit  Emattan  inarai/a,le  Rxmdraeham 
touchant  seulement  un  mort  de  quatre  jours ,  a-t«9  em 
core  ia  vertu  de  le  sauver,  lorsqu'il  a  mérité  f enfer? 
L*eau  de  Kinkay(Gsnge)  a  bien  là  vertu  de  sanctifier  les 
cendres  des  morts,  dit  Siva,  et  de  leur  donner  le  sa*- 
hit  en  eflTaçant  tous  leurs  péchés.  Pourquoi  donc  un 
Roudraeham  n'aura*t4l  pas  la  même  vertu?  Voyez^ 
donc,  dit  Devendren  à  sa  femme,  qudie  vénération 
nous  devons  avoir  pour  le  Roudraeham  et  pour  toua 
ceux  qui  le  portent* 

Après  cela  Devendren  fit  fiiire  au  chat  un  trône  de 
fleurs,  lui  mit  dans  la  patte  une  branche  toute  garnie 
de  fleurs,  et  mit  le  chat  dans  le  tréne  et  le  renvoya. 
Le  chat  vint  devant  le  roi  dans  cet  équipage ,  et  le 
prince  étant  tout  émerveillé  de  l'honneur  que  Deven- 
dren avait  fait  au  chat ,  en  considération  du  Roudra* 
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^kam ,  reconnut  bientôt  que  la  cause  du  Brahame  était 
la  meifleure  :  le  pénitent  vit  bien  qu'il  n'avait  pas  le 
Aeffé  de, perfection  qu'il  s'imaginait;  c'est  pourquoi  il 
résolut  de  porter  toute  sa  vie  le  Roudrtxcham. 

Le  mot  de  Roudracham  veut  dire  œil  de  Roudnu 
Le  chapelet  dont  H  est  composé  est  ordinairement  ,de 
108  grains  :  ceux  qui  le  portent  sont  obligés  de  le  dire 
3  fois  le  jour  avant  que  de  prendre  des  cendres.  II  y 
a  une  oraison  de  deux  ou  trois  paroles  qu  3s  disent  sur 
chaque  grain  ;  il  n'y  a  qi]»  le  Gourou  qui  enseigne  ces 
paroles^  et  en  les  leur  enseignant^  il  leur  défend  de 
le  dire  à  personne.  II  y  a  des  Roudracham  de  diffé- 
rentes manières;  les  uns  ont  des  grains  avec  une  fece, 
et  ils  représentent  Roudra  qtii  avait  pris  la  figure  de 
Parmesouren  (l);  (c'est)  en  mémoire  du  mystère  qui 
s'était  passé  entrePavadi  (ou  Dourga)  et  Parmesou^ 
ren,  qui  furent  unis  ensemble  par  le  côté  (cela  vient  de 
ce  que  Pavadi  étant  jalouse  des  honneurs  que  f  on  ren* 
dait  à  Parmesouren  son  mari,  lui  pour  la  contenter 
se  la  joignit  à  son  côté).  Les  autres  grains  qui  sont  à 
trois  &ces  représentent  Roudra  transformé  dans  Akmi 
{Agnjl),  lequel  avait  trois  visages;  d'autres  ont  des 
grains  à  quatre  faces,  et  représentent  i?r<?ti9ifAa( ^raA- 
i?ia)quiavait  quatre  Êices,  et  c'est  une  grâce  que  Roudra 
lui  a  accordée  d'être  ainsi  représenté  dans  le  Roudra- 
cham. D'autres  ont  des  grains  à  cinq  faces,  et  repré- 

(^)  QTnPSrr  ^*'^*  Parameshwara  est  un  titre  et  non  nne  m- 

eamation  de  Sha.  La  phrase  suirante,  qui  ne  me  parait  pas  se  rat- 
tacher an  sens  général ,  est  fort  confuse  et  presque  inintellifible^ 
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sentent  Roudra  avec  cinq  visages  ;  leâ  autres  enfin 
ont  six  Êices  représentant  le  fils  de  Siva  nommé 
Chouppramanayar{i)  qui  avait  six  visages.  Tous  les 
Rùudracham  de  plusieurs  faces  ont  la  vertu  de  sau- 
ver, à  ce  qu'ils  disent,  în&iHibiement  ceux  qui  les 
portent.  li  faut  encore  distinguer  deux  sortes  de  cha- 
pelets, les  uns  sont  tous  composes  de  Roudracham  ; 
et  ceux-Ëi  sont  plus  vénérables  et  plus  chers;  les  autres 
nont  qu'un  grain  AeRoudrachamklà  tête,  et  tous  les 
autres  grains  sont  de  coco  ou  de  bois  .auquel  on  fait  au- 
tant de  faces  qui!  y  en  a  sur  le  premier  grain  qui  est  à 
la  tète  du  chapelet  ;  le  chapelet  s'appdie  aussi  Rou^ 
dracham  ;  il  a  été  institué  pour  ceux  qui  ne  trouvent 
pas  ou  qui  n'ont  pas  ie  moyen  d'acheter  de  véritables 
Roudracham. 

II  y  a  une  autre  espèce  de  chapelet  que  l'on  nomme 
Patrackam  (2) ,  dont  l'institution  ne  se  trouve  dans 
aucun  de  leurs  livres;  les  Grentils  avouent  même  que 
ce  Pairacham  n'a  point  la  vertu  d'effacer  les-  péchés  : 
cependant  il  s'en  trouve  qui  le  portent,  mais  ce  ne 
sont  que  les  personnes  les  plus  viles.  Tous  les  Grentils 
qui  sont  de  caste  un  peu  honorable  n'en  font  aucun 
cas ,  et  croiraient  se  déshonorer  s'ils  le  portaient.  Il  est 
composé  d'un  autre  finit  particulier  (3). 


(1)  Altération  tamonle  de  H9I^UM  KarHkeya. 

(9)  Pairmchmn me  parait  être  Falti^ration  tamonle  4e  ^^|iq| 

flA*/  dé  Bhadra  on  Sira.  II  est  remarquable  que  Sîra ,  soiu  le  nom 

de  Roudra,  soit  bien  snpërièur  à  Sira ,  sons  le  nom  de  Bhadra . 

(3)  Le0  Jësoites  auraient  grand  tort  de  dire  qne  le  RoKdtaàham 
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hevénubleRoudracham^i  estimé  si  sacre ,  q/sCun 
Parii^  ou  une  femme  qui  «  ses  mois  ne  peuyent  le 
toucher,  et  tandis  qu'une  personne  qui  a  touché  un 
corps  mort ,  reste  dms  son  immondicité ,  d\e  ne  peut 
ni  toucher ,  ni  porter  le  Roudrackam,  II  ne  fiiut  pas 
être  surpris  que  Siva  ait  été  ravi  dan^  des  oraisons 
extatk{ues  et  qu'il  ait  pratiqué  des  pénitences  af&euses. 


m^fm^f^^t^^n^m^mm  I  I»!»!»»   ^1^    f  ^^T<.p^n>^'^i>»p»^^  I  n  1 1  »  I 
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